W;'  ' 

i  " 

'■*■  tr  >  j 

\iwa 

■  ‘ÆÈSm 

f  A 

? 


%  f  * : : •  £ .  v*?  ! 

- 


* 


*•  ;-:ï .y..--  ■  k  ■  '«--s»' 

UéK|ü%'  ••  .  -  i  », 

.  .  ' 


■SA  MM''  :  ■  ,•  J 

gafrVaEry  '**'  ■'  *  f: 

Y»;1  ;  HÉk  .» 


-  -y  il-/  /  ..  .  - 

■ 

. 

i 


r»  '  :  .•  «• . U»v  *  K  mill  Wi  ■■IIP  fl  P I lü I  II  I  v 

.-„■i.  '■  ••'•-■.'  ■'  i  \>  «S.;.  +.v  .»■♦.  |  /: 

H®T  y  '  \  ■>’ 

tWBK  T'/TM®  fH  -  "■ p&r.  *■-;•  ,  3^^™ 

r.-i  .  I  .••■#,  »  .•.  L;ï}.£.--v  ■•  VA..  Jf’Æ-i1  ■*  .Cf 

v  ■•'.  -  .  ■■  J»  '  V.  ^>v  À  ■  ?  •  WlK 


SBiMà.  ".  ÆW »? . 

v  ...  .... ,.  />  '*-<  ■  .  'y*;.  -  y**f 'i  !  .  s-  y  vx..  i#?-  ■  ■ 

?...  *?«V-  .  ■;•  I.  .  '  "•"**>  .•  }..  *'■  vm*-**.  ytfc  .  •  ’vî./.  s»  ,  t 

%  yMT  ’  (  tft 


' 

f*:  .■>'** 

"  . 


,.  ;  %  .-V 

i  ■  !  ■  .a.  ...  *■  1  =  ■■« 

■  "  $  .  •  " 


•YJY  'Y 


Y  .  \  :  v;3-,‘  -  •y”  : 

* 

-,  .  SL  .>*•  ,àr  >■  S  .••■■  .v#  ;  •.:  - .  «.«y  rf  » 

■ 

••  •■  '  x<: 

. 


. 

*  ■•■  7  W  T.  '.: 


jmU 

'7-^i.  .?  •■'.  T>  ..  .: 

ÿjWjr  'f  V  -J'  _  Y  ^ 


■  i  t 

î.'>  \  -vn'  *" 


-  ;  ’  '  -  ' 


«  .■aSWr-.si» 


fiü  %  ’ 

.  *  -  ««i..  >u  >■»  gHfl!». 

*  ‘  V.> 

|,W  '  ît'.  -  #  ?i  b.  \  i  l!-,  v  -  V,  '  .  '.-..î, 

-  f  <fc  -  •#  ..  ■  •■»  . 

<  «-'1  •;.«*.  «'  •  .-t-y.:  " 1  ,  *./*•-•#«*  .  ^  *  'S  ;  *■  i  ’* 

■  .  ' 

.  ï4  .  ".,  ’  -  ■;  ■  , 


lÊi: 


ß:  f  "  C  M 


^■v  ,t  '  *’w'  ■  v"  ^vfâîrv  ^  îv 


r.;.'Y 


>  V  .L1wjr.> 

■-  ■■'■■  4.  -  v,  »  ... 


■  v-  '  V.'.n 

. 

‘•4  :  ,J&-.  -.* 

•?•  .‘  ;  '-  -, 


I 


.:  ? 


« 


.w: 


’^T-  :C  ' Cït^, 

MM  ^  *  vî 


^  ..i.  v  .  ■•■ 

.sff.' 

ï  ■■^•-  -“y  !'■■■'" v  \  7^*.':  ..  ."  M 


ÇuC  c'Hmi 

m  I 


' 


'  Ékf 

'  '••■>  ’  •■>■  *■  -J  #?:..■•  <S?A  -v,  ... 

. 

..  '  "  '  " 

i  ■ 


/  *  ' 

'  fwy^îr.  «■*».;  a  i  jjpt;  '  - 


V  V  '.?i.  ^  «.■■'#■■..  ■  4' 

■ttwOvitirtW  *S*ÄWf*.  «■  awiti 

"...  ,æ  •  -.  •>.•-,?  ■  '■  ■  .  ■-  •■a.'  m.  u  ;  y-'.-  ■:  "■  ?  m  .  -v-y-js 

. 

•■  ■'  .  '  i  ,  ,,. 


••  ■ 

?  -À. 


% 


■  ’  •.  :  mvik  ‘IÆû 

:  .  .  • ;  -•  >.t  i'.-.i-r 


•'  ;-l  ■ 


W  -  ■  , . 

',  ■  .  \ 

•■  -  '  -  i,''  ’  ,  Y  V 

.  '  {> 


'  *  A  «/• 

THEOLOGIE 

INSECTES, 

o  u 

DEMONSTRATION 

DES  TERFECTIONS 

DE  DIEU 

Dans  tout  ce  qui  concerne  les  Infeéles. 
TRADUIT  DE  L'ALLEMAND 

D  E 

M*  LESSE  R. 

AVEC  DES  REMARQUES 

de  Me.  P.  L  Y  O  N  N  E  T. 

TOME  SECOND . 


J  LA  H  J  TSt 

Chez  JEAN  S  W  A  R  T, 

Libraire  dans  le  Toornftraat. 

M.  D.  CG.  X  LIE 


<  I 


- 


.?■ 


y  f: 

i,*  '  4  '  -  : 


i. 


!  — -,  • 

J  1  fc 


J 


*  ‘  *5 

ï  ' 

4 


!*  I 


■<  4 


k  ,  y 


V  .  - 


/•*  A 

HI8TOR1CAL  ) 
MSOfQAL  / 


r 


v  > 


TABLE 

DES 

LIVRES 

E  T  D  E  S 

CHAPITRES 

D  U 

TOME  SECOND. 


LIVRE  SECOND. 

Chapitre  L  Des  fens  des  Infeâes.  Pag.  i.' 

1  ■  — II.  Des  Membres  des  Infeâes.  14. 

- - -  —  II.  Section  Premiere  fon 

Membres  extérieurs  des  Infeâes. 

Slm 

. .  II.  SECTION  II.  des  parties  inté¬ 
rieures  des  Infeâes .  79* 

III.  Ou  Von  traite  des  qualités  Singu¬ 
lières  de  quelques  Infeâes.  100. 

“  IV.  De  la  Beauté  de  la  plupart  des 

Infeâes .  127. 

LIVRE  II.  PARTIE  II. 

Chapitre  I.  De  VUfage  fcf  de  VUtilité  des  In¬ 
feâes  par  raport  aux  Hommes  .141. 

Cha- 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

:  .  f.  o 

Chapitre  II.  De  l'Ufage  y  de  P  Utilité  des  In - 

feâes  dans  la  Theologie ♦  Pag.  172 . 

—  III.  l'Ufage  &  de  PUtilité  des  In - 
feâes  dans  le  Droit .  174» 

_ IV.  De  PUtilité  &  de  PUfage  de  fin- 

feiles  dans  la  Médiane.  ï 77. 

V.  De  PUtilité  des  Infeâes  par  rap¬ 
port  aux  Bêtes*  *94® 

LIVRE  II.  PARTIE  III. 

Chapitre  I.  Combien  les  Infeâes  nuifent  aux 

biens  de  la  terre.  214. 

-  JJ.  Des  maux  que  les  Infeile  s  caufent 
d  P  Homme. 

_  HJ.  Des  Dommages  que  les  Infeâes 
eaufent  aux  animaux .  248. 

. . IV.  Les  Dommages  que  caufent  les 

Infeâes  ,  font  autant  de  marques 
de  la  toute  -  puiffance  ,  de  la  juf- 
tice ,  de  la  fageffe  même  de  la 
»  bonté  de  Dieu .  4  2^1. 

„  V.  Des  moiens  propres  à  exterminer 

les  Me  des* 

,  _ -  VI.  De  P  abus  qu'on  fait  des  Infeâes 

dans  la  vie  civile .  280. 

— -  VII.  De  Pabus  qu'on  fait  des  Infeéles 

en  matière  de  Théologie .  286. 

VIII.  De  Pabus  qu'on  fait  des  Infeéles 
contre  les  Loix  de  la  Jurifpru- 
dence.  294. 

- - - -  IX.  De  l'abus  qu'on  fait  des  Infeéles 

en  ce  qui  regarde  la  Médecine» 

298. 

'  . —  X.  Des  Prodiges  ,  dont  il  eft  parlé 

dans  l'Ecriture  fujti  des  In - 
feâes»  5^^® 


THEO, 


THEOLOGIE  des  INSECTES  , 


DEMONSTRATION 

DES 

PERFECTIONS 

DE  DIEU, 

* 

DANS  TOUT  CE  QUI  CONCERNE 
LES  INSECTES; 

TRADUIT  DE  L'ALLEMAND , 

DE  M  R-  L  E  S  S  E  R  S  » 

Avec  des  Remarques 

DE  M«-  P-  L  Y  O  N  E  T- 


SSZtot 


livre  il 

CHAPITRE  L 

Des  fens  des  Infeâes . 

fens  font  abfolument  n éceffai res  j^es ß f?s 
f)  L  y1  aux  Aniimyx.  Pourroient-ils  écha-  nécejjai • 
Per  au  danger,  s’ils  ne  voioient 

<-.i  i-ikj  nninl  P  ommianr  A ,  *=.•»•  »-»/a*,,-*  !  e-,*-  «  C. 
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point  ?  Comment  difcerneroient-ils 

les  alimens  qui  leur  conviennent  5  fans  le  goût 
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&  l’ odorat?  N’eft-il  pas  néceffaire  pour  kur 
confervation ,  qu’ils  entendent  le  bruit  que 
fait  leur  ennemi,  afin  que  ,  fichant  de  quel 
côté  il  vient,  iis  puiffent  l’éviter?  Privés  du 
Taft,  comment  diftingueroient- ils  l’agréable 
du  douloureux  ?  Comment  fauroient-ils  s’ils 
font  malades  ou  en  famé? 

jafques  à  Quand  je  dis  que  les  fens  font  abfolument 
uncer-  néceffaires  aux  Animaux*  je  ne  prétends  pas 
tain  point  qUq]s  ne  fauroient  fe  palier  d’aucun  de  ceux 
que  nous  appercevons  chés  nous.  Il  fuffit 
que  le  Créateur  leur  en  ait  donné  autant  qu'il 
eft  néceffaire  à  leur  confervation,  dans  l’état 
où  il  les  a  placés.  C’eff  le  cas  des  Infe&es  : 
ils  n’ont  pas  toujours  cinq  fens  comme  Jes 
hommes.  Jj.es  uns  font  privés  de  la  vûe-, 
d’autres  de  î’odorât }  d’autres  encore  de  l’ouïes 
mais  toujours  félon  que  le  genre  de  vie  qu’ils 
mènent  leur  permet  de  s’en  palier. 

Du  Tou -  Le  Taft  ou  le  Toucîier  ell  commun  à  tous 

£ber-  les  Animaux  (  i  ).  Ce  fens  n’eff  autre  chofe 
que  le  mouvement  des  Elprits,  ou  du  fuc  des 
Ùçrfs  ,  qui  fe  communique  jui qu’au  cerveau 
6c  affeéte  l’ame.  Ce  mouvement  s’excite 
fous  la  peau  par  l’impulfion  de  quelque  corps* 
il  fe  communique  aux  nerfs,  dont  la  tendon  le 
porte  dans  l’inftant  jufqu’au  cerveau,  &  y 
caufe  une  fenfation  de  plaifir  ou  de  douleur. 
Il  arrive  aux  nerfs  ,  qui  correfpondent  tou¬ 
jours  à  la  tète  ,ce  qui  arrive  à  une  corde  bien 

tendue.  Le  moindre  mouvement ,  qui  s’y 

fait , 

{  i  )  Plia.  H  N.  L.  X  C.  70.  Tatim  ,  f en  fus  ^  m- 
rJhus  eß ,  etiam  quïbtts  nullm  alias  ;  N a?n  &  aßreis  o 
terreßrihus  vermibus  quoque. 


des  Insectes,  j 
fait  5  fe  communique  d’abord  à  fes  deux  ex® 
tremités.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  remarquable 
dans  ce  fens,  c’eit  qu’il  réfide  dans  toutes  les 
parties  du  corps $  an  lieu  que  la  tête  feule  eft 
communément  le  Siège  de  tous  les  autres  (2,). 
Par  ce  moïen,  les  Animaux  font  avertis  de 
tous  les  dérangemens,  tant  extérieurs  qu’in¬ 
térieurs  ,  qui  peuvent  arriver  chés  eux. 

Ce  que  J’ai  dit  dans  le  Chapitre  précédent  5 
fait  voir  évidemment  que  les  Infeétes  font 
doués  du  fens  du  Toucher.  L’on  a  pû  re¬ 
marquer  qu’ils  fe  garantirent  avec  foin  du 
vent  5  de  la  piuye  ,  de  la  chaleur  ,  du 
froid  &c.  Ce  qu’ils  ne  feroient  alluré  ment 
pas  5  s’ils  étoient  privés  de  ce  fens.  La  délica® 
teffe  des  Organes  de  ce  fens  n’eft  pas  la  me® 
me  elles  tous.  L’on  en  voit  qui  font  fenfi- 
bles  au  moindre  petit  attouchement  (3)5  tan- 
cis  que  d  autres  ne  paroiilent  pas  fentir  un 
mouvement  plus  fort  (4)5  &  qu’ils  aident 
une  infenfibilité  prefque  lloïque.  On  a  quel« 
ques  raifons  de  croire  qu’il  y  a  des  Inïec« 
tes  qui  n  ont  point  u’autres  fens  que  celui  du 
Toucher  (*). 

La 

(  -O  Cicero.  1  oîo  corpore  (lutem  t&âèus  ccquotbiliter  fu - 
/ as-eft,  ut  ovines  iäus ,  omnefque  nimios  ô3  frigoris  &  ca~ 
loris  appulfus  fentire  pojjhnus . 

,  1  ^  Teiles  font  les  Araignées.  On  ne  fauroit  toucher 

AiT-Vf1"  .T1  elles  Pe  Entent.  Telles  font  encore  les 
Abeilles  qui  -s’aperçoivent  du  moindre  coup  que  Ton  don¬ 
ne  à  leur  Ruche. 

(4)  J’ai  trouvé  de  großes  Chenilles  brunes  qui  ne  don» 
noient  aucun  ligne  de  fentiment ,  quoi  qu’on  les  prelfât  af- 
i<?2r  fort. 

(*)  celui  du  toucher.  L*  Auteur  îiéf  réfléchit  pas 

que ,  comme  tous  les  Infô&es  mangent , au  moins ^  pendant 1 

À  Z  un 


De  la 
vue. 


m  Theologie 

La  vifion  eft  une  efpèce  de  Toucher  :  les 
raïons  qui  partent  d’un  objet,  venant  a  tom* 
ber  fur  l’œil,  affe&ent  la  renne >  le  mouve¬ 
ment  qu’ils  y  caufent  fe  communique  au  cer¬ 
veau  par  le  moïen  des  nerfs  optiques  ,  ce  il 
produit  le  fens  de  la  vûe.  Quoiqu’il  y  ait  un 
prand  nombre  d’Infeâes  doues  de  la  faculté 
de  voir ,  ce  fens  n’eft  cependant  pas  com¬ 
mun  à  tous  (y).  Quelques-uns  de  ceux  qui 
en  i  ouï fient  l’emportent  à  cet  egaid  lui 
l’homme.  Leur  vûe  eft  fi  jufte  quelle  porte, 
s’il  faut  ainfi  dire,  fur  un  atome  (6).  Nous 
ne  pouvons  pas  voir  les  objets  qui  font  der¬ 
rière  nous  fans  tourner  la  têtes  mais  il  y  a 
plufieurs  ïnfe&es ,  qui,  fans  ce  mouvement, 
peuvent  fort  bien  appercevoir  tous  les  objets 
qui  les  environnent  (7).  Les  hommes  ne  *au- 
r oient  voir  communément  dans  l’obfcuritejau 


un  certain  tems  de  leur  vie  ,  &  ne  rangent  pas 
indifféremment  tout  genre  de  nourriture  \  mais  qu  ils 
s’attachent  feulement  à  celle  qui  leur  convient  ,  il 
eft  très  apparent  que  tous  ont  aulli  un  goût  pour  les  dif- 

Ce(n5e)  pun.  L.  XI.  H.  N.  C.  37.  Nec  lumbricis  ulîi 
[uni  oculi  vemiumve  generi.  , 

1  (6)  Cela  fe  voit  aux  Araignées  Vagabondes.  Elles 
ne  manquent  pas  d’attraper  leur  proye  du  premier  faut, 
ce  qu’elles  ne  pourroient  faire ,  fi  elles  n’avoient  pas  le 


des  Infeaes  ne  voyent 

pourtant  bien  qu’à  certaine  diftance  c’eft  ce  qui  feu  que 
les  Abeilles  quand  elles  font  fur  leur  Ruche  ,  ont  de  la  pei 
ne  à  en  trouver  l’entrée ,  &  qu’elles  font  fouvent  obligées 
à  s’en  écarter  quelque  peu  pour  la  découvrir. 

(7)  Frifcb.  P.  VIII.  ».  9-  P-  Une 
aquatique  de  ia  plus  petite  efpèce  a  les  veux  parfaitemeri. 
Sphériques,  ce  qui  feit  qu'elle  peut  voir  devant ,  derrière , 

&  de  côté  fans  tourner  la  tête, 


des  Insectes.  f 
lieu  que  divers  înfedes  voyait  mieux  de  nuit 
que  de  jour  (8). 

Die  u  n’a^  pas  donné  Ionie  (p)  à  tous  les  De  fouie. 
Infectes:  je  n’en  connois  même  aucun  qui  ait 
aes  Oieilles  L  on  ne  lauroit  cependant 

dou* 


(  8  )  Par  exemple  les  Phalènes  Elles  ne  volent  que 

o  nuit ,  &  ce  n  eil  qu  alors  qu’elles  cherchent  leur  nour¬ 
riture. 

(9)Ceft  ce  quej’ai  obfervé  à  une  Chenille  qui/quoi¬ 
que  faine,  ne  donnoit  aucune  marque  de  fentimenc  quand 
je  la  tonchois.  Je  m’imaginois  que  l’Auteur  de  la  nature 
auroit  peut-être  donné  une  ouïe  très  fine  à  cet  Infede 
pour  fappleer  à  ce  qui  paroififoit  lui  manquer  du  côté  du 
fentimenc  ;  &  pour  en  faire  l’épreuve  ,  je  tirai  divers 
coups  de  piftolet  chargé  à  balle  tout  près  de  l’animal  : 
mais  il  ne  donna  pas  le  moindre  ligne  de  s’en  être  sd- 
perçu.  1 

(  )  Qmî  des  Oreilles,  On  ne  fauroit  prefque  dou¬ 
ter  que  les  Infectes  à  qui  la  Nature  a  donné  une  efpèce 
de  voix,  ou  pour  parler  plus  jufte,  la  faculté  de  former 
certains  fons  ,  comme  elle  l’a  donné  aux  Cigales  ,  aux 
Grillons  ,  aux  Sauterelles  ,  à  plufieurs  Scarabées  ,  &c.  n’ayent 
auffi  reçu  le  fens  de  L’ouïe  pour  entendre  ces  fons.  Nous 
ne  jeur  reconnoilfons,  il  eft  vrai,  aucune  oreille  extérieure; 
mais  encore  n;en  fauroit-on  inferer  qu’ils  n’en  ont  point. 
Elles  peuvent  etre  deguifees  &  rendues  reconnoifiables  par 
leur  forme ,  &  par  la  place  qu’elles  occupent.  Des  Ani¬ 
maux  dont  la  voix  ne  fe  forme  point  par  le  gozier  nui 
refpirent  par  le  corcelet,  les  cotez, ou  la  partie  pofterieu- 
re  des  Animaux  parmi  lefquels  on  en  voit  qui  ont  les 
yeux  fur  le  dos  &  les  parties  genitales  à  la  tête  ;  des  Ani¬ 
maux  de  cet  ordre,  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles 
par  tout  ailleurs  que  là  où  l’on  s’atendroit  de  les  trouver 
E  ufage  de  tous  les  membres  des  Infedes  ne  nous  eft  pas 
onnu ,  peut-etre  y  en  a-t-il  parmi  ceux  dont  nous  igno- 
rons  la  deftination  ,  qui  leur  font  donnez  pour  recevoir 
I  impreffion  des  fons.  Encore  moins  pouvons-nous  affu- 
rer  que  les  Infedes  n’ont  point  d’oreille  intérieure  :  cet 
organe,  s  ils  en  ont,  doit  être  en  eux  fi  délicat  St  fi  petit 
que  quand  on  l’auroit  devant  les  yeux,  il  ferait  peut-être' 
smpoûible  de  le  reconnoitre.  Nous  ne  connoiffons  donc 

A'  3  pas 
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douter  qu’il  n’y  en  ait  qui  font  doués  de  ce  fer». 
Comme  les  amateurs  delà  Mufique  te  rafiem- 
blent  au  ion  des  inftrumens  qu’ils  a; ment  -, 
l’on  voit  auffi  plufieurs  Mettes  fe  raiTembler 
i  un  certain  ton  qut  leur  plait  (10).  Un  bruit 
désagréable  &  qui  les  choque  en  chaiFe  d  au¬ 
tres  (il).  Cela  eft  d’autant  plus  fur  prenant 
que,  comme  je  l’ai  dit,  ils  n  ont  point  d  o- 
reilles ,  qui  leur  fervent  d  Organes  pom  en¬ 
tendre.  11  fe  fait  du  bruit , l’air  en  eft  ébranlé, 
ce  mouvement  de  l’air  -pénétre  jufqif  à  nos  oreil- 
Jés ,  frappe  leXimpati,  qui,  par  le  raoien  des 
efprits  animaux ,  porte  ce  mouvement  juiqu  au 
cerveau ,  &  produit  fur  notre  ame  ie  ienn- 
ment  de  Fouie  >  tout  cela  eft  utopie ,  &  peut 
fe  comprendre.  Mais  comment  tout  cela  peut» 
il  fe  faire  fans  Oreilles?  C  eil  ce  qu  il  eil  irn- 
poffible  de  bien  expliquer. 

tisl'Oâo-  Les  Infeétes' n’ont  point  de  nez  5  cependant 

rât.  on  ne  fauroit  leur  difputer  le  iens  de  1  Odo¬ 
rat  L’on  remarque  qu’ils  favent  diitinguer 

les 


vas  affez  les  ïafeâes  pour  pouvoir  affirmer  quiïs  font  pri¬ 
vez  des  organes  de  l'ouïe,  &  d’autant  moins  devons-nous 
avancer  qu’ils  entendent  fans  avoir  ces  organes.  P.  L>.  . 

(10)  Ælien  L.  v.  C.  13.  dit  des  Abeilles.  Quum  m 
fitmn  fe  erumpunt ,  &  db  alveo  aberrare  cœpenmt  ,tum  a~ 
biarii  crepiiaculis  fonoris  concime  concrepant  ;  eœ  ver 0 ,  tan¬ 
guant  Sivenihus  reîrabuntur.,  atque  adeo  m  confueta  dom- 
cilia  revotent:' Ut  non  minus  eas  cantus  ac  mufica  fiudio? 
tes  eJTe  dicas ,  f uam  illas  apud  Platonem  cicaâas. 

(ïi)  C’eft  ainfi  que  les  Abeilles  fuient  jes  Echos.  S  il 
en  faut-  croire  Vàrron  ,  de  Re  Rußica.  L.  III. *  C.  16.  & 
Virgile  L  IV.  Géorgie .  On  prétend  que  la  Mouche  lui- 
fante  fuit  la  lumière';  mais  il  eft  aife  de  l’y  accoutumer 
en  la  renfermant  dans  un  verre  & Taprochant  ainfi  fou- 
vent  d’une  chandelle.  Cette  meme  Mouche  fe  cacne  m 
moindre  bruit  qu’ejle  entend. 
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les  Odeurs;  &  qu’ils  font  fenfibles  au  parfum 
qu’exhalent  les  chofes  odoriférantes.  Leur 
goût  à  cet  égard  différé  beaucoup  :  les 
uns  fe  rencontrent  avec  nous  ,  Se  donnent 
la  préférence  à  ce  que  nous  nommons  odeur 
agréable  (i  z)  :  ils  s’y  lai  fient  aller  avec  plaifir 
&  la  fui  vent  par  tout.  D’autres  ,  qui  fe 
nourriflent  de  chofes  puantes  (13)  ,  fe  p  lai  fönt 
à  en  flairer  l’odeur,  &  la  recherchent  avec 
empreflement  ;  tandis  qu’il  y  en  a  de  plus  dé« 
beats,  qui  la  fuyent,  &  l’évitent  avec  tout 
le  foin  pofiible  (14).  L’Odorat  de  quelques 
Infeéfes  cft  beaucoup  plus  fin  que  celui  des 
;  hommes:  j’en  ai  deux  preuves.  La  prémiè- 
re  efl;  qu’ils  difeernent  leur  nourriture  avec  ce 
fens,  Sc  qu’ils  peuvent  flairer  par  ce  moïen 
la  vertu  des  plantes  (  if  ):  la  fécondé,  qu’ils 
fentent  les  Aiimens  qui  leur  conviennent  de 

plus 

(12)  Varron  î.  c.  dit  des  Abeilles,  Si  alvo  minus  fre¬ 
quentes  evadunl ,  ac  fubfidit  aliqua  pars  :  Suffmmgcmâum  t 

prope  apponendum  bene  olentiwn  herbarum ,  maxime  apiaf- 
trum  &  thymum. 

(13)  Cèft  ainfi  que  les  Mouches  qui  pondent  leurs 
œufs  fur  la  viande  corrompue,  la  fentent  de  bien  loin  & 
ne  manquent  pas  de  la  trouver. 

(14)  Ælien.  de  Apibus.  L.  I.  C.  ç8.  Tetro  quovis  <?- 
dore  Apes  ojfenduntm.  L’Odeur  des  camomilles  leur  efl 
fur  tout  infupportable.  Ced  pourquoi  ceux  qui  veulent 
leur  enlever  le  miel ,  fe  lavent  les  mains  d’une  décoâion 
de  cette  herbe,  ce  qui  les  garantit  des  picqures  de  ces 
Infectes  qui  s’envolent  à  l’odeur  du  fuc  de  cette  plante. 

(1 g)  Mulîo  prœcîarius  emicat  olfacius  in  Brûlis  anima- 
libus ,  quam  in  homine  :  ißa  namque  hoc  folo  indice ,  her¬ 
barum  aliorumque  corporum  prias  ignotorum  vir  lûtes  cer- 
trffime  dignofeunt ,  quin  &  viïïum  fuum  ab f entern  ,  vel  in 
abfîrufo  pofitmn  ,  odoratu  vemntur ,  ac  facülime  invefiiganL 
Willis .  de  Amm.  brut  cap.  13. 
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plus  loin  que  ne  peut  faire  l’homme  (!£>)* 
Mais  nous  Tommes  bien  dédomagés  de  cette 
fupériorité  de  quelques  Infedles  :  la  raiion 
que  nous  avons  en  partage  nous  met  en  état 
de  nous  paffer  de  cette  üneffe  d’ Odorat  ÿ  6c 
eft  préférable  à  tout  ce  qu’ils  peuvent  avoir 
de  plus  que  nous. 

goût.  Le  goût  (17)  eft  un  mouvement  des  £f- 
prits  animaux,  caufé  par  des  particules  qui 
ébranlent  les  nerfs  de  la  langue,  6c  qui  le 
commuüiquement  au  cerveau ,  ou  il  agit  fur 
Tarne.  Les  ïnfe&es  n’ont  point  de  langue 
comme  les  autres  animaux-,  mais  leur  Trom¬ 
pe  6c  leurs  barbes  (*)  dont  nous  parlerons 

dans 

(16)  Ariftoteles  de  fenfu  Cap.  V.  E tenim  Vifccs  &  In- 
fcctorum  genus  omne  exquifitc  fentiunt  &  procul  pr  opter 
nutritimm  fpeciem  cdoris ,  remota  multum  a  propria  efca  , 
quem  admodum  uipes  faciunt  ad  met .  6  pat  veir-utn  fot  mica- 
rum  genus  ,  quas  vocant  quidam  feiripas*  On  rein arq u c 
encore  cela  dans  quelques  Scarabées  aquatiques;  ils  fen- 
tent  la  charogne  d’un  chien  à  plufieurs  mille  pas  de  1  eau, 
&  viennent  la  chercher. 

(î't)  Piine  dit  au  fujet  des  Huîtres  &  des  Vers  de  ter¬ 
re  :  Exifldmaverim  omnibus  fenfum  ô*  gufiatus  cj]è.  Cur 
enim  alios  alia  fapores  appetunt.  Lib.  X.  H  N.  C.  71. 

(  *  )  Mais  leur  Trompe  Ô9  leurs  Barbes.  Si  les  Barbes 
des  Infedles  font  l’organe  de  quelque  fens  qui  nous  foit 
connu ,  il  iembîe  qu’elles  doivent  plutôt  être  prifes  pour 
les  organes  cle  l’odorat ,  que  pour  ceux  du  goût  ;  fans 
vouloir  pourtant  décider  ce  qui  en  eft  ,  je  me  contente¬ 
rai  de  remarquer  qu’il  paroit  que  les  Infedes  favent  par 
leur  moyen  difeerner  la  qualité  des  nourritures.  Ceux 
qui  en  ont ,  ne  manquent  pas  avant  de  manger  de  quel¬ 
que  chofe,  de  là  tâtoner  de  leur  Barbes,  &  fi  la  chofe 
ne  leur  convient  pas ,  ils  la  quittent  fans  y  mettre  la  dent , 
ce  qui  prouve  allez  clairement,  que  par  le  fimple  attou¬ 
chement  de  leurs  barbes  ,  ils  font  en  état  de  reconnoitre 
quels  font  les  allmens  qui  leur  font  utiles  &  quels  ne  Iç 
font  pas.  P.  -L. 
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dans  la  fuite,  leur  en  tient  lieu ,  efl:  l’orga- 
1  ne  de  leur  goût.  Ce  fefis  leur  eft  d’une  gran- 
|  de  utilité:  ils  peuvent  difcerner  par  ce  moien 
:!  les  Ali  mens  qui  leur  conviennent  d’avec  ceux 
qui  ne  leur  conviennent  pas,  ou  qui  leur  fe¬ 
raient  même  pernicieux.  Ce  que  j’ai  remar« 
qué  dans  quelques-uns  des  Chapitres  précé- 
:  dens  fur  la  nourriture  des  Infectes  ,  fait  bien 
comprendre  qu’il  y  a  beaucoup  de  variété 
i  dans  le  goût  de  ces  créatures  (18).  Ce  que 
!  les  uns  aiment  répugne  à  d’autres  y  un  ali¬ 
ment  des  plus  agréables  pour  ceux-ci,  fera  dé- 
teitable  pour  ceux-là.  11  y  en  a  qui  ne  trou¬ 
vent  de  goût  que  dans  ce  qui  eft  liquide  (ipjj 
&  d’autres  font  pour  le  gramen  (20).  Quel¬ 
ques-uns  n’aiment  que  le  blé  en  herbe  (21  ), 
i  &  quelques  autres  n’ont  de  goût  que  pour  le 
blé  fec.  Le  goût  des  uns  les  porte  à  ne  vi- 
'  vre 

(18)  An*  (lot  L  IV.  IL  A  C  8.  Gu  fins  etiam  fim- 
lis  ratio  :  inter  dum  enim  cibum  perfequuntur  diverfium ,  nec 
eifdem  faporzbus  omnia  deledantur  ,  nam  apes  nullam  ad 
rem  putridam  j'olcnt  advolare  ,fied  dulcia  petunt  Calices  null# 
dulcia  gefiiunt ,  fed  acida . 

(19)  Virgil.  Eccî.  V. 

Dum  thymo  paficentur  Alpes,  âum  rore  Cicadœ. 

(20)  Comme  font  les  Sauterelles. 

(21)  Ælien.  L.  VL  C.  43.  fiLuum  aatem  Formica :  tan - 
quam  ad  pabulandum  proficificuntur ,  natu  grmdiores  ßmili- 
ter  eas  ,  atque  exercitus  duces ,  ducunt  :  Ut  ad  fiegeîes  per * 
vénérant ,  adolef centi ores  fiub  Stipula  fiant,  duces  vero  af- 
cendunt ,  &  fpicas  abficijjas  inferioribus  dejicizmt  ;  Ha  vero 
cir cumulantes  arifias  difirahunt ,  fimul  U  ex  finis  giumis  & 
vaginis  grand  inclu fia  expli  cant  :  neque  ad  excutiendum  ullo 
mfirumento  egent ,  neque  ad  ventilandum  viris ,  neque  ven¬ 
ds  ad  purgcmda  a  fiordihus  gram ,  ex  frumeniis ,  quee  h  omî¬ 
mes  exercent.  &c. 

A  f 


ïq  Theologie 

vre  que  du  fuc  des  fleurs  (  22  )  $  &  celui  des 
autres  à  fucer  le  fang  des  animaux  (23).  Tou¬ 
re  efpèce  de  fang  ne  plait  pas  également  à  ces 
derniers:  ils  mettent  beaucoup  de  différence 
entre  celui  des  hommes  &  des  bêtes .(*)  ;  &  ne 
s’attachent  pas  indifféremment  à  tout  animal. 
Enfin,  il  y  a  des  Infeéles  qui  dévorent  la 
viande,  3c  qui  ont  du  goût,  les  uns  pour  la 
viande  fraîche  ,  3c  les  autres  pour  la  viande 
pourrie. 

Les 


(22)  Claudianus  L,  Iî.  de  Sapin  Proferpinæ, 

-  -  -  Credas  examina  fundi 
Hyblœum  raptura  thymum  ,  cum  caetera  reges 
Cadra  movent ,  fagique  cavo  demijjus  ab  alvo 
JMellifer  eleâlis  exercitus  obfirepit  herbis  : 

Pratorum  fpoliatur  honos ,  bæc  lilia  fufeis 
Intexit  violis ,  hünc  mollis  amaracus  ornât , 

Hoc  graditur  ftellata  rofis ,  bæc  alba  ligufiris  1 
Te  quoque  fiebilibu  s  metunt  byacyntbe  figuris 
$ TarciJJumque  metunt ,  tune  inclyta  gramina  veris « 

{33)  Ouid.  vel  quifquis  auclor  eft  de  pulice  : 

Tu  laceras  corpus  tenerum  duriffime  morfu , 

Cujus  cum  fuerit  plena  cruore  cutis . 

Emittit  maculas  nigro  de  corpore  fuf cas  ^ 

Levia  membra  quibus  commaculata  figent. 

Les  Coufms  s’apellent  en  Latin  Cidices  du  mot  aculeus  ai- 
guilîon,  parce  qu’ils  s’en  fervent  pair  fuccer  le  fang.  Voyez 
Becmann.  de  Qrig.  Lat ,  Etng.  p.  393.  C’eft  ce  qui  a 
fait  nommer  ces  aiguillons  en  Grec  nipujos  ivfom  trfymsç. 
Anthol.  Epigr.  Græc.  L.  VII. 

(  ^  )  Ils  mettent  beaucoup  de  différence  entre  celui  des 
Hommes  6*  des  Bêtes.  Il  y  en  a  même  dont  la  délicatefle 
va  plus  loin,  &  qui  ne  toucheront  jamais  à  certaines per- 
fonnes  ,  tandis  qu’ils  en  obfèderont  fans  cefie  d’autres, 
C’eft  ce  qu’on  expérimente  dans  les  Coufins  dans  les 
Puces.  Et  pour  les  dernières  on  ne  peut  pas  dire  que 
c’eft  parce  qu’elles  trouvent  la  peau  de  certaines  gens  trop 
difficile  à  percer ,  puifqu’eîîes  favent  bien  entamer  celle 
d’animaux  qui  Font  beaucoup  plus  dure.  P.  JL, 
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Les  Infectes  ,  deftitués  des  Organes  de  ^em 
I  quelques-uns  des  feos,  ne  laiflent  pas  d’éprou-  °f^sCSJm 
j  ver  les  fentimens  qu’ils  occafionnent.  Jiifques  ont  pas 
:  ici.  on  n’a  découvert  des  Orëilles  dans  aucun  twjours 
Xrifeéle*  la  plûpart  ont  cependant  l’ouïe  très  ^  6r^ 
]  fine":  ils  n’ont  point  de  nez  5  mais  ils  ont  Fo- 
adorât  très  fin.  Quelle  plus  grande  marque 
:i  veut-on  de  la  farèeile  immenfe  du  Créateur? 

<0 

j  Elle  n’efi  point  bornée  à  un  feul  genre  de 
!  moïens.  Si  la  plûpart  des  animaux  ont  des 
î  oreilles  pour  organe  de  Fouie 5  &  un  nez  pour 
j  celui  de  l’odorat  5  ce  n’efi  pas  une  preuve 
j  que  les  oreilles  &le  nezfoient  àbfoiument  né- 
I  cefiaires  pour  produire  ces  fenfatlons.  Dieu 
i  peut,  quand  il  lui  plaît,  former  des  créatures 
f  qui  éprouveront  les  mêmes  fenfations  par  le 
j  moïen  d’autres  organes.  Si  l’on  objeétoit  que 
jles  Infeétes,  qui  flairent  &  qui  entendent  , 

|  ont  un  nez  &  des  oreilles  >  mais  que  la  ftruc- 
:  tore  en  eft  fi  fine  &  fi  déliée,  qu’on  ne  les 
j  apperçoit  pas,  même  à  l’aide  d’un  bon  ML 
j  crofcope  >  la  fagcflé  de  Dieu  n’en  feroit  pas 
]  moins  admirable:  n’aura -t-on  pas  lieu  de  s’é- 
i  tonner  de  l’étenduë  du  pouvoir  &Z  de  la  gran- 
j  deur  de  la  fiigefie  d’un  Etre,  qui  a  donné  du 
fentitnent  à  des  organes  fi  petits  qu’ils  ont  é- 
'  chapé  jufques  ici  aux  recherches  les  plus  éx~ 
acSbes  des  curieux  ?  De  quelle  délicatefle  ne 
i  doivent  pas  être  les  nerfs  qui  font  ébranlés  par 
lies  objets  extérieurs?  De  quelle  fubtilité  ne 
faut-il  pas  que  foient  leurs  efprits  animaux , 
pour  produire  dans  Famé  de  ces  créatures, 
des  mouvemens  qui  les  portent  à  pourvoir  à 
leur  confervation  ? 

0-* 
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U  Ufage  L’usage,  que  les  Infeéles  font  de  leurs 
que  les  fens,  répond  exaélement  aux  vûes  que  le  fage 
Tnfde  tuteur,  qui  ils  les  tiennent, a  eues  en  les 
leurs  fms leur  donnant.  Bien  loin  de  les  employer  à 
eftunmo-  fe  procurer  des  plaifîrs  extravagans  ,  ou  à 
dele  pour  d’autres  excès,  jamais  il  ne  s’en  fervent  que 
pour  leurs  befoins  6c  leur  confervation.  Quel¬ 
le  différence  entre  cet  ufage  ,  6c  celui  que 
les  hommes  en  font  !  L’on  fe  laiffe  entraîner 
aux  voluptés  6c  à  tous  les  plaifîrs  des  fens, 
tout  commet  Ton  étoit  dellitué  de  l’ ufage 
de  la  raifon ,  Sc  qu’on  n’eut  pas  la  force  de 
réfîfler  à  les  inclinations.  Apprenons  de  ces 
chétives  créatures  à  dompter  nos  fens,  à  ne 
leur  permettre  aucun  excès,  6c  à  les  contenir 
dans  les  bornes  de  l’ufage  pour  le  quel  iis 
nous  ont  été  donnés.  Quelle  honte ,  pour  une 
Créatute  raifonnable,  de  relier  à  cet  égard  au 
deffous  des  bêtes!  Fuions  la  volupté , évitons 
l’orgueil  6c  la  vanité  de  la  vie,  6e  emploions 
tous  nos  fens  à  l’étude  des  oeuvres  de  Dieu , 
autant  à  celles  de  la  nature  qu’à  celles  de  la 
grâce.  Que  nos  Oreilles  foient  fermées  à 
tout  ce  qui  n’eii  ni  honête  ni  bien  féant  , 
pour  n’être  ouvertes  qu’au  fon  retentiffant  de 
la  parole  de  Dieu.  N’abufons  pas  des  orga¬ 
nes  de  notre  goût  ,  pour  faire  des  excès 
dans  le  manger  6c  dans  le  boire  5  mais  fer- 
vons-nous  en  pour  notre  confervation  ,  en 
vivant  fobrement  6c  avec  frugalité  :  il 
faut  avoir  foin  de  notre  corps  ;  mais  ce  fe- 
roit  un  crime  d’en  faire  une  idole,  6c  de  ne 
penfer  qu’à  lui,  6c  qu’à  fatisfaire  à  tous  fes 
apetits. 


L’Hom* 
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L'Homme  jouit  de  cinq  fens ,  tandis  que 

les  Infeétes  manquent  tantôt  de  l’un  ôc  tantôt 

de  l’autre  :  Dieu  lui  a  donné  outre  cela  une 

ame  raifonnable,  qui  fupplée  à  ce  qu’il  a  de 

t  moins  que  les  Infeéfes  du  côté  de  la  délicatef- 
_  * 

le  des  fens.  Quelles  actions  de  grâces  n’avons- 
nous  pas  à  lui  rendre  pour  de  lî  beaux  pré- 
fens  î  Si  quelqu’un  croïoit  que  ces  dons  ne 
font  pas  ü  confîdérables  ,  qu’il  fuppofe  pour 
un  moment  qu’il  a  perdu  l’ufage  d’un  ou  de 
plufieurs  de  fes  fens  -,  alors  il  changera  d’idées, 
ôc  fendra  combien  iis  nous  font  nécefiaires ,  & 
(combien  d’inconvéniens  améneroit  leur 
(perte.  Aveugles ,  Lourds ,  fans  fentiment ,  fans 
:goût  ôc  fans  odorat  ,  que  ferions-nous  ?  Notre 
:  corps  ne  feroit  qu’une  lourde  mafTe  de  chair  1 
&  notre  ame  hors  d’état  deiveiller  à  la  con- 
fervation  du  corps.  Comment  feroit -elle  a- 
vertie  de  l’impreflion  des  objets  extérieurs  fur 
lui,  s’il  étoit  deftitué  des  organes  qui  cora*» 
muniquent  cette  impreffion  au  cerveau ,  &  ce* 
luPci  à  Pâme?  Louons  donc  ôcexaltons  P  Auteur 
de  tant  de  bienfaits 5  témoignons- lui  par  tou¬ 
tes  fortes  d’endroits  ,  la  reconnoilfance  dont 
nous  avons  le  cœur  pénétré  pour  le  don  qu’il 
nous  a  fait  de  Pâme  &  du  corps ,  de  la  raifon 
6c  des  fens. 


CH.A- 
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CHAPITRE  IL 

Des  membres  det  In fe  die  s. 


Ou  R  donner  quelcju’ ordre  aux  ehofes  que 
je  me  propofe  d’ecrire  dans  ce  Chapitre. 
Je  le  diviferai  en  deux  Seélions  :  dans  la  pré* 
mièrc5  je  parlerai  des  parties  extérieures  des 
Infeéles  j  &  dans  la  fécondé  ,  je  traiterai  de 
leurs  parties  intérieures.  Comme  celles-là  font 
beaucoup  plus  aifées  à  diilinguer  que  les  au¬ 
tres,  je  m’y  étendrai  d’avantage  *  &'  c’eil  par 
là  que  je  commence. 


Section  Premiere. 

Des  Membres  extérieurs  des  ïnfeües . 

O  m  m  e  tous  les  Infeéles  ont  une 
peau  (  i  )  5  je  commencerai  par  elle  la 
defcription  que  je  me  propofe  de  donner  de 
leurs  parties. 'La  peau  eil  le  vêtement  le  plus 
extérieur  que  la  nature  leur  ait  donné  j  elle 
couvre  tout  leur  corps ,  en  lie  toutes  les  par¬ 
ties,  &  les  contient  dans  la  place  qui  leur  eil 
alignée.  Elle  n’efl  pas  de  la  même  qualité 
chez  tous  les  Infeéles.  Ceux  5'  dont  le  genre 

de 

(ï)  Ariftot.  H.  An.  L„  IV.  C.  VII.  Cùie  emma  h*< 
feâta  civcumdantur  ?  fid  ndmodutn  tanv'r 
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ds  vie  ne  les  expofe,  ni  à  des  comprenions 
m  a  des  fripions  fortes,  ont  la  peau  fort  dé¬ 
licate  &  fort  tendre  (  z ).  Quelques-uns  en 
ont  plu  (leurs  l’une  fur  l’autre,  à  peu  près 
comme  les  différentes  peaux  d’un  Oignon  (3). 
La  peau  de  l’homme  ôc  celle  des  autres  ani¬ 
maux  eft  remplie  d’une  infinité  de  petits 
trous  :  elle  relîemhle  à  un  tamis,  ou  à  un  fi¬ 
let  extrêmement  fin,  les  pores  tenant  lieu  de 
mailles.^  C’eil  par  ces  trous  que  s’écoulent 
quantité  d’humeurs  fuperfiues ,  qui  en  forcent 
par  les  lueurs  &  par  la  tranfpiration  ordinai¬ 
re.  La  peau  des  Infectes  a  aufiî  des  pores 
pour  le  même  ufage  (4)  &  fi  petits,  qu’on  a  de 
la  peine  à  les  appercevoir.  Tout  comme  il  y 
a  des  animaux  qui,  chaque  année  ,  changent 
de  poil  ou  même  de  peau  ;  l’expérience  nous 
apprend  que  la  même  chofe  arrive  aux  Infeétes. 
Les  uns  n’en  changent  qu’une  fois  par  an  Cf)  (6)$ 

& 


(  2  )  Comme  cela  paroit  par  ceiîe  des  Chenilles  &  de 
pîufieurs  fortes  de  Vers. 

(  3  )  Lifter  p.  43.  dit  d’une  Araignée  jeaune  tâchetée 
de  blanc.  Amneamm  cutis  non  facile  âifrumpitur ,  bine 
adeo  vehementer  expreß ci ,  ipfa  integra  emmpit ,  quod  atia 
atque  alia  fubfiî  cutis  qua  continentur  vifeera ,  mque  alie- 
num  eß  credere  univerfas  cuticulas  m  toto  vitœ  decurfit- 
exu&ndas ,  cum  befiiolâ  matas  fuße. 

14)  Certaine  chenille  à  corne  a  les  pores  il  ouverts, 
q.ue  non  feulement  ils  donnent  p  adage  aux  œufs  que  des 
petits  Ichneumons  pondent  dans  leur  corps  ;  mais  encore 
que  les  Vers  nés  de  ces  œufs  peuvent  fortir  par  ces  mê¬ 
mes  pores ,  fans  que  la  peau  en  paroiffe  bleffée. 

(  5)  Liher  obferve  que  les  Araignées ,  après  être  par 
Venues  à  leur  jufte  grandeur,  ne  muent  qu'ime  fois  par 
an  ,  fçavoir  au  Printems,  lorsqu’elles  prennent  de  nou¬ 
velles  nourritures.  Pag,  10.  h  fuiv. 

(6)  Swammerd,  p.  86,  Infeâis  kifee  Hemsrobiis  eam- 

apué 
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&  les  autres  réitèrent  cela  jufqu’à  quatre- 

fois  (y)  (*)•  ■■, 

Les  Infectées,  qui  rampent  dans  les  nous, 

dans  les  fentes,  où  ils  font  expofés  à  un  frot¬ 
tement  ailés  rude ,  ont  la  peau  plus  dure  que 
les  autres  >  celle  dte  quelques-uns  eil  meme 
garnie  d’ecailles.  D’ailleurs  ,  la  peau  fert 
aux  Infeètes  d’un  manteau  pour  les  couvrir 
contre  les  injures  de  .Fair  :  elle  eil  pour  eux  de 
îa  même  utilité  que  les  écailles  font  pour  les 
ferpens,  les  poiffons,  les  écre vides,  Scies  co¬ 
quilles  pour  les  Infeètes  des  coquillages,  les 
plumes  pour  les  aifeaux ,  6c  le  poil  pour  la 
plûpart  des  quadrupèdes.  Comme  les  Infec¬ 
tes  font  la  plupart  très  petits,  l’ardeur  du  fo¬ 
ie  il 

apiid  nos  poßturam  ßtumqm  äedimus ,  ut  facile  patefeat , 
quomodo  toto  corpifeulo  exuant  tmuijfimum  quoddam  indu - 
fium  feu  pelliculam  ,  quod  non  modo  vifu  mirabile ,  fed  o 
diäu  efi  ineffabile.  Bac  enim  exurciarum  parte  prorepunt 
eo  modo  y  quu  quis  calceum  exuit  ;  ilia  vero  parte  prodeunt  9 
tandem  invertendo ,  ceu  fi  quis  cbirotccczs  itci  exuat  t  ut  in- 
ter?  or  a  fpeéfent  extrinfecus ,  poßqueun  extraxerit. 

(  7  )  Comme  font  lés^Cheniiles  avant  de  changer  en 

Papillons.  .  . 

(  «  )  Jufqu'à  quatre  fois.  Comme  l’Auteur  a  ici  en 

vue  les  Chenilles,  ainfi  qu’il  nous  l’apprend  dans  les  re 
marques ,  il  eft  bon  d’avertir  qu’il  s'enonce  a  leur  égaru, 
affez  improprement,  lorfqu’il  avance  qu’elles  muent  qua¬ 
tre  fois  par  année  ;  on  en  pourroit  inferer  qu’elles  vivent 
ordinairement  plus  d’un  an ,  quoique  ce  foit  pourtant  une 
règle  très  générale  4  &  à  laquelle  je  n’ai  encore  trouve 
qu’une  feule  exception ,  que  toutes  les  Chenilles  ont  four¬ 
ni  en  moins  d’uu  an  leur  carrière  ;  U  y  en  a  même  qui 
Pont  fait  en  moins  d’un  mois.  Il  fe  feroit  donc  mieux 
exprimé ,  s’il  avok  fimplement  dit  qu’elles  muent^  quatre 
fois;  mais  encore  cela  ne  feroit-il  pas  général,.  J’ai  déjà 
obfervé,  ailleurs  ,  que  j’en  ai  vû  muer  julqu’a  iépt,  &  me¬ 
me  jufqu’à  neuf  fois  avant  de  devenir  Chryfaüdes.  P L. 
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leu  aoroic  bien-tot  deffeché  l’humidité  inté» 
rieuie  de  leur  Corps  5  &  épuifé  leurs  efprits 
animaux  5  s’ils  n’avoient  pas  été  revêtus  d’une 
peau  dure 3  qui  les  mît  à  couvert  de  cet  in¬ 
convénient.,  Êlie  eft  l’organe  du  mouvement 
ue  ceux  qui  n’ont  point  de  piés  (8)  :  en  l’é¬ 
tendant  de  la  refferrant  fucceffivement,  ils  fe 
tranfportcnt  d’un  lieu  à  un  autre. 

~  0Enfin>  1?°n  peut  envifager  la  peau  des  In» 
ieaes  comme  une  cuirafle,  dont  Dieu  les  a 
revêtus  ,  pour  les  garantir  des  dangers  exté¬ 
rieurs.  Tu  m' as  revêtu  de  peau  ,  difoit  Job 
Ch.  x.  v.  iî.  pour  marquer  le  moïen  dont 
Dieu  s’étoit  fervi  pour  réunir,  joindre,  &  con- 
lerver  les  différentes  parties  5  dont  il  étoic 
compofé.  Il  n’a  pas  moins  de  foin  des  In- 
icetes ,  6e  c’eft  dans  les  mêmes  vues ,  qu’il  les 
&  pareillement  revêtus  d’une  peau. 

ïl  eft  fi  difficile  de  reconnoître  la  tête  de  De  /w 
quelques  Infc&es,  qu’on  fetoit  prefque  tenté  te  J 
de  croire  qu’ils  n’en  ont  point  du  tout.  Celle 
des  uns  eft  fort  petite,  à  proportion  de  leur 
corps  (p)  j  &  celle  des  autres  eft  fort  gran¬ 
de  (io)  (*).  Elles  n’ont  pas  toutes  la  même 

figu- 


CS)  Voyez  ci-deflus  Chap.  ïq. 

Wfln?^Par  exi:  ^eIî?rde  rArPenteufe  gnfe  ,  marbrée  de 
blanc  donc  parle  Fnfch.  P,  X,  p.  g. 

Telle  eft  la  lètQ  des  grandes  Demoifelles  aquati- 

^  *  \.Ce5a  mtres  efl  f°rt  grande.  La  proportion 
C  LaJi  t  f  ?  îe  CorPs  n#ett  Pas  toujours  la  même  dans 
?5  .Inle^5p  ceux  qui  l’ont  écailleufe ,  l'ont  petite 

.njque  fois  qu  ils  doivent  muer ,  &  grolle  chaque  fois 
qdib  ont  mue  :  on  en  comprend  aiférnent  la  raifon  •  les  - 
écaillés  I  empechent  de  croître,  tandis  que  îe  corps  ^roffit" 

^  ^’âIors  h  ff^oâ^u  relative  par  rapport  au 

*■'  B  corps 
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ligure  :  L’on  en  voit  des  rondes  (  u  )  ,  de 
plattes  (ii),  d’ovales  (13),  de  larges  (i 4^ 
de  pointues  Ci  f )  5  &  de  quarrées  (16).  Les  uns 
l’ont  toute  unie  ;  les  autres  l’ont  raboteufe  (17), 

&  quelques-uns  y  ont  des  poils  (18)  félon  que 
cela  convient  à  leur  genre  de  vie.  L’on  remarqua 
encore  beaucoup  de  diverlité  dans  la  fituation 
de  leur  tête.  Elle  eil  tout  a  fait  vihble  cbes 
les  uns  j  &  on  a  de  la  peine  à  la  découvrir 

chez  les  autres  (1 9)  (*).  Quelques  -  uns  1  ar¬ 
ea- 

corps  diminue  continuellement.  Lorfque  les  Infectes  fe 
difpofent  à  muer, la  fubibance  de  la  tête  d’un  grand  nom¬ 
bre  fe  retire  dans  leur  cou  dans  leur  premier  panneau  ^ 
là  n’àvant  ordinairement  point  d’écailles  qui  la  genenq  el¬ 
le  s’étend  &  groffit ,  &  lorfque  l’Animal  a  quitte  fa  vieille 
oeau  on  eft  fur  pris  de  lui  voir  une  tête  deux  iois  plus 
c-roiTe:  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Et  comme  i’iniede  ne 
mange  ni  ne  croit  point ,  tandis  que  fa  tete  le  forme  ,  on 
peut3 obferver  à  fon  égard  cette  fingularité ,  que  fon  corps 
£r  fa  tête  ont  alternativement  chacun  leur  tour  pour  croî¬ 
tre  :  que  lorfque  que  le  corps  ne  croit  pas  ,  la  tete  croit  ,, 
&  que  lorfque  le  corps  croit ,  la  tete  ne  croit  pas.  P.  L. 
(11)  Cpmme  la  tête  d’une  Teigne  blanche  fociabie, 

pointée  de  noir,  qui  vit  fur  les  feuilles.  # 

1  (12)  Les  Vcrmiculi  intereutss ,  ou  Vers  qui  nichent, 
entre  les  deux  membranes  des  feuilles,  ont  la  tete  platte, 
afin  qu’ils  ne  déchirent  point  ces  membranes. 

(il)  Par  exemple ,  celle  des  fauterelles  &  des  Grillons 

fau vages.  ^  v  ,  _  ,  , 

(iq)  Comme  celle  de  quelques  eipèces  de  Scarabées  a- 

quatiques  &  terreftres 

(1^)  Par  exemple,  là  tête  dès  Punaifes  des  arbres,  et  d  un 
certain  Ver  bianc  terreftre. 

(16)  Vid.  Lifter .  p.  44.  De  Araneo  nigncante  capiU 

amàrato .  ,  r  -  ,  . 

(17)  Les  guêpes  à  corps  long  Pont  raboteufe  ,  ahn  quel¬ 
les  fouffrent  moins  du  frottement  quand  elles  entrent  dans 
les  creux  qu’elles  font  en  terre. 

(18)  Par  exemple,  les  Phalènes. 

(19)  Cela  fe  remarque  dans  plufieurs  vers. 

(  *  )  On  a  de  la  peine  à  la  découvrir  chez  les  auprès 
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cachent  fous  leur  dos  (20)  ,5  comme  les  Tortues 
ious  leur  écaille  5  &  l’enveloppent  tellement 
qu’a  peine  peut-on  la  voir.  ‘  Quoique  le  plus 
grand  nombre  la  portent  droite  ^  il  y  en  a  ce¬ 
pendant  qui  Font  un  peu  inclinée  Ci i).  En» 

.  5  ^  y  Gn  a  qui  ont  au  front  une  marque 
triangulaire  (zi). 

.  ,^E  s  Infeâes  j  qui  ont  des  ailes  &  des  Ueîmrs 
Pîes  (  )  5  portent  des,  antennes  (23)  au  front 
aii  deffus  des  yeux  )  chés  quelques-uns  même* 

Ci.es  lortent  de  leur  trompe  (24).  L’on  re» 
mai  que  divedes  articulations  dans  ces  âflten- 
ries  (zf)}  afin  que  les  Infectes  peiflént  les  in* 

cli- 


Ji  y  en  a  meme  plusieurs  efpeces  qui  peuvent  entièrement 
faire  entrer  leur  tete  dans  le  corps,  enforte  qu’il  n’en  pa- 
ronTe  abfoîument  rien  :  tels  font  bien  des  fortes  de  vers 
qui  changent  en  Mouches ,  tels  font  encore  les  Limaces 
&  les  Limaçons.  Ce  genre  d’Infeâes  a  cela  de  fmvUlier 

2ue  eur  teie  n’a  point  de  forme  fixe ,  en  quoi  ils  diffè¬ 
rent  de  preique  tous  les  autres  Animaux.  P.  JL . 

(20)  Il  y  a  jfiufîeurs  chenilles  &  Scarabez  qui  cachent 
leur  tete  fous  Pecailfe,  qu’fis  portent  fur  le  dos. 

(21)  On  a  fait  cette  remarque  dans  les  Phalènes  &  dans 
quelques  fortes  de  Scarabez,  entr’autres  dans  celui  qui 
porte  ie  nom  en  Allemand  de  Scarabée  du  roufc. 

4  9,n  a  ^  cecte  observation  dans  plusieurs  efpeces 

de  Chenilles,  r 

V  '  )  Qui  giiî  des  ailes  6  des  pies.  Les  înfeeffes  allez 
connus  ont  tous  des  Ïambes  fans  exception,  P.  L,o 

(23)  Âriftor.  L.  IV.  H.  A  C.  VII.  Ad  hæc  anten - 
nœ  mnnulhs  ante  oculos  ptœténâutitur  ,  ut  Papilioni  & 
x*  wiôm. 


s  ,(24)  ,JNous  les  Scarabez  à  trompe  portent  leurs antennes 
a  la  troiheme  articulation  de  leur  trompe. 

(2§)x  La  plupart  des  Deffinateurs  ne  prennent  pas  allez 
garde  a  exprimer  au  jufte  le  nombre  des  articulations  do 
chaque  antenne;  e’eft  pourtant  par  ce  nombre  autant  ou© 
par  la  forme  des  antennes  qu’on  ré u fût  à  diiîinguer  auas- 
fete  d’Infeèles.  *  '  1 
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cfiner  plus  facilement,  il  y  en  a  puis  ou 
moins  félon  les  befoins  de  1  Infedte  qui  en  elt 
pourvu.  Il  eft  rare  de  voir  des  Chenilles,  qui 
aient  des  antennes  >  cependant  l’on  en  remar¬ 
que  à  la  chenille  brune  fociable  ,  &  qu’on 
nomme  coureufe:  elles  ont  trois  articulations. 
Celles  du  Scarabée  du  Mule  en  ont  quatre, 
celles  du  poux  des  Paons  blancs ,  cinq  j  celles 
des  pucerons  de  choux,  fîx  j  celles  ocs  Ichneu¬ 
mons,  qui  naiflent  de  la  chenille  à  yz  plis  (*), 
fCpC.  &  celles  des  Efcarbots  de  couleur  de 
pourpre  doré, huit.  11  y  a  des  Infeaes  qui  ont 
à  leurs  antennes  encore  un  beaucoup  plus 
çrrand  nombre  d’articulations.  Tels  font  tou¬ 
rnes  les  efpèces  de  Scarabées  de  Bois  à  qui  l’on 
en  compte  dix  j  onze  aux  Perce  -  oicilles  $  qua- 
4  torze 


{*)  Des  Ichneumons  qui  naijjent  de  la  chenille  à  72 
On  ne  peut  guère  bien  defîgner  les  Ichneumons  pat 
les  ’  chenilles  dont  ils  fortent ,  parce  que  le  même  Ichneu¬ 
mon  pond  fouvent  fes  œufs  dans  differentes  fortes  de 
chenilles,  &  qu’une  même  efpèce  de  chenille  nourrit 
fouvent  diverfes  fortes  d’Ichneumons.  D’ailleurs  l’Infedte 
dont  l’Auteur  parle  ici,  ne  me  paroit  pas  être  une  chenille, 
les  chenilles  n’ont  que  douze  anneaux ,  qui  font  rarement 
fubdivifés  en  plis,  St  ceux  qui  le  font, n’en  ont  que  peu, 
P  y  a  plus  d’apparence  que  cet  Animal  dont  il  parie  élu 
une  fauffe  chenille,  c’eft  à  dire  un  Animal  qui  en  gros  a 
du  rapport  avec  les  chenilles ,  mais  qui  a  plus  de  16  jam¬ 
bes  &  qui  change  naturellement  en  Mouche  à  quatre  ai- 
;fs  f  parmi  celles-là , il  y  en  a  bon  nombre  dont  le  corps, 
«..moi  qu’au  (B  divile  en  douze  anneaux  ,  eft  fi  piifle  par 
îeffus ,  qu’on  pourroit  bien  peut  être  leur  comter  jufqu’à 
72  plis  dans  toute  la  longueur  du  dos.  En  ce  cas, la  mou¬ 
che  en  queftion  pourroit  bien  n’être  pas  un  Ichneumon; 
mais  la  mouche  naturelle  d’une  fauffe  chenille ,  St  alors 
el  e  feroit  bien  défignée.  Il  n’eft  pas  fort  iûr  que  ce  que 
les  Allemands  apellent  Schlupf -TVeßen  fignifie  toujours 
des  Ichneumons  comme  on  l’a  traduit.  P.  D. 
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torze  aux  petits  Moucherons  gris,  qui  ont  les 
ai  es  pendantes  }  &  feize  à  l'Ichneumon  qui 
naît  des  Chenilles  vertes  du  nombre  de  celles 
qui  entomlient  les  feuilles.  L’on  trouve  une 

,,£epe  de  V^f  a^uatit5uc>  qui  reflèmble  ailés  à 
Ecreviffe,  dont  les  antennes  ont  jufqu’à 
vingt  deux  articulations  ;  celles  du  Papillon 

ro°r?UJne,qU,Une,chenilIe  de  l’Aulne  produit, 
,  nt  au  nombre  de  quarante;  celles  d’un  mi . 

ne,  qui  s’engendre  de  la  Chenille  fociable  des 

^rores  fruitiers  ,  montent  jufqu’à  cir.qurm- 

CS  ?  un,,troifieme>  qui  tire  Ton  orii 
bine  d  une  chenille  noirâtre  qui  vit  fur  les 
tories,  vont  jufqu’au  nombre  de  foixame. 
Lnhn  ce  qm  paraîtra  furprenant,  c’eft  que 
^  articulatiens  des  Grillons  de  Campagne 

Su tereU  a  ^3tre.  VingC’  &  ccl!es  de  quelques 

iauterelles  s  etendent  jufques  à  cent. 

„„  articulations  ne  font  pas  d’une  égale 
g  ° Heur  dans  toutes  les  antennes:  les  uns°les 
ont  plus  longues  que  d’autres.  11  y  en  a  dont 
es  annulations  font  formées  de  petites  bou- 

erainTSf-eS  S,Untl  fur  les  autrcs>  comme  les 
giains  d  un  chapelet  :  quelques-fois  elles  fe 

îouvent  un  peu  plus  éloignées  (16).  Ces 

giams  font  ras  chés  les  uns,  déchargés  de 

poils  ch  es  lesautres  (17);  mais  en  général ,  ils 

font 


&($lv„0To: Bonan-  Muf-  Kircher •  c-  »•/  s  39. 
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font  fi  petits  qu’on  a  peine  à  les  appercevoir 
fans  une  loupe.  Les  articulations  des  anten¬ 
nes  de  quelques  Infedtcs  font  boutonnées  08)-, 
d’antres  ont  ia  ligure  de  cœurs  (2,9) ,  placez 
les  uns  fur  les  autres,  enfin  1  on  en  voit  qm 
les  ont  dentelées  comme  une  Icie. 

L’e xtremité’  des  Antennes  (*)  de 
quelques  Infeéles  eft  plus  greffe  que  le  rede, 
elle  forme  une  eipèce  de  mafiuë  ,  St  refera» 
ble  affés  à  la  baguette  d’un  Tambour  (30). 
Cette  même  extrémité  chés  d’autres  eft  four¬ 
chue,  &  fe  partage  en  plufieurs  branches (31). 
Le  refte  du  corps  des  antennes  eft  quelque¬ 
fois  tout  uni;  mais  dans  d’autres  Infe&es ,  l’on 
y  apperçoit  de  petites  barbes,  qui  icui  fcmt 

(28)  On  en  voit  de  pareilles  aux  Scarabées  nommez  en 
Latin  Scarabei  ‘îaziti.  Scarabées  iauraux.  .  N 

(29)  Par  ex.  celles  des  petits  Scarabées  de  bois  a  cou¬ 
leur  de  cire  rouge  a  cachetter. 

(  %  )  UÊxtemité  des  antennes.  La  figure  des  antennes 
des  Infedeseft  trop  variée  pour  en  pouvoir  faire  ici  le  de¬ 
tail  Les  feule  Papillons  en  ont  fourni  a  M.  de  Reau- 
mur  fix  cl  ailes  générales',  qui  toutes  peuvent  recevoir  dif¬ 
férentes  fubdivifîons.  "V  oyez  Mein:  poux  ferv.  a  1  riii  • 

des  Inf:  T.  I.  p.  i.  Mem.  5.  P.  L 

(30)  Telles  font  les  antennes  de  plufieurs  fortes  de  pa¬ 
pillons  diurnes. 

(31)  Swammerdam  p.  q6  par  ant  d  un  puceron  aqua¬ 
tique  dit:  Sed  nihil  ma  gis  in  hoc  Infeäo  notatu  dignum, 
qmm  bracchia  ejus  divaricata ,  eorumque  in  aqua  motus . 
Braccbia  bac  ex  humer is  enodi  primum  trunco  prodeunt , 
bine  in  binos  ramos  divaricantur  ,  quorum  qui [que  tria  ha~ 
het  internodia.  -Ad  primum  jecundumque  inter noena  îrun - 
ço  proxima  ad  latus  ohfervari  poteft  utrinque  vamulus  inßar 
sapilli  tenuißimus ,  &  in  extimo  énternodio  yideas  difcapedi - 
pari  très  ramulos  t  qui  i  ter  um  in  fuos  articulas  dividè  pojje 
videntur .  C’eft'  ce  qui  a  fait  nommer  a  quelques  auteüis 
ce  Puceron  V-ulex  arborefeens ,  Puceron  branchai.  Conférez. 
Bonan.  h  c.  f.  345.  &  37^.  n.  46. 
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donner  le  nom  d’Antennes  à  plûme.  Ces  der- 
meres  font  de  deux  fortes  :  Les  unes  n’ont  des 
Barbes  que  du  côté^  extérieur  ;  &  les  autres 
en  ont  des  deux  côtés,  comme  les  plumes  des 
Oifeaux.  C  eit  ainfi  qu’elles  paroifTent  quand 
on  les  regarde  à  la  vûe  fimple  ?  mais  fi  l’on 
employé  une  forte  loupe  5  l’on  remarque  à 
plufieurs  que  chaque  filet  ,  chaque  poil  de 
|  cette  Barbe  efi:  lui-même  une  plume  particu¬ 
lière?  qui  a  fa  tige  &  fa  barbe  comme  celles 
des  Oifeaux. 

j  Les  Antennes  ont  pour  baze  de  petits  tu® 
bei  eu  les  5  fur  lesquels  les  Infectes  peuvent  les 
fléchir  de  côté  &  d’autre.  L’on  ne  remar- 
que  pas  que  tous  les  portent  de  la  même  ma® 
mere  :  celles  des  uns  font  droites  5  celles  des 
autres  ont  la  forme  d’une  feuille  ,  &  refiêm- 
blent  ft  des  cornes  de  bœufs  (ja)  ?  &  celles 
d  un  troiiieme  fe  recourbent  en  arrière ,  comme 
cornes  d’un  Daim  (53).  Les  uns  les  éten¬ 
dent  tout  droit  (24)  ?  &  les  autres  de  côté  (3c) 
ieion  que  leur  manière  de  vivre  l’exige. 

I  Les  Antennes  ont  ete  données  aux  In  fe  êtes 
dans  différentes  vûes  &  pour  différens  ufimes. 
li  fern  b  le  que  le  principal  butdu  Créateur  ait 

s  s 

ere 


(31)  Celles  des  Scar'abei  Tattri  ont  cette  forme.  Elles 
lem  fervent  à  fe  fufpendre  la  nuit  aux  branches  d’arbres, 
comme  s’y  fufpendent  les  Manuques  par  le  moyen  de  deux 
longues  plumes  fortes  &  crochues. 

(.3  3)  Oh  voit  un  exemple  au  Papillon  Teigne  donc 
parle  Fnfcb  P  V.  »  24.  p  4g 

(34)  Le  Scarabée  Porte-croix  ,  qui  nait  d’un  Infecte 
qui  vit  fur  ja  plante  d’afperges ,  en  a  de  pareilles. 

(35)  C’eft  le  port  des  antennes  du  beau  Papillon  verd 

f  Sou.  fur  de  r.ofe  <îui  vient  d’une  chenille  qui  fe  nourrît 
de  feuilles  de  vigne, 
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été  de  les  leur  donner  en  place  de  main.  F- il 
effet,  elles  leur  fervent  à  toucher  (36)  les  ob¬ 
jets,  afin  de  pouvoir  juger  s’ils  leur  feront  u  * 
nies  ou  pernicieux.  Quand  il  eff  tombe  de 
la  pouffière  fur  les  yeux  des  Infectes ,  fi  J 
en  a  qui  employent  leurs  Antennes  (*)  pour  les 
netoyer  (37)*  Il  eii  d’autant  plus  neceflaire 
qu’ils  aient  un  moïen  d’ôter  cette  pouftière , 
que  ,  deftituésde  fourcils ,  ils  font  fou  vent  ex- 
pofés  à  de  pareils  accidens.  Dans  ce  cas  5  leurs 
antennes  font  pour  eux  précisément  ce  que 
font  les  doigts  pour  les  hommes  en  pareille 
circon fiance.  Elles  leur  fervent  encore  de 
ikz  (+),  &  les  mettent  en  état  de  flairer  les 

odeurs 

(36)  toffihie  les  yeux  ces  Infectes  font  immobiles, 
qu’fis  n’en  voyent  pas  bien  de  près,  la  Nature  leur  adon¬ 
ne  pour  fuppléer  à*  ce  défaut  des  antennes  fort  agiles ,  fqu 
leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  environne  ,  &  a  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  fe  heurtent. 

(  *  )  fi  y  en  a  qui  employent  leurs  antennes,  &c.  Les 
Antennes  de  la  plupart  des  Infedes  ne  iont.pasaffiez  fléxi- 
k-ies  pour  qu’ils  puiffent  Commodément  s’en  efluier  les 
yeux  ;  ils  y  employent  plus  ordinairement  leurs  jambes. 
Mais  plufieurs ,  quand  ils  prennent  leur  repos ,  s’en  couvrent 
en  partie  les  yeux ,  &  alors  elles  leur  tiennent  en  quelque 
forte  lieu  de  paupières  qu’ils  n’ont  point.  P.  L, 

(37)  Lorfqu’on  répand  de  la  pouffière  fur  les  yeux  de 
quelques  Inférés,  on  voit  qu’ils  font  fort  promts  à  fe  les 
netoyer  de  leurs  antennes. 

(f)  Elles  leur  fervent  encore  de  net.  ^  Ceffice  qui  n’elt 
pas  fort  certain ,  &  qui  demande  pour  être  établi  des  ex¬ 
périences  plus  decilîves  que  celle  que  1  Auteur  allégué  dans 
la  notte  fui  vante.  Car  fuppofé  que  fon  expérience  ne  manque 
pas  de  réuffiir,  on  pourra  toujours  dire  que  fi  la  Mouche 
dont  on  a  mouillé  les  yeux  de  Therebentine  ,  nelaiffie  pas 
de  trouver  la  pourriture  ,  c’eft  que  la  Therebentine ,  ^qui 
eft  une  liqueur  tranfparente ,  ne  l'empêche  point  de  l’ap- 
percevoir  ;  &  fi  elle  ne  le  met  pas  fur  cette  pourriture 
lorfqu’on  lui  a  enduit  la  trompe  de  la  même  liqueur ,  qu’eft- 
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odeurs  de  près  ou  de  loin  (38).  Les  mâles  les 
çmployent  auffi  à  carefler  les  femelles  (  39)  : 
fur  le  point  de  s’accoupler ,  Iis  les  en  frappent 
doucement  les  chatouillent.  G’efi  une  ef™ 
pèce  de  mefore  pour  d’autres  ,  dont  iis  fon¬ 
dent  les  di mendions  des  trous  où  ils  fe  reti¬ 
rent.  Enfin,  on  peut  fe  rappeller  que  nous 
avons  remarqué  ci  -ddliis  (40),  que  les  A n* 
termes  étoient  une  des  marques  auxquelles  on 
peut  diftinguer  les  mâles  des  femelles. 

La  ffructure  admirable  de  l’œil  des  Hom»  TJekun 
mes  &  des  Bêtes  démontre  d’une  manière  m-yeux‘ 
conteftable  la  puilfance  &  la  fagefle  de  l’Ou.- 
vrier  :  la  preuve  qu’on  tireroit,  pour  établir 
Tune  &  l’autre  de  ces  perfections ,  de  la  ftruc- 
ture  de  l’œil  des  Infeàes,  auroit»die  moins 
de  force  (41)?  Il  eft  vrai  que  ceux  d’entre 
ces  Créatures  qui  n’en  ont  pas  befoio  ,  font 

‘  def- 

ce  que  cela  prouve  en  faveur  de  fes  antennes?  Ajoutez 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  conçevoir,  comment  l’odeur  très 
forte  &  penetrante  de  la  Therebendne ,  qui  dans  cette  ex¬ 
périence  doit  prefque  environner  &C  couvrir  toute  la  tête 
de  la  Mouche,  peut  lui  permettre  de  fencir  &  de  difeer- 
ner  l’odeur  d’une  pourriture  oui  fera  à  quelque  diftance 
de  la.  P.  L. 

(38)  Quoiqu’on  couvre  les  yeux  des  großes  mouches 
bleues  de  Thérebentine ,  cela  ne  les  empêche  pas  de  fen- 
tir  de  loin;  &  de  trouver  la  charogne;  mais  elles  ne  fan- 
roient  la  trouver,  fi  on  leur  enduit  auffi  la  trompe  de  la 
même  liqueur. 

(39)  C’eft  ce  que  Derham  à  obfervé  dans  une  fa u fie*» 

Guêpe.  Voyez  Theol.  Phyfiq.  Liv.  ITC  c.  15.  not.  12,, 

(40)  Voyez  ci-defius  chap.  8. 

(41)  Jan  Baptifie  Hodierna  a  fait  un  examen  très  cu¬ 
rieux  des  yeux  de  bon  nombre  d’Infedes  dans  fon  traité 
Italien.  L'Occbio  délia  Mofca ,  0  difeorfo  fifico  intomo  alla 
mtomia  der  occhi  di  tutti  gii  Anîmali  annula  fi  detti  j faßt*  ' 
ti  recent  entente  f  cover  ta,  Pctmrmi  1644. 

ß  f 
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deflitués  de  l’Organe  de  la  vue  j  mais  la  plu¬ 
part  ont  la  faculté  de  voir.  Leurs  yeux  font 
de  forme  très  différente  :  les  uns  ont  le  iuf- 
tre^Sc  prefque  toute  la  rondeur  des  perles  (41), 
les  autres  font  hemifpheriques  (  45  )  5  Se  d’au¬ 
tres  tiennent  de  la  fpheroide  (44).  Ils  n’ont 
pas  tous  la  même  couleur.  L’on  voit  plu- 
fieurs  Papillons  qui  les  ont  blancs  comme  la 
neige  \  ceux  des  Araignées  font  tout  à  fait 
noirs  >  ceux  des  Pucerons  de  noifettiers  font 
couleur  d’ambre  jaune  ,  l’éclat  de  ceux  des 
Mouches  puantes  (#)  eft  femblable  à  celui  de 
F  or  9  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Mouches  aux  yeux  d'or  y  ceux  des  Sauterelles 
vertes  ont  la  couleur  d’une  émeraude  5  ceux 
des  Pucerons  de  tilleul  font  comme  du  ver¬ 
ra  il - 

(42)  Roger.  Baco  Perfpediv  Diftinâ;.  IV.  C.  4.  dit  en 
général  de  la  figure  fpherique  des  yeux  :  Nam  fi  oculus 
effet  planez  figures ,  fpedes  rei,  majorés  oculo ,  non  pojjet  ca - 
dere  perpendicularitcr  fuper  mm.  Cum  ergo  oculus  videt 
magna  corpora  ;  ut  fere  qmrtam  cœli  partem  uno  afpeâlu , 
manifeftum  eft,  quod  non  poteft  ejje  plance  figures, ,  nec  ah- 
€ujus  nifi  fphœricee ,  quoniam  fuper  fpbœram  parvam  pojjlint 
cadere  perpsndicuhres  infinités ,  quee  a  corpore  magno  ve- 
niunt ,  &  tendunt  in  centrwn  fpheeus,  &  fie  magnum  cor¬ 
pus  poteft  ab  oculo  parvo  viden. 

Oeft  de  là  que  la  petite  efpèce  de  Demoifelles  aquati¬ 
ques  à  tiré  fon  nom  Latin  de  Perla, 

(43)  Comme  font  ceux  des  Grillons  fauvages. 

(44)  Certains  poux  de’  Paon  ont  des  yeux  pareils,  iia 
font  oblongs  &  pofez  obliquement  à  côté  des  antennes  , 
où  ils  forment  comme  deux  traces  blanches  Frifch  P.  XII . 
».  10  p  16 

(*)  Mouches  puantes,  je  ne  fai  de  quelle  forte  de 
Mouche  l’Auteur  veut  ici  parler;  mais  il  y  a  des  efpèces 
de  petites  Demoifeîîes  quinaiffent  de  Pucerons-lions  ,  dont 
les  yeux  font  plus  qu’hemifpheriques ,  &  ont  la  couleur  & 
tout  l'éclat  de  for  le  plus  pur.  P.  JL, 
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millon  J  il  y  en  a  une  autre  efpèce  qui  les 
ont  d’un  rouge  brun  de  jafpe*  enfin,  l’on  en 
voit  dont  les  yeux  ont  autant  de  feu  de  dé  * 
clat  qu’un  Diamant  expofé  aux  rayons  do  fo- 
leil  (*).  La  plûpart  perdent  peu  à  peu  après 
la  mort  le  brillant  de  ces  couleurs  5  elles  en 
viennent  même  au  point  de  fe  ternir  totale¬ 
ment  (4f)  (f). 

Les  yeux  des  Infeéfes  font  ordinairement 
placés  au  front,  fous  les  Antennes.  Cette  ré¬ 
gie  n’eft  cependant  pas  tout  à  fait  générale, 

puif- 


(*)  Qu'un  diamant  expofé  aux  rayons  du  foleil .  Je 
n’ai  point*  encore  obferve  d’Xnfeâes  dont  les  yeux  foient 
en  plein  jour  fi  brillants  ;  mais  j’en  connois  dont  les 
yeux  font  la  nuit  beaucoup  plus  éteinceîlans  que  ceux  des 
Chats.  P.  L. 

(45O  C’eft  ce  qu’il  eft  bon  de  favoir ,  afin  qu’on  ne  fe 
figure  pas  que  les  yeux  des  Infedes  vivans,  foient  fern- 
blables  aux  yeux  ternis  des  Infectes  morts  que  l’on  trou* 
ve  dans  les  cabinets. 

(  f  )  De  fe  ternir  totalement.  Il  n’en  faut  pas  être  fur- 
pris ,  la  cornée  des  yeux  des  Infedes  efi  écailleufe  & 
tranfparente  comme  le  verre  ;  ce  ne  font  que  les  humeurs 
colorées  qui  fe  trouvent  fous  cette  cornée ,  qui  la  font 
paroitre  avec  les  couleurs  qu’on  lui  voit.  Ces  humeurs 
venant  après  la  mort  de  l’Infede  à  fe  corrompre ,  &  à 
Te  fécher,  changent  de  couleur, &  dorment  à  tout  l’oeuil 
la  couleur  ternie  qu’elles  ont  prife. 

Que  des  Infedes  de  différentes  efpèces  aient  des  yeux 
différemment  colorez ,  il  n’y  a  rien  là  dont  on  doive  ê- 
tre  furpris  ;  mais  que  le  meme  Infede  ait  des  yeux  de 
différentes  couleurs,  c’eft  ce  qu’on  ne  fe  feroit  peut-être 
pas  attendu  de  trouver.  Un  fephemêre  pourtant  nous  en 
fournit  l’exemple  ;  il  a  quatre  yeux  à  rezeau  ,  au  lieu 
que  les  Infedes  n’en  ont  ordinairement  pas  plus  aue  deux , 
&  de  ces  yeux  à  rezeau,  deux  font  bruns,  &  les  deux 
autres  font  couleur  de  citron  ;  c’eft  ce  que  nous  aprend- 
Mr.  de  Reanmur  dans  fes  Mem:  pour  fervir  à  FHift:  des 
Inf;  T.  4,  Part.  1.  Mem.  6,  p.  m.  309.  P .  L. 
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puifqu’il  y  en  a  qui  les  ont  derrière  ces  me* 
mes  antennes  (4 6).  Chés  les  uns  ils  avancent 
un  peu  hors  de  la  tête  5  c’efl  ainfî  que  les  ont 
les  Grillons  Silveflres  :  chés  les  autres  ils  for* 
tent  tellement  de  la  tête  qu’on  diroit  qu’ils 
n’y  tiennent  que  par  une  articulation  >  c’efl:  ce 
qu’on  remarque  dans  les  petites  demoifeîles  a« 
quatiques. 

Le  nombre  des  yeux  n’eil  pas  égal  chés 
tous  les  Infeétes  :  la  plûpart  en  ont  deux  $ 
mais  h  y  en  a  auffi  qui  en  ont  cinq ,  comme 
l’Abbé  Catalan  l’a  obfervé  dans  les  Mou¬ 
ches  C47).  Les  Araignées  ont  ordinairement 
huit  yeux  (#)  ,  qui  ne  font  pas  rangés  chés 

tou- 

(46)  Frifch  P .  XÎL  n,  27  p.  34.  a  obfervé  ceci 
dans  un  Scarabé  de  bois  d'un  brun  doré  &  de  moyenne 
grandeur. 

(47)  L’Abbé  Catalan  dans  fes  obfervations ,  fur  les  yeux 
des  Mouches  a  remarqué,  qu’outre  les  deux  grands  yeux 
à  refaux  qu’elles  ont  aux  cotez  de  la  tête,  &  qui  ont  la 
couleur  rouge  de  maroquin ,  elles  en  ont  encore  trois  au¬ 
tres  fur  le  deflus  du  front.  Pour  éprouver  fi  les  mouches 
voyoient  également  de  ces  deux  fortes  de  yeux ,  il  cou¬ 
vrit  les  yeux  à  refeaux  d’une  mouche  avec  de  la  poix 
fiuide,  laifîant  fes  trois  autres  yeux  ouverts  :  puis  il  la  mit 
fous  un  verre,  ou  elle  courrut  çà  &  là  fans  heurter  à 
quoique  ce  foit;  &  ayant  levé  le  verre  ,  elle  vola  vers 
îes  fenêtres.  Il  prit  une  autre  mouche  ,  &  lui  couvrit  de 
poix  les  trois  yeux  du  front ,  hrüTant  fes  yeux  à  refeaux 
ouverts  ,  &  il  trouva  que  celle  ci  voyoit  pareillement. 
Ayant  enfin  pris  une  troitième  mouche ,  il  lui  couvrit  les 
3Teux  a  rezeaux  &  les  trois  yeux  du  front  ;  mais  pour  cel¬ 
le-ci,  il  ne  parut  pas  qu’elle  voyoit,  elle  marcha  fort  len¬ 
tement  fous  le  verre ,  6z  lorfque  le  verre  fut  levé ,  elle 
Litla  comme  à  taton  &  en  aveugle  fans  ôfer  s’envoler. 
Voyez.  Ad:  emd.  de  l'An.  1682.  du  mois  de  May.  p. 
$62. 

(  *  )  Les  Araignées  ont  ordinairement  huit  yeux.  Les 
Tarentules  cecte  dangereufe  forte  d* Araignées  en  ont  auffi 

huit  j, 


be$  Insectes«  Zq 
nomes  les  efpêces  dans  le  même  ordre 
Il  en  faut  cependant  excepter  quelques  Ant 
ignees  à  longues  jambes  ,  dont  les  antennes 
jreflemblent  aux  pattes  d’EcreviïTe,  qui  n’ont 
*que  deux  yeux.  Il  y  a  quelques  infeftes , 
(dont  les  yeux  reffemblent  à  deux  demi  glo- 
| bes  j  élévés  lur  les  deux  côtés  de  la  tête,  & 
il  0Î^  apperçoit  dans  ces  yeux  une  infinité  de 
^petits  Hexagones  (#) ,  de  la  figure  des  Alvéo¬ 
les  des  Abeilles.  Dans  chacun  de  ces  Héxa- 
!gones  5  il  y  a  des  cercles  en  forme  de  lentil¬ 
les 

, 


huit;  mais' differens  du  commun  des  Araignées,  en  ce 
que  fuivant  M.  Homberg  Mém:  de  l’Acad:  R  des  Seien 
1707.  p.  m  438.  Il  s  ne  font  pas  noirs;  mais  d’un  blanc 

L™  Unu  peU>  ‘Ur  -le  ^aune  d°ré  ’  &  qu’ils  font  étincel- 
ants  pendant  la  nuit.  Et  ce  qui  ferait  une  (insularité  bien 
plus  remarquable,  c’eft  que  cet  Académicien8 affirme  que 

eft  hTide.&  tendre  &  fe  fleélrit  après  leur 
mort ,  c.  dont  on  n  a  point  encore  trouvé  d’exemple  que 
■je  fache  parmi  les  Inférés  qui  ont  des  jambes , /cornée 
de  ceux  ci  étant  toujours  ecailleufe  &  féche  P  L 
(48)  Homberg  dam  les  Mem:  de  V  Acad  Roy  'des  Se  de 
399,  remarque  que  l’Araignée  des  jardins ,' de 

que  fix  yeux» 

,  Araignées  domeftiques  ont  les  8  yeux  placez  au 
I™“,’  &  raDSef  en  ovale  L’Araignée  des  jardins  a  de 

frZA^1335  ’  di0nt  quatre  f?nt  placez  fur  îe  milieu  du 
front  &  deux  plus  petits  a  chaque  côté;  i’Araignée  nom¬ 
mée  la  vagabonde  ou  le  Loup  en  Allemand ,  à  deux  yeux 

Hère1  Lelîêfe  fr°nt.’deux?1’ext.rêmité  du  front,  deux^der- 

&  le  dernère’de  IaT4!r“  ***  '6  miUeu  du  front 

(  *  )  Une  infinité  de  petits  hexagones.  Ces  yeux  s’apel- 
lent  ordinairement  des  yeux  à  rezeau  ;  j’en  ai  touionrâ 
trouve  à  toutes  les  fortes  d’Infeétes  ail^que  jÆ*- 
ne,  &  je  n  en  ai  trouve  que  rarement  aux  Infedes  qui 
p  °lent  P«  encore  fubr  leur  dernière  transforijsation 
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les  ,  qui  font  tout  autant  de  yeux  5  dont  le 
nombre  par  là  devient  prefque  inombra*. 
ble  (49).  Par  ce  moïen,  ces  Infcétes  jouif- 
feot  non-feulement  des  avantages  de  la  vûei 
mais  il  y  a  apparence  qu’ils  l’ont  plus  claire 
plus  forte  que  les  autes  animaux4  t>ela  etoit 
fans  doute  néce flaire  à  caufe  de  la  rapidité  de 
leur  vol  9  6e  de  la  neceiTite  ou  ^ ils  font  de 
chercher  leur  nourriture  de  côté  êc  d’autre 
en  volant. 

Les  yeux  des  Infeétes  ne  font  ni  environ¬ 
nés  d’Os ,  ni  garnis  de  fourcils  ?  pour  les  ga¬ 
rantir  des  accidens  extérieurs.  Mais  en  é- 
change  la  Tunique  extérieure  5  qu’on  nomme 

Cor- 


(40)  Leeuwenh.  in  Epiil.  Phyfioh  XXXV.  P-  34-* 
parlant  des  yeux  de  la  Demoifeile  dit.  Utautem  mgen - 
icm  oculorum  îllorum  mulêitudinem  vudiori  deformations 
proponerem ;  latitudinem  tunicee  corner,  in  quatuor  dißn- 
bui  partes  :  &  in  quarta  ifiiufmodi  parte  facile  oculos  2g, 
eofquefurfum  fpeâantes ,  contimri  judicabam  Efl  autem  oculo¬ 
rum  pur f um  fpcâlantium  ,  pr ae  oculis  deorju-n  &  ncla  Jpe ^  an 
tibus  ,  infignis  magnitudo.  Rétro  vero  &  partim etiam  J  ur- 
fum  fpeâantium  non  pauciorem  numerum  efje  cenjebam  quam 
tricenarium  &  binum .  îta  ut  oculî ,  latitudinem  tumcÆ 
occupantes ,  &  promifcue  fumîi ,  cerîo  ncm  efjent  prncior es  j 
quam  121.  Ôuamvis  tunicam  corneam  âuplo  Imgior&in 
quam  laiiômn  efje  conßet  ,  numerus  tarnen  fatis  grandis 
excrefcet ,  fi  quaàratam  effe  pommus  ;  &  calculum  bac  ra- 
tione  fubducamus.  In  uno  tunicce  latere  oculi  coniinemur 
ii  2.  atque  adeo  quaâraium  ejufdem  tunicœ  12544.  b  lon¬ 
ge  amplius ,  oculis  eft  armatum.  Et  cum  totidem  oculi  al¬ 
ter  â  itidem  tunicâ  contineantur  ;  fequitur  Mordellam  oculis 
25088  inflruâam  efje.  Qui  numerus  expeâationem  meam 
longe  exfuperat  * nam  de  Mujcarmn  oculis  dijferens ,  Jwgu- 
lis  illamm ,  tunicis  oculos  inefjb  quater  mile  ;  atßue  a^eo 
fingulas  mu f cas ,  odo  oculorum  mülibus  pr  cedit  as  ejje  fiatue 
bam.  Conférez Bonan»  Muf.  JLircbsr.  CL  XI,  /»  343.  e* 
374.  91.  3 6,  &  37»  • 
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Cornée,  eft  afles  dore  pour  mettre  leurs  yeux 
hors  des  dangers  qu’ils  auraient  à  craindre 
lans  cela  (  fo  ).  je  foupçonne  que  la  figure 
demi-fphérique  de  cette  cornée  leur  tient  lieu 
du  criftaîlin  &  des  autres  humeurs  $  &  je 
crois  ,  qu’à  la  place  des  différentes  tunicues 
des  yeux,  chaque  Hexagone  a  reçu  une  bran*’ 
cht,  particulière  du  nerf  optique,  pour  remé¬ 
dier  à  ce  qui  leur  manque  de  ce  coté  là.  Les 
yeux  des  autres  animaux  font  mobiles,  &  peu* 
vent  fe  tourner  félon  qu’il  en  eft  befoin*,  mais 
ceux  des  Infectes  font  pour  la  plûpart  fixes  & 
fans  mouvement. 

Il  y  a  un  grand  art  &  bien  des  chofes  re-  De  km 
marqua  oies  dans  la  ftruélure  de  la  bouche  des  bouche. 
Infeâres.  L'on  remarque  prefque  autant  de 
d i ver ii té  dans  la  figure  de  chacune,  qu’il  y  a 
de  differentes  efpêces  d’Infcéles.  L*on  en  voit 
de  larges  (fi),  de  pointues  (yz),  de  longues 
qui  reiienablcnt  au  groin  d’un  cochon  (y j). 

Elle 


($o)  Ariftot.  L,  II.  de  Partib.  Anim.  c.  i3.  Quœ  e- 
mm  cru  fi  a  integuntur  ufu  careant  palpehrce  necefje  eft  . 
cum  nifi  ceiens  cutis  officio  prœfi&ri  poffit ,  Sed  tarnen 
vice  ejus  tuteiœ  ,  duritie  oculorum  hæc  omnia  immun - 

îur  »  Quafi  Per  pûlpebram  obduüam  qmnâarn  îranflucidam 
cernant. 


(51)  Certain  petit  ver  fangfue  qui  s'attache  aux  poiffons 
a  une  bouene  qui  reffembie  pour  la  forme  à  l'embouchu- 
ie  d  une  trompette.  Fr  if  ch.  P.  VI.  n  11.  p.  26 

(52)  Les  Guepes  à  long  corps  ont  au  lieu  de  bouche  „ 
fune  trompe  compofée  de  deux  pièces  qui  fervent  d'étui 
a  1  eguillon  qu’elles  employant  pour  fuccer. 

(SS)  ^  e/l  ain.O  que  font  faites  les  bouches  de  ces 
vers  marains  que  Rondelet  a  nommez  à  caufe  de  cela 

WWfvxflyM  >  fAot*çofivy%ô  fsçot  :  &  dont  parle  Aldravan- 

Jr  L  ,  V1IN  C-  x4  L  7 34-  De  cet  ordre  font  encore  les 
scarabées  a  trompe  ,  Scmabei  préVcidaril 


ÿ  »  T  HEOLOGIE 

illle  n’eil  pas  la  même  ches  tous  ceux  ce  ce*-** 
te  dernière  efpèce  >  car  ce  groin  eit  plus  ou 
moins  long  ,  plus  ou  moins  large  dans  la  pai- 
tie  inférieure  &c. 

Quantité9  d’Infeétes  ont  la  bouche  reve- 
tue  de  lèvres  :  ils  en  ont  non  îeulement  à  la 
partie  lupérieure  &  inférieure  >  mais  encore  ce 
côté  (ta)  :  grand  nombre  ont  des  barbillons  aux 
cotez  de  la  bouche  ,  dont  ils  tâtonnent^} 
leur  aliment,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  l’in¬ 
troduire  :  ils  s’en  fervent  aufii  pour  la _  ne- 
loyer.  Ces  barbillons  ont  pluficurs  articulations:- 
les  uns  en  ont  deux,  d’autres  trois,  quatre, 
cinq ,  &  même  davantage.  Il  y  a  des  Inlettes 
qui  n’ont  que  deux  de  ces  mftrumens  nourriciers 
d’autres  en  ont  quatre.  Le  bout  en  elf  ai- 
fez  fouvent  rond  &  a  la  figure  d’une  petite 
mailue.  Elle  cil  Canelée  dans  les  Scarabées 
noirs,  qui  s’engendrent  des  vers  du  lard  -,  & 
oblongue  dans  ceux  qui  font  d’un  verd  doré, 
L’on  trouve  auffi  dans  la  bouche  ces. In¬ 
fectes  des  efpèces  de  faucilles  ou  de  tenailles 
oui  leur  tiennent  lieu  de  dents  (ff)«  I*s  s  eîl 
fervent  pour  broyer  leurs  alimens  ,  ou  pour 
ronger  d’autres  chofes.  Quelque  fins  &  dé¬ 
licats  que  ioient  ces  membres ,  hs  ne  iaiifent 

i  \  pas 


fr4)  Par  éxr  les  Demoifelles  aquatiques.  #  ^ 

“  \  J)ont  ils  tâtonnent.  J’ai  déjà  marque  dans  ic  ens- 

pitre  précédent  les  raifons  qui  me  font  croire  que 
barbillons  '  pourroient  bien  être  les  organes  delocerat 

des  Infefles.  P.  L.  ,  r  n*  ~  .  © 

(rr)  De  là  vient  que  dans  V j4poccilypfo  La:  9.  v. 
il  ett  dit  des  Sauterelles  qu’elles  avoient  des  dents  de 
Lion»  Les  dents  des  Infedes  ne  reflemblenc .  guerre  # 
ïçfte  pour  la  forme  à  celles  des  autres  animaux. 


I 
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i  pas  tfetrè»  durs  &  forts,.  Ils  font.fi  trançhans 
que  quelques-uns  peuvent  percer  les  planches 
;  les  plus  épaifies  ,,  &  fe  faire  des  trous  dans  le 
:  bois  pour  s’y  retirer:  c’eil  ce  que  fait,  par 
1  exemple,.,  cette  efpèce  de  Scarabée  noir,  qui 
I  nait  des  vers  jaunes  de  la  farine.  Ceux  qui 
»,  qe  vivent  que  de  chofes  molles  n’ont  pas  be- 
:  foin  d’avoir  les  dens,  ni  fi  dures  ni  fi  aigues: 
l|  aufil  remarque-t-on  qu’elles  font  fort  émouf® 
3  fées  dans  le  Scarabée  Rhinocerôt,  qui  fe  nour® 
i  rit  de  la  pourriture  du  bois,  Ces  tenailles 
:  font  fi  unies  chés  quelques  Infeétes  qu’on  di- 
3  roit  qu’elles  ont  été  polies  à  defiein  :  elles 
:  reifemblent  allés  aux  ergots  des  Coqs,  corn- 
|  me  on  peut  le  remarquer  dans  1e  ver  qui  pro- 
j  doit  la  mouche  que  les  Allemands  nomment 
i  mouche  puante,  toutes  nq  font  pas  telles.  L’on 
j  en  trouve  qui  ont  de  petites  dents ,  à  la  partie 
:  intérieure  de  chacune  des  pièces, qui  forment 
j  la  tenaille  ,  éc  oppofées  les  unes  aux  autres» 

I  Ljles  ne  font  pas  larges  comme  celles  des 
hommes  ,  mais  pointues  6c  courbées  à  peu 
:  près  comme  la  creneîure  d’une  fcie  (31), 
i  Leur  nombre  h’efl  pas  égal  :  les  Scarabées 
j  d’un  verd  doré  en  ont  deux  $  les  grands  mil- 
5  lepiés,  qu’on  trouve  dans  les  chambres, trois^ 
I&  les  Demoifelles  aquatiques,  fix.  Les  te® 

\  Bailles  de  quelques  infeéles  ont  pour  baze  deux 
|  màfluës  particulières  ($7),  le  long  des  quelles 


il 


î  ^  (56)  Bochart  nous  aprend  que  c’eft  à  caufe  de  cela  que 
1  -les  Arabes  apellent  ce  qui  a  été  mordu  par  les  Sautereî- 
|  les  ,  denté  en  forme  de  Scie,  Hieroz,  P ,  poßer ,  JL. 

|  C  S-  ■  . 

(57)  Frifcb  P ,  XIII  p»  23, 

Tome  IL 
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il  y  a  une  entaillure  fur  laquelle  elles  fe  re» 
plient  comme  fait  la  lame  d'une  jambctte. 
Quand  l’Infcâe  veut  failîr  quelque  chofe,  & 
que  pour  cela  il  réunit  les  deux  pièces  ce  fa 
tenaille  $  elles  ne  fe  touchent  5  chés  les  uns  5 
que  par  les  deux  extrémités  j  &  chés  les  au¬ 
tres  5  qui  les  ont  plus  longues  5  elles  k 
couchent  l’une  fur  l’autre. 

Ces  tenailles  leur  font  d’une  grande  utili¬ 
té  :  elles  leur  tiennent  non-feulement  lieu  de 
dens ,  pour  broyer  la  nourriture  qu’ils  pren¬ 
nent  (  p8  )  y  mais  ils  s’en  fervent  encore  pour 
rogner  plu  (leurs  chofes  félon  leurs  beibins. 
C’eft  avec  cela  qu’ils  faillirent  leur  proye  (#) 
&  l’empêchent  de  s’échapper  (fp).  Elles  leur 
fervent  encore  d’armes ,  pour  fe  deffendre  ou 
pour  attaquer  leurs  ennemis  (6o).  Ceux  qui 
font  des  trous  en  terre  les  employeur  pour 

écar- 

•  (^8)  Quïbus  autcm  non  m  ore  acideus ,  bæc  dentes  la¬ 
hmt  ;  cibi  fcilicet  mit  conficiendi  mi  capiendi  admomndiqm 
gratia  Àriftot.  L.  IV.  H.  A.  €.  6. 

(  *  )  Qu'il*  faifij]mt  icur  proye.  Parmi  les  dïfierens  u~ 
fages  de  ces  tenailles ,  celui  de  fervir  de  bouche  aux  In¬ 
fectes  qui  n’en  ont  point ,  eft  des  plus  finguliers  :  on  peut 
voir  ce  que  j’en  ai  dit  au  Chap.  iï.  du  Livre  précé¬ 
dent  fur  les  paroles  ceux  qui  fuccmt  ont  reçu,  une  pom¬ 
pe.  P.  L. 

(59)  La  fquiîïa  aquaîica  recurva  maxïma  eft  extrêmement 
vorace  :  pour  répondre  à  fes  inclinations  ,  la  nature  a  armé  fa 
bouche  de  tenailles  longues  &  aigues,  par  le  moyen  def- 
quelies  cet  Infeéte  attrape  aifément  dans  l’eau  fa  proye. 
Quand  il  s’en  eft  une  fois  fai  fi ,  il  la  ferre  fi  bien  qu’il  ne 
lâche  point  prife  quand  bien  même  on  le  ttre  hors  de 
Peau,  &  qu’on  le  jette  d’une  main  à  l’autre. 

(60)  C’eft:  avec  fes  tenailles  que  la  Tarentule  blefie. 
Mais  en  même  tems  elle  répand  un  fuc  venimeux  ,■  dans 
la  bleffure,. 


if 

pafîa* 


dès  Insectes; 

I  écarter  ce  qui  fe  trouve  fur  leur 

\  ëq  c^o- 

Il  y  a  quelques  efpèces  d’Infe&esdê  proye  De  leur 
(car  on  peut  bien  leur  donner  ce  nom)  %rwnp$ 

I  qui  5  outre  ces  tenailles ,  ont  encore  à  la 
j  boucKc  des  efpèces  de  griffes  (#)  (6i\  dont 
ils  ferrent  leur  prife5  comme  les  Oifeaiix  de 
proye  font  avec  leurs  pattes.  D’autres  ont 
I  des  mâchoires  5  qu’ils  peuvent  tant  fois 
peu  mouvoir  en  avant  &  en  arrière  fous  les  te» 
nailies. 

■'  .  .  .  > 

Je  ne  dois  pas  paffer  fous  fîlcnce  la  Trorn* 

ï  pe  (63),  le  Syphon ?  ou  ,  comme  d’autres 
^  l’appellent ,  la  langue  des  Infeétes  (64).  Quel¬ 
ques- 

(6r)  Les  faucilles  d’une  petite  forte  de  fauffes  Guêpes  font 
î  très  fortes  ;  &  recoubées  de  manière  à  pouvoir  facilement 
3  par  leur  moyen  détacher  des  morceaux  de  Terre  pour  f@ 

1  préparer  un  trou.  1 

(*)  Ont  encore  à  ta  bouche  des  efpèces  de  griffes  Voyez 
la  remarque  fur  les  paroles  :  Elles  fe  trouvent  à  la  bou¬ 
che,  du  Chap  g  du  livre  précédent  ,  la  delcription  d’un 
lïiafque  fmgulier  que  quelques  efpèces  d’înfedes  ont  de¬ 
vant  la  bouche,  &z  dont  ils  fe  fervent  auffi  comme  de 
grilfes  pour  faifîr  leur  proye  P  JL 

(62)  Fnfch  a  donné  la  figure  des  griffes  des  Demoifeî- 
îes  Aquatiques,  P.  VIII  n  8.  Tab.  VIII .  n  3,  Elles 
font  faites  d’une  manière  très  curieufe.  Leur  ufage  uni- 
que  eft  de  tenir  la  proye.  Elles  font  au  nombre  de  fix  à 

J  chaque  côté  de  la  tête.  La  fupérieure  Sz  l’inférieure  font 
Tfolées j  &  les  autres  font  placées entr’elles ,  deux  ä  deux, 
vis-à-vis  les  unes  des  autres. 

(63)  Cette  partie  s’apelle  trompe  ,  par  aîlufion  à  celle  des 
Eîephans  Ariffot  H  A .  L.  IV. -C.  VI0  Nam  ut  Elepbem- 
äs  pars  delegcita  odoribus  cowimoda ,  etiani  tum  ad  pugnan- 
dg&n  ,  tum  ad  cibi  ufum  habetur  ;  fie  Infeéborum  quibusdam 
j Imgua  pluribus  officiis  fungitur ,  quippe  quœ,  &  cibumfen - 
tiaî ,  fufeipiat  radmoveaique ,  &  defendat  contra  cUiorum  in¬ 
jurias. 

(64)  Ariffot  L.  IV.  H.  A,  C.  VII.  p.  911.  .Omnfa 
mim  ,  quitus  non  in  alvo  aeukus  eft ,  lingmm  ejufmodi  V6^ 

G  %  luti 
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ques-ups  ,  comme  les  grillons  Silveftres  ,  la 
portent  entre  leurs  tenailles.  Il  y  en  a  qui 
peuvent  la  rétrécir  6c  l’étendre  félon  leur  vo¬ 
lonté  (6 f  ).  Les  papillons  la  roulent  (#)  fort 
adroitement  entre  les  deux  tiges  ou  lames  bar¬ 
bues  qui  fervent  à  la  cacher  6c  à  la  garan¬ 
tir  (  60  )  \  6c  d’autres  la  couchent  fous  leur 
ventre,  qui,  pour  cet  effet,  a  une  petite  ca« 
neîure  ,  où  elle  eft  en  furets  (67).  Cette 
Trompe  n’eft  pas  toujours  d’égale  longueur  : 
les  uns  l’ont  fort  courte  y  6c  dans  les  autres, 
elle  eft  plus  longue  que  tout  le  corps  (68). 

Quand 


luîi  arma  gérant  :  I Sfec  dentés  habenî  quibus  junäum  id 
eß ,  exceptés  québufdam  panels.  Nam  &  Mufca  eo  ipfo  per - 
Ungentes  ,  cruoràm  motent  &  culices  eodem  acUus  pan - 

gunt.  .  , 

(6  c)  La  trompe  des  Mouches  communes  peut  s  etendre 

&  feJ  rétrécir  '  Elle  reffemble  beaucoup  à  celle  d’un  Elé¬ 
phant  ,  à  l'exception  qu’elle  s‘elargit  plus  vers  fon  extré¬ 
mité  que  dans  fon  milieu ,  qu’elle  a  nue  efpece  d’Ourlet 
tout  autour  &  qu’elle  èft  garnie  de  poils. 

(*)  Les  Papillons  Ici  roulent  Voyez  une  defeription 
curieufe  &  détaillée  des  Trompes  de  Papillons  dans  Mr. 
de  Reaumur  Tom  1.  Part.  1.  Mém.  g.  &  des  Trompes 
de  Couiins  ibid.  Tom  4.  part.  2.  Mém.  13.  p.  m.  382V 
&  feq.  P.  L 

(66)  tonanni  en  a  fait  graver  deux  in  Mufao  Kirche- 
riano  f.  372.  n.  27-29.  Il  a  obfervé  qu’elles,  fe  fendent 
aux  extrémités  ,  &  qu’aüx  deux  côtés  extérieurs ,  elles 
ont  de  petits  tubercules  ou  mammelons ,  qui  leur  fervent 
apparemment  pour  receuillir  la  roféê. 

(67)  Les  punaifes  des  Arbres  font  dans  ce  cas.  Elles 
ont  une  fente  dans  laquelle  elles  couchent  leur  Trompe. 

(68)  Là  Trompe  des  Papillons  a  quelque  chofe  de 
merveilleux  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  petit  tuyau  femble 
être  un  chef  d’oeuvre  du  Créateur.  Quand  elle  eft  éten¬ 
due  fa  longueur  excede  celle  de  T  Animal  meme  ;  ÔC  il 
la  roule  &  la  déroule  cependant  avec  une  viteffe  incroya¬ 
ble.  La  nature  lui  a  peut-être  donné  une  trempe  fi  lon¬ 
gue, 


b  e  $  Insectes, 

:  Quand  on  la  regarde  au  travers  d’une  loupe ( 
l’on  s’apperçoit  qu’elle  eft  très  artiftement 
travaillée,  ce  d  une  maniéré  proportionnée  à 
leur  genre  de  vie  :  toutes  les  parties  en  font 
difpoiées  avec  tant  d’art  qu’il  n’y  a  rien  de 
•  trop  ni  de  trop  peu.  Dans  quelques  Inieétes 
I  elle  eit  renfermée  dans  une  efpèce  de  four- 
:  reau ,  dont  le  bout  pointu  leur  fert  à  percer 
j  les  choies ,  qui  contiennent  leur  nourriture  (69). 
Quand,  iis  1  ont  fait,  ils  ouvrent  ce  fourreau 
&  appliquent  la  Trompe  dans  l’ouverture,  afin 
de  tirer  ie  fuc  qui  y  eft  (jo).  Elle  leur  fert 
}  donc  ?  comme  on  je  voit  ,  de  fyphon  pour 
!  «attirer  les  Iyic|ueuis  dont  ils  Font  leur  âliment® 

Et  outre  cela ,  elle  leur  fert  à  piquer  &  à  bieder  * 
comme  on  pourroit  le  faire  avec  une  lancette 
(71).  Bien  que  cette  trompe  foit  fi  petite  qu’on 

ne 

gue  ,  pour  pouvoir  pénétrer  facilement  jufqu'au  fond  du 
Calice  des  fleurs,  &  en  tirer  le  fuc.  S’il  avoir  eu  befoin 
d  y  mettre  la  tete ,  il  auroit  facilement  pü  bieder  fes  yeux 
qui  font  deftitués  de  paupières. 

^69)  honanni  a  fait  graver  le  fourreau  d’une  trompe 
de  Couün  avec  fon  aiguillon,  in  Mufeo  Kircber  O  XI 
i  366.  Litt.  c.  &  d. 

(70)  Maraldi  a  obfcrvé  que  la  trompe  des  Abeilles, 
quana  e^es  fuc  cent ,  fe  groffit  peu  à  peu  en  commençant 
par  iont  extrémité,  ci  continuant  fucceffivement  jufqu’àia 
£etf  ’  11  en  conclu  d  avec  raifon  que  c’eft  îa  fubftanee 
qu  ehes  fuccent  qui  çaufe  cette  dilatation.  Air  fi  îa  remar¬ 
que  d  Arifiote  H.  A.  L.  VIII .  c.  2  eil  jufte  Infeâa 
anmaha ,  quitus,  dent  es ,  omnivora  funt  :  qmbus  autan  lin - 
gua,  tantum  bumore  undique  aliquanào  j'ua  limita  vefeun- 
ijir  :  Quorum  aha  omnivora  funt ,  quibus  gufius  omnium 
faporum  efl  ,  ut  mufeæ  :  Alla  fanguivora  ut  tçtbani  &  aß- 
/£,  ahafuccis  piantarum  &  fruôtuum  vivant. 

-  (71).  Pline.  dit  de  l'aiguillon  du  Moucheron:  quod  na¬ 
tura  illud  reciproca  geminavent  arte  ,  ut  fodiendo  acumina- 
paviier  forbendoque  fifiulofum  effet  L.  XI,  JJ  N 
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ne  fauroit  l’appcrcevoir  fans  le  fecours  d’une 
loupe  ,  elle  eft  néanmoins  fi  dure  quelle 
peut  percer  fans  peine  le  cuir  le  plus  dur  & 

le  plus  épais  (72)..  ^  ,  - 

Apiu’s  la  tête  des  Infe&es ,  fuit  le  cou,  le 

corcelet  Sc  enfin  le  corps.  Le  corcelet  ('*) 

■  1  .  eft 


(72)  AÛ.a?.mnus  dans  Bocbari.  L.  IV.  Hierozoïei  C. 
27.  Pr omuf ädern  habet  tenuiffimam ,  fed  cum  tenuitatefm 
émcavam ,  ut  per  illam  âefluant  partes  fangumis  îenuijfimtz , 

&  capiti  ejus  iridita  promujâs ,  ilia  terni  valida  efi ,  ut  cwpi 
ferit  Elepbanîis  aut  Bubali  corium ,  illud  penetret  Prom - 
de  Elepbas ,  6  Bubalus  ut  culiccm  vitent  ad  aqmsfugiunt. 
Conf  ce  qui  eft  die  de  cette  trompe  dans  loh.  Matthias 
Barth  V.  D  M.  Ratisb,  in  DÛT  de  cuîiceRatisb  3737. 

4  &  D.  Diego  Reviglias  in  Aais  Phyf.  Med,  Nat  Cur. 

Vol.  IV  Obf  III.  p.  14  „  .  , 

(*)  Suit  le  corcelet.  A  l’occafion  de  cette  partie  du 
corps  des  Infectes ,  je  ne  puis  m  empecher  ae  remai  quer 
que  quoique  les  Infedes  ailez  Payent  ordinairement  qu’un, 
corcelet ,  &  qu’il  femble  prefque  auffi  finguîier  qu’un  ani¬ 
mal  en  ait  deux  que  fi  on  lui  voioit  deux  têtes  ou  deux 
corps ,  le  cas  d’avoir  deux  corceiets  n  eft  pourtant  pas 
tout  à  fait  fans  exemple  Mr  de  Réaumur  nous  en  a  four¬ 
ni  un  dans  la  Demoifelîe  qui  nait  du  Fourmi-Lion.  Une 
Mouche,  d’ailleurs  d’un  genre  bien  finguîier  ,  en  peut 
fournir  un  autre.  Cet  Animal ,  que  je  n’ai  encore  trouve 
que  fous  fa  derniere  forme,  a  réellement  deux  corcelets 
bien  diftinds,  &  feparez  l’un  de  l’autre  par  un  étr  ngle- 
ment  très  vifible;  depuis  fa  tète  jufqu’à  l’extrenme  de 
fon  corps ,  il  eft  long  d’un  bon  pouce  fa  tête  ,  feâ  cor¬ 
celets  ,  &  prefque  tout  fon  corps  font  noirs  ;  fes  antennes, 
qui  ont  dix  articulations  ,  &  fes  jambes,  font  feuille- 
morte  ,  excepté  que  les  poftérieures  ont  un  renflement;; 
qui  eft  noir;  cette  paire ,  de  même  que  la  fécondé  eft:; 
attachée  au  fécond  corcelet,  &  te  premier  foutient  la,; 
première  paire  de  jambes  ;  on  prendroit  d  abord  cette: 
mouche  pour  un  grand  Ichneumon  C’eft  l’Animal  auquel; 
pour  la  forme  de  la  tete ,  des  jambes,  &  du  corps,  eilest 
îeffemble  en  gros  le  plus  Elle  en  eft  pourtant  elTentielle- 
ment  diftinguée ,  en  ce  qu’au  lieu  de  quatre  ai  ses  lie  neti  i 

s  que  deux  *  qui  font  plus  grandes,  plus  larges  &  plus;' 

•  fortes  A 
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ft  plus  ou  moins  dur  à  proportion  que  le 
genre  de  vie  des  Infectes  les  expofe  à  des 
Tottemens  plus  ou  moins  violens.  Ceux  qui 
5  glifient  dans  les  fentes,  comme  les  punai® 
es  des  Arbres ,  ont  cette  partie  du  corps  al« 
es  platte,  afin  qu’ils  puifient  pénétrer  aifé- 
nent.  Elle  efi  plus  arrondie  dans  d’autres  * 
k:  quelques-uns,  comme  les  punaifes  du  fu® 
nier,  l’ont,  revêtue  de  bords  élévés  ,  qui 
or  ment  dans  l’intervalle  «des  profondeurs  ailes 
enfibles.  Le  corcelet  des  uns  fe  termine  en 
>oirite  par  derrière  >  6c  celui  des  autres  fé- 
noulïe  6c  s’arrondit  :  c’efi:  cette  dernière  fi- 
ure  qu’il  a  dans  les  fauterelles  vertes.  Plu» 
leurs  l’ont  couvert  de  poils,  6c  d’autres  de  pe  ® 
ites  élévations  qui  les  garantirent  d’un  frôl¬ 
ement  trop  fort.  Il  eft  furmonté  chés  quel« 
lies -uns  d’un  bourrelet  ou  de  deux  coins, 
omme  dans  le  Scarabée  vert  qu’on  trouve 

dans 


urtes  que  celles  du  commun  des  Ichneumons,  Mais  ce 
ai  Ten  diftingue  encore  davantage  &  qui  rend  même  fa 
tafle  allez  douteufe ,  c’eft  que  fon  fécond  corcelet  eft 
ouvert  d’un  étui  à  deux  battans  écailleux  feuille  mort© , 
rmblabîe  à  celui  qui  couvre  les  ailes  des  Scarabées,  :  cet 
ui  n’a  qu’en  viron  deux  lignes  de  longueur  ,  &  fe  termi- 
e  la  où  le  corps  commence;  il  ne  paroi t  pas  pouvoir 
srvir,  comme  il  fert  aux  Scarabées  &  aux  animaux  du 
nre  des  Perce  oreilles ,  à  renfermer  les  ailes;  puifqu’el- 
ss  font  bien  quatre  fois  plus  longues  que  l’étui,  &  qu’on 
e  voit  à  leurs  nervures  ni  plis  ,  ni  articulations  par  îef- 
belles  efés  puiffent  fe  replier  fur  elles  mêrnés  pour  lé  ca- 
lier  fous  un  fi  petit  efpace.  Ceft  au  refte  fous  cet  etui 
lue  les  ailes  tiennent  au  fécond  corcelet  Telle  eft.  la  fi- 
ure  de  cet  Animal  ,  dont  la  forme  peu  commune  & 
eut- être  encore  inconnue  m’a  paru  mériter  que  j’<  n  fuie 
ne  courte  defcrïption  à  caufe  de  fa,  fingularite.  P.  JL\ 
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dans  le  bois:  dans  d’autres, c’eft  un  bord,  tu 
ne  raye  ,  des  figures  Piramidales  ,  &  même 
des  Rhomboïdes» 

Il  y  a  plufieurs  chofes  dans  le  corps  des 
Infeâes,  qui  méritent  qu’on  y  fafie  attention. 
Je  remarque  d’abord  les  incifioùs  ,  d’où  ces 
animaux  ont  tiré  le  nom  qu’ils  portent  (73)  “ 
Oh  les  appelle  ‘auffi  articulations  &  anneaux,, 
Elles  font  faites  avec  un  grand  art,  &  va¬ 
rient  beaucoup.  Les  unes  font  fort  étroites 
&  reflemblent  à  des  rides  *  d’autres  font  plus 
larges  6c  plus  longues  *  l’on  en  voit  encore 
dé  quarfëes  *  6c  dans  quelques  unes  l’onâpper- 
çoit  un  rebord  (#)  :  fôuverit  l’on  découvre  ei¬ 
ne  ouverture  entre  ces  plis.  Tous  les  Infec¬ 
tes,  comme  on  peut  le  comprendre  aifêtnent. 
n’ont  pas  le  même  nombre  de  ces  anneaux 
Le  Scarabée  d’un  brun  foncé  ,  &  que  l’or 
trouve  dans  le  bois ,  n’en  a  que  cinq  *  le  ven 
en  a  fix*  la  mouche,  qui  s’engendre  d’une 
efpèce  de  pucerons  ,  en  a  fept  *  toutes  les 
dpèces  de  Chenilles  en  ont  dix  (fj,  &  k, 

-,  >-  •  -  '  ’  pu- 

(73)  Plin.  K  N.  L.  XI.  C.  1.  Et  jure  omnia  Infec1 
ta  ' apellata  ab  incifuris  ,  quæ  mine  cervicùm  loco  ;  num 
pe  et  or  um  atque  alvi  prœcinéta  feparant  membra ,  tenui  mo¬ 
do  fifiulâ  cohûerentia.  Æquibusvero  non  tot  à  incifurà  ea\ 
ambiente  rugas.,  fed  in  a!vo  ,  aut  juperne  tantum ,  imbrica 
iis  flexibus  vertebns  nujquam  alibi  jpeäatiore  nature  rerm. 

GTtèficio  '  '  v  #  #  j 

(*)  Où  Von  apperçoit  un  rebord.  Une  des  difKnclioni 
les  plus  effentielles  entre  ces  anneaux,  eft  que  les  un.: 
font  placez  bout  à  bout,  &z  que  les  autres  le  font  en  re 
eouvrement  St  gîiffent  les  mis  fur  les  autres  comme  dan 
dés  eouliffes.  PB  La 

(f)  Toutes  les  chenilles  en  ont  dix.  Elles  en  ont  don: 
ze,  -en  comptant  le  bout  pofierieur  cà  le  premier  anneau 
que  l'Auteur  prend  apparemment  pour  le  cou,  Il  n’eft  pa.  i 
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pucerons  des  feuilles  de  choux  ,  douze»  En 
continuant  la  même  énumération  5  nous  trou» 
vêtons  que  le  ver  blanc  terre  lire  ,  qui  a  la  fi¬ 
gure  d’un  ferpent  5  en  a  dix  huit-,  le  grand 
mille-pieds 5  vingt,  le  mille-pieds  à  dos  rond, 
quarante  fix  5  le  mille-pieds  long  &  plat ,  cin¬ 
quante -quatre  5  &  une  certaine  petite  f  au  fie 
chenille  (#) ,  foixante  5e  douze. 

'Ces  anneaux  font  d’un  grand  ufage  aux 
Infectes.  C’efit  en  les  refier rant  &  en  les  al» 

!  longeant  qu’ils  peuvent  fe  mouvoir.  Lori- 
qu'ils  les  refierrent  fis  peuvent  garantir  les 
parties  délicates  dé  l’intérieur  de  leur  corps 
delà  chaleur  du  foleil  ,  de  l’humidité  delà 
pluÿe,  &  du  froid  que  produit  le  vent.  S’ils 
ont  befoin  de  chaleur'  ou  de  rafraichifiement  , 
ils  peuvent  fe  procurer  l’un  ou  l’autre  par  la 
dilatation  de  leurs  anneaux,  qui  laiflent  alors 
tin  libre  pafiage  aux  rayons  du  foleil  ,  ou  a 

u  11 

û  aifé  d’expliquer  d’où  peut  venir  la  méprlfe  de  Mr.  An- 
dri  qui  ne  conte  que  fept  anneaux  au  Ver  à  foye ,  feize, 
&  même  d’avantage  aux  autres  chenilles ,  ôc  douze  à  la 
Fourmi.  On  ne  s’atten  droit  pas  à  trouver  un  début  pa¬ 
reil  dans  un  livre  écrit  fur  des  Infedes.  Si  fes  obfer va¬ 
rions  fur  les  vers  qui  naiffent  dans  nos  corps  étoient  tou¬ 
tes  dans  ce  goût-là ,  Ton  ouvrage  ne  méritèroit  guerre  les 
approbations  à  les  éloges  qui  fempliffent  les  premières 
pages  de  fon  livre'  Voyez  Anàri  de  la  Gener:  des  vers: 
dans  ie  corps  de  l'hom’:  Chap.  ï.  2.  pr;  Ed. 'd*AmC- 
terd.  P.  jL. 

■  (*)■  Une  certaine  petite,  fcmjje  chenille  72.  Les  FaufTes- 
Chenilles  ,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit  ailleurs,  n’ont 
proprement  que  douze  anneaux  de  même  que  les  Chenil¬ 
les  véritables.  Mais  il  y  a  des  Fauffes- Chenilles  dont 
chaque  'anneau  pâroit  fubd^vifé  en  plusieurs  autres  ,&  ce 
font- ces  fubdiviGons  que  Mr.  Lejfèrs  aura  comté  pour  des 
anneaux,  P,  La 

'  -  ‘  '  cr 
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un  air  frais.  Comme  ils  peuvent  fe  dilater  plus 
ou  moins  5  ils  ont  les  moyens  de  ne  prendre 
de  l’un  6c  de  l’autre  que  la  quantité  précifé- 
rnent  qu’il  leur  en  faut,  &  pas  davantage. 

Il  y  a  tant  de  diverfité  dans  la  figure  du 
corps  des  Infeétes  ,  &  ils  font  fi  artiffement 
conftruits  ,  qu’il  feroit  impoffible  d’en  faire 
une  defcription  éxaéte.  Le  corps  des  uns, 
comme  celui  des  Araignées ,  eft  de  figure  à  peu 
près  fphérique-,  &  celui  des  autres,  comme 
les  Scarabées  de  S. te.  Marie,  reifemble  à  un 
Globe  coupé  par  le  milieu.  Il  y  en  a  qui 
font  plats  &  ronds,  comme  le  poux  des  chau¬ 
ves  fouris  J  d’autres  ont  la  figure  ovale  5  un 
troifième,  comme  le  ver  qu’on  trouve  dans 
les  excrémens  des  chevaux,  a  celle  d’un  œuf 
comprimé  j  &  un  quatrième, comme  le  mille 
pieds  rond ,  reifemble  au  tuyau  d’une  plume. 
Il  y  en  a  qui  ont  le  corps  quarré  plat.  Le 
corps  de  l’Infeéte,  appel! ê  cheval  marin  (*)'  a 
quatre  cotez  plats  &  longs ,  le  Corculum  aqua- 
îïcum  a  la  figure  d’un  Cœurs  enfin,  il  y  en 
aj qui  font  courbez  comme  une  faucille,  6c 
qui  font  pourvus  d’une  longue  queue  ou  d’un 
petit  fac  )  à  la  partie  poftérieure  :  cette  der¬ 
nière 

(*)  ÏJlnfeâîe  apellé  cheual  Marin.  J’ai  fait  voir  ail¬ 
leurs  que  cet  Animal  n’eft  pas  un  Infede.  P.  L. 

(  f  )  Ou  d'un  petit  fac.  Ce  fac  n’eft  qu’un  Sac  en  pein¬ 
ture.  Mr.  Frifch  donne  le  nom  de  fac  au  bout  du  corps 
des  faillies  Guêpes  qui  ont  ce  boutM’une  autre  couleur 
que  le  relie;  &  cela  parce  qn’alors  la  couleur  qui  le  dif- 
tingue ,  le  fait  paroitre  en  quelque  forte  comme  renfermé 
dans  un  fac.  Il  appelle  ces  fortes  de  faufîes  Guêpes ,  pour 
les  diftinguer  des  autres, des  Guêpes  à  fac.  Sack-JVefpen . 
Ceft  d’après  lui  que  Mr.  Lefi'ers  donne  le  nom  de  fac  à' 
la  partie  pofterieure  de  cette  forte  de  mouches  Vid.  Frifch: 
pari.  2a  Cbap.  2.  p.  6.  P.  L. 


des  Insectes.  4$ 

î  Bière  figure  eft  celle  d’une-  efpèce  de  faillie 
'jj  Guêpe.  L’on  ne  remarque  pas  moins  de  di> 
jj  yerfité  dans  la  couleur,  dont  ils  font  parés 5 
■j  mais  nous  entrerons  plus  bas  dans  quelque  dé¬ 
tail  fur  ce  fujet. 

Quelques  uns  de  ceux  qui  n’ont  point  de  Dt  sporn- 
\  pieds  ont  en  divers  endroits  de  leur  corps  de 
j  petites  pointes ,  qui  leur  en  tiennent  lieu  :  ils  nent  lieu 
;  s’en  fervent  pour  s’accrocher  &  fe  tenir  ferme  de  pieds . 
aux  corps  folides.  L’on  trouve  dans  la  fien<* 
te  des  chevaux  un  ver  de  la  longueur  de  pres¬ 
que  un  pouce, *  Sc  dont  le  corps  a  a  peu  près 
la  figure  d’un  noyau  de  cerife.  Cet  animal  a 
]  fix  anneaux ,  par  le  moyen  desfquels  il  peut 
j  s’allonger  ôt  fe  racourcir,  comme  un  cour- 
3  cailler  -,  le  tour  de  chacun  de  ces  Anneaux 
3  eft  garai  de  petites  pointes  aigues  *,  de  forte 
ï  que  pour  peu  que  le  ver  les  red  reffe ,  il  peut 
!  les  planter  dans  les  entrailles  des  chevaux  ,  & 

?  s’y  tenir  fi  bien  accroche  que  les  excrémens 
3  ne  peuvent  l’entraîner  malgré  lui. 

Le  corps  des  Infe&es  qui  vivent  dans. l’eau  De  quel - 
j  eft  naturellement  couvert  d’une  efpèce  d’hui»  fes 
1  le  (74)  qui  empêche  l’eau  de  s’y  arrêter 
&  de  retarder  leur  mouvement.  D  au¬ 
tres  ont  le  long  de  leur  corps  des  rebords 
unis  (yy)  ou  crénelés  %  -quelque-fois  ils 
ont  des  boutons  qui  non-feulement  leur  fer¬ 
vent 

/  * 

(74)  Comme  Frifch  l’obferve  par  rapport  an  Scarabée 
noir  aquatique.  P.  Il  n  7.  p.  28, 

(75')  Une  Araignée  blanche  de  Jardin  a  le  corps  en¬ 
toure  d’un  rebord  rouge  qui  en  fait  le  cer  îé. 

’  (76)  Par  ex;  l’Âraignée  à  malles  Frifcb.  P.  XII  m 

17.  p .  23,  ' 
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vent  pour  empêcher,  qu’en  entrant  8c  en  for- 
tant  de  leur  trou ,  le  frottement  ne  les  bleffe  | 
mais ,  qui  encore  leur  font  un  ornement  (77)  8c 
qui  produifeot  fur  leur  corps  l’effet  que  les 
boutons  produifent  fur  nos  habits.  Ils  ne  font 
pas  tout-à-fiit  de  la  grandeur  d’un  grain  de 
millet  ‘y  cependant  l’on  y  apperçok  un  mélan¬ 
ge  des  plus  belles  couleurs  5  8c  ils  reffemblent 
a  ces  petites  boules  de  verre  remplies  d’eau 
de  diverfes  couleurs.  Enfin,  l’on  en  voit  qui, 
comme  les  chameaux  ,  ont  une  hoffe  (78)  fur 
le  dos. 

Autant  on  a  trouvé  de  diverfité  dans  les 
parties  des  Infeâes  dont  nous  avons  parlé, 
pofierieu-  autant  en  trouvera-t-on  dans  ce  qui  nous  refie 
^  dire.  La  partie  poflérieure  de  leur  corps 
n’efl  point  la  même  chés  tous.  Les  uns  l’ont 
tout  unie*  8c  chés  les  autres  elle  efl  revêtue 
de  poils  plus  ou  moins  longs  ,  félon  l’ufage 
auquel  ils  font  deflinés.  Quelques  uns  y  ont 
des  Mammelons  (7p)  d’où  ils  tirent  les 

fils, 


De  la 
partie 
pofier, 
re  de 
corps. 


(77)  La  chenille  bîanclie  à  taches  jeaunes  qui  vit  fur 
le  faule,  a  fur  le  dos  entre  fes  taches  une  file  de  tuber¬ 
cules  ronds  couleur  de  tuile,  à  côté  de  chacun  defquels 
il  y  a  encore  à  droit  &  à  gauche  un  tubercule  plus  grand 
de  la  même  couleur  ;  plus  bas  elle  a  de  part  &  d’antre 
une  rangée  de  tubercules  blancs  oblongs  ;  &  aux  deux; 
cotez  du  ventre  elle  a  à  chaque  anneau  un  tubercule 
couleur  d’orange. 

(78)  Par  ex:  le  tpeßsdos  ou  Zic-Zac.  Frifcb.  P.  III,  n. 
3.  p.  4. 

(79)  Comme  cela  fe  voit  aux  Araignées, 

(  *- )  Quelques  uns  y  ont  des  Mamelons.  Les.  Araignées , 
que  Mr.  Leiters  a  ici  en  vue ,  ont  fuivant  le  témoignage 
de  Mr,  de  Reamnur  Ment:  de  l’Acid.  Roi.  des  Sciences 
1713.  p.  m.  283.  chacune  fix  fnammelôns.  Le  bout 
d’un  Mamelon  des  Araignées  de  maifön  vû  au  Mi  croit 

cope  * 
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fils,  dont  ils  forment  leurs  dÜîërens  allas»  Il  y 

en  a  dont  le  derrière  e(t  couvert  d’une  efpèce 
d’écuffon  (80).  D’autres  ont  dans  le  même 
endroit  une  membrane  roide ,  qui  leur  fert  de 
gouvernail  3  pour  fe  tourner  en  volant  du  côté 
;  qu'il 

-  •  .  .  ^  '  ..  • 

I  ..  -  (  ;  fi;  i  -  k  -  <  '<'*<# 

:  cope ,,  paroit  divifé  en  une  infinité  de  convexitez ,  plus 
j  petites ,  mais  difpofees  à  peu  près ,  comme  celles  qui 
partagent  les  cornées  des  yeux  de  Mouches;  chaque  con¬ 
vexité  fert  ici  fans  doute  pour  un  fil  different,  ou  plutôt 
il  y  a  apparence  que  chaque  petit  creux  qui  eft  entre  les 
convexitez  eft  percé  par  un  trou  qui  donne  paffage  à  un 
fil  ;  les  petites  élévations  empêchent  apparemment  que  les 
fils  ne  fe  joignent  à  leur  fortie.  Ces  convexitez  ne  font 
pas  fi  fenfibles  fur  le  bout  des  Mamelons  des  Araignées 
de  jardin ,  mais  on  y  aperçoit  une  forêt  de  petits  poils 
qui  fervent  vraifemblablement  aux  mêmes  ufages ,  favoir 
pour  feparer  les  fils  les  uns  des  autres.  Quoiqu’il  en  foie , 
il  paroit  certain, que  de  chaque  mammelon  d’ Araignée  , il 
peut  fortir  des  fils  par  plus  .  de  mille  differents  endroits  ; 
dëforteque  l’Araignée  ayant  fix  mamelons ,  elle  a  des  trous 
pour  donner  paffage  à  fix  mille  fils  differens ,  &  ce  qui 
eft  encor  bien  merveilleux  ,  ces  fils  font  déjà  formez 
îorfqu’îîs  arrivent  aux  Mamelons,  ils  ont  chacun  leur  ca¬ 
nal  du  heur  petite  gaine  particulière  qui  les  y  conduit. 
Ces  petites  gaines  font  encore  la  plupart  renfermées  dans 
divers  tuyaux  charnus  que  Mr.  de  Reaumur  croit  être  en 
nombre  égal  avec  les  Mamelons  ;  ces  tuyaux  aboutiffent 
à  des  vaiffeaux  finueux  qu’il  apelie  les  grands  refervoirs, 
&  dont  il  y  en  a  trois  à  chaque  côté  de  l’Araignée,  ces 
trois  Ce  réunifient  de  part  &i  d’autre^à  une  branche  très 
longue  qui  va  en  ferpentant ,  &  après  avoir  formé  plu- 
fieurs  lacis  fe  termine  chacune  dans  un  vaiffeau  qui  a  îa 
forme  d’une  larme  de  verre  Ce  font  ces  deux  vaiffeaux 
que  Mr,  de  Reaumur  confidére  comme  les  premières  four- 
cës  de  la  foye  des  Araignées,  Qui  fe  feroit  imaginé  que 
la  matière  foÿeufe  d’une  Araignée  demandât  tant  d’aprêt; 
êt  q'ùe  lé  mamelon  d’un  fi  vilain  animal  fût  une  chofe  II 
digne  d’être  examinée  ?  P,  IL, 

(8o)  On  remarque  un  pareil  écuffon  à  la  chenille  de 
l’aune  dont  parle  Fr  if  eh,  P .  XI,  na  26,  tp,  26,  Ménan0 
P,  II,  n,  26»  p,  5s * 
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qu’il  leur  plait  (81):  elle  eft  aux  Xnfe&es  ce 
que  la  queuë  ell:  aux  oifeaux.  L’on  en  trou¬ 
ve  qui  ont  des  foyes  ou  queuës  minces  au  der¬ 
rière  (8 1).  Les  uns  n’en  ont  qu’une  (83)*, 
d’autres  deux  (  84  )  ,  d’autres,  trois (8f)  5 
quelques-uns,  quatre  (86).  Je  ne  dois  pas  ou¬ 
blier  de  parler  des  eipèces  de  cornes  (*)  (87) 
que  l’on  remarque  à  la  partie  poflérieure  de 
plu  fleurs»  Elles  font  droites  chés  les  uns  (88), 
courbes,  comme  l’archet  d’un  violon,  chés 
les  autres  (89)  j  ou  bien  elles  ont  la  figure  de 
la  Lettre  S ,  ou  celle  d’ün  circonflexe  (pefL 
Quand  on  touche  ces  efpèces  de  cornes,  quel¬ 
ques-uns  les  retirent  (s>i  )  avec  autant  de 

prompti- 


(81)  Frifch  P  VI1Ï  n.  8.  p.  20. 

(82)  Moujfet  in  Tbeàtr:  Infeât:  p.  63.  &  Jonfion  JG. 
I.  Art.  2  Punâ:  7.  les  nomment  Pilïcaudæ  ou  Se  tic  au- 

dœ, 

(83)  Mouffîet  les  appelle  1.  c.  Eenotrices  ou  Umfetœ 

(84)  yonßon  leur  donne  le  nom  de  Bipïles  ou  A*t7 
&  il  en  comte  fix  fortes  1.  c. 

(83-)  yonßon  l,  c  f  les  apeîle  tripiles  f  êt  il  en 
raporte  pareillement  fix  fortes, 

(86)  Quadripiles.  1.  c. 

(  *  )  Des  efpèces  de  cornes.  On  prétend  que  dans  quel¬ 
ques  fortes  d’infedes  comme  par  ex:  dans  les  Pucerons 
elles  font  les  organes  de  la  refpiration  P  L 

(87)  Il  y  en  a  qui  les  nomment  queues ,  quoi  que  dans 
quelques  Infedtes  ce  ne  foient  proprement  que  des  parties 
accefîoires  de  la  queue 

(88)  Voyez  en  la  defcription  èt  la  figure  dans  Aldrov. 

JL.  II  C.  4.  /  2 67.  n.  3—8.  Merian.  P .  Il .  ».  23. 
p.  43*.  ».  37.  p.  73.  ».  29.  p.  47.  Frifch.  P.  II.  ».  a.; 

jp.  13.  n  12.  p.  43.  P.  VIII.  n.  2.  p.  3. 

(89)  Merian .  P.  II.  n,  25.  p.  49.  Frifch.  P.  IL  n< 

32.  p.  43. 

(90)  Aldrov  l  c  n.  2. 

(91)  Frifch .  P.  II.  ».  12.  p.  44. 
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promptitude  que  les  Efcargots  retirent  les 
leurs.  Il  y  en  a  encore,  qui  y  ont  des  poin¬ 
tes  ou  barbillons  dont  ($>z)  les  uns  ont  des 
|  articulations  (95)  y êc  les  autres  n’en  ont  point. 
J  Ces  pointes  ont  divers  ufages,  félon  les  In- 
\  fe&es  qui  en  (ont  pourvus  5  tantôt  ils  s’en  fer- 
|  pour  ap  percevoir  (94)  ce  qui  les  appro® 
|  clie  par  derrière  y  tantôt  ils  s’accrochent  par- 
;  H  à  quelque  chofe  de  foiide  (pf  )  j  d’autres 
]  fois  enfin  ils  les  employent  à  pouffer  leur  corps 
j  avant.  La  partie  pofterieure  elf  encore 
|  le  lieu  où  eil  l’aiguillon  de  quelques  Infeâes; 

3  les  uns  en  ont  un  (96)  s  &  les  autres  deux  Cpf }% 
j  dont  ils  fe  fervent  pour  attaquer  00  pour  fe  def- 
3  fendre.  L’on  en  voit  qui  5  au  lieu  d’aiguil- 
!  Ion  ont  des  pincettes  (98)5  dont  les  pièces 
font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  &  reffemblent 

à 

(92)  Frifcb.  P.  XI.  ».  8.  p .  9. 

(93)  Frifcb.  P.  V.  n.  3.  p.  13, 

(94)  F.  1.  n ,  ï.  p .  4. 

(9/)  Les  Vers  du  Lard  par  le  moyen  de  ces  pointes 
|  s’arrêtent  &  s’avancent#dans  le  Lard  qu’ils  ont  creuie. 

(96)  Par  ex:  le  Scorpion  dont  Arifloîe  L,  IV.  H.  A. 

;  c  7-  décrit  ainfî  .l’aiguillon.  Bavent  aculeos  item  plera- 
\que  ïnfeffîorum  ,  vel  intus  conditos ,  ut  apes.&  vefpœ  ;  ve! 
j  extra  prominentes  ,  ut  f  cor pio  ,  qui  etiam  unus  inter  ïnfeâat 
j  longo  fpiculo  armatur . 

(97)  Ælian.  JEf.  A.  L,  XVI.  c.  13,  Pammenes  m  eo 

opéré  ,  quod  de  ferés  venenatis  fcripßt ,  ßtev  /rarô/  Scorpio¬ 
ns  in  Ægypto  nafci ,  duplici  aculeo  armatos ,  &  id  qui- 
dem  ipfum  ait  fe  non  auditions  ctcçepiffb ,  /è/0  banc 

b'ißorwm  profiteri .  Et  ceci  efî:  confirmé  par  l’expérien¬ 
ce,  puifque  dans  fon  lier.  Afe.  T,  I  Tak 

70.  ».  3-  n9us  donne  la  reprefentation  d’un  Scorpion 
du  Brefil  armé  de  deux  Aiguillons. 

■  (98)  Les  Perce-Oreilles  en  ont  de  cette  forte.  Celles 
des  femelles  font  très  unies  ;  mais  celles  des  mâles  font 
un  peu  dentelées  du  côté  intérieur. 
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à  des  faucilles  ;  ils  s’en  fervent  pour  fe  garantir 
contre  tout  ce  qui  les  touche  d’en  haut  ,  c€ 
pour  fa i û r  leur  proye.  Enfin  ,  l’on  trouve 
des  Jnfeftes  qui  ont  au  derrière  une  fourche  a 


deux  dens  (99).  .  - 

X)es  par -  Je  viens  aux  parties  de  la  génération  que  je 
lies  de  la  ne  dois  pas  paffer  fous  fiience.  Elles  font  or- 
généra-  jinairement  placées  au  derrière  dans  les  ma- 
les  :  .  l’on  en  voit  cependant  qui  les  portent 
par  devant,  (dus  le  ventre  (*)  (100).  Ces  par¬ 
ties  à  proportion  du  corps  des  Infedles,  font 
plus  grandes  dans  les  uns  que  dans  les  autres. 
Celles  des  femelles  ont  la  meme  fituation  que 
celles  des  mâles  (f)  :  elles  font  ordinairement 

vers 


(99)  Par  Ex.  la  Vinula  que  Frijcb  a  pelle  pour  cette 
raifon  la  Chenille  à  queue  fourchue  P.  VI.  n.  8.  p.  18. 
Vid  Reaumur  T*.  II.  p.  2.  Mem.  6  PI.  2.  n.  4. 

PI.  22  Fig  I. 

(*)  Par  devant  fous  le  ventre.  Ç’eft  d’une,  certaine 
Araignée  que  l’Auteur  entend  ici  parler  i  ai'nfi  qu’il  paroit 
pas  fes  notes.  Je  n’ai  pas  eu  occafion  de  l’obier  ver ,  mais 
j’en  ai  examiné  quelques  autres  efpèces,  &  je  puis  affufer 
que  j’ai  trouvé  les  parties  de  leurs  mâles  placées  à  la  tè¬ 
te ,  tandis  que  les  femelles  les  avoient  au  ventre  precife- 
ment  à  l’endroit  où  Mr.  Frifch  place  celles  du  mâle  en 
quéftion.  Cela  me  feroit  foupçonner  que  l’Araignée  donc 
il  parle ,  pourroic  bien  avoir  été  une  femelle:  ce  qui  me 
le  feroit  encor  plus  croire ,  c’efî  qu’il  en  reprefente  le 
corps  comme  extraordinairement  gros;  ce  qui  eft ,  plutôt 
3e  propre  des  Araignées  femelles  que  des  mâles, que  j’ai 
toujours  trouvé  d’un  corps  plus  délié.  P,  L. 

(100)  Comme  par,  ex:  la  groffe  Araignée  d’un  jeaune 
rougeâtre  dont  Frifch  fait  mention  P.  VII.  n.  4.  p  7.  ; 

(  |  )  Ont  la  même  fituation  que  celles  des  males.  C’eft 
ee  qui  fe  voit  bien  pour  l’ordinaire  ;  mais  cela  n’eft  pas 
fans  exception  :  l’exemple  des  Araignées  dont  nous  venons 
de  parler  dans  la  note  précédente  fuffit  pour  faire  voir  8 
qu’il  y  a  des  Infeétes  dont,  les  parties  du  mâle  font  pla¬ 
cées  ailleurs  que  celles  des  femelles.  P„  L, 
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vers  la  queue  5  &  dans  quelques-unes  fous  le 
ventre  (îoi).  Elles  font  couvertes  d’un  poil 
extrêmement  fin,  de  peur  que  dans  l’accou¬ 
plement  les  parties  du  mâle,  dont  la  délica¬ 
te  fie  eft  très  grande ,  ne  fullent  bleffées  par  le 
frottement  d’un  poil  ou  d’une  peau  trop  rude. 

Quelques  I  nie  êtes  ont  encore  au  derrière  De  leu? 
un  aiguillon  (#).  Dans  les  uns,  cet  aiguillon  aiguillon 
êft  dans  le  corps,  d’où  ils  peuvent  le  faire  M 
fortir  quand  ils  en  veulent  faire  otage  (  102)5 
&  dans  les  autres,  il  eft  tout-à-fait  hors  du 
corps.  S’il  eil  court,  il  eil  placé  fous  le  ven¬ 
tre  &  s’erichafîe  dans  une  fente  (103),  fern- 
blable  à  celle  du  manche  d’un  couteau  de  po»1 
ehe,  qui  fert  à  cacher  le  tranchant  de  la  la¬ 
me.  S’il  eil  long,  il  avance  par  derrière 5  8e 
eil  enfermé  dans  une  efpèce  d’étui,  compolé 

de 

(101)  Quand  îa  mâle  d’une  Araignée  a  les  parties  ge¬ 
nitales  vers  le  haut  du  vemre  ,  les  femelles  l’y  ont  aufli 
comme  le  remarque  Leeuwenhoek  in  Tranf:  Pbilof  An¬ 
gl.  n.  2  y  2. 

(*)  Quelques  Infectes  ont  encore  au  derrière  un  Aiguil¬ 
lon.  L’Auteur  entend  ici  par  le  mot  d’Aiguillon  non 
feulement  la  partie  dont  plusieurs  Infedtes  ie  fervent  pour 
piquer  ;  mais  aufîî  celle  qui  leur  fert  de  conduit  pour 
pondre  leurs  œufs  dans  les  corps  où  ils  veulent  les  in¬ 
troduire.  Comme  ces  deux  parties  font  très  differentes  9 
il  conviendroit  de  les  diiiinguer  par  des  noms  differens. 

On  pourroit  donner  le  nom  de  queue  à  l’inftrument  qui 
leur  fert  à  pondre ,  Sx  conferver  celui  d’Aiguillon  à  l’au¬ 
tre.- P.  E 

(102)  Ariftot.  de  Patrib.  H,  A.  L.  IV.  C.  6.  Ai 
vero ,  quee  aculeo  in  alvo  armai  a  funt ,  bcec  ut  animofa  a- 
culeum  pro  armis  obtinuere ,  qui  mira  alvum  condiîns  efi  : 

Ut  in  aplbus  St  vefpis  quoniam  volucres  funt  :  nam  fi 
fmienuis  fragilifque  acul&us  extra  pater  et ,  facile-  cormmpe- 
iur. 

(103)  Ainû  qu’on  le  voit  aux  Guêpes, 

Tome  IL  I) 
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de  deux  pièces  très  déliées  qui  reftemblent  à 
un  tuyau  fendu  dans  fa  longueur.  Ce  tuyau 
fe  termine  par  une  pointe  très  fine,  qu’ils 
peuvent  ouvrir  pour  donner  paiïage  à  T  aiguil¬ 
lon  quand  ils  veulent  s’en  fervir.  Cet  aiguil¬ 
lon  eil  hérifle  de  petites  pointes  (104) ,  îem- 
blables  au  crochet  d’un  hameçon.  Elles  em¬ 
pêchent  non-feulement  qu’il  ne  puiffe  fortirde 
la  playe  >  mais ,  elles  rendent  encore  la  bl effa¬ 
re  plus  douloureufe.  Il  eft  formé  de  deux 
efpèces  de  lances  ,  qui  ,  étant  une  fois  en¬ 
trées  dans  k  peau  ,  pénètrent  plus  avant 
par  le  moïen  de  leurs  petites  pointes.  A  la 
racine  de  l’aiguillon  ,  près  du  ventre  ,  l’on 
trouve  une  petite  veille ,  pleine  d’une  liqueur 
pénétrante.  &  forte.  L’Infeéte  l’en  tire  quand 
il  veut  5  &  la  poulie  le  long  du  Tuyau  de  fon 
aiguillon  dans  la  playe,  qui  s’enfle*,  par 
la  fermentation  de  cette  liqueur  ,  caufe  une 
douleur  cuifante.  Le  Tuyau  de  l’aiguillon  eil 
ras  chés  les  uns ,  cC  chés  les  autres  il  parole 
velu  quand  on  le  regarde  à  la  loupe  (  105*). 
Vers  l’origine  de  l’aiguillon  3  près  du  ventre 
de  l’animal ,  fe  trouvent  les  mufcles  qui  fervent 
à  le  mouvoir. 

Tous  les  Infeéfcês  ne  font  pas  de  cet  aiguil¬ 
lon  le  même  ufage.  Dans  la  femelle  ,  par 
exemple,  c’eft  le  canal  le  long  duquel  elle 
fait  palier  fes  œufs  pour  les  dépofer  dans  l’en» 
droit  qu’elle  a  choift  (106),  Souvent  il  eft 

’  •  5  plus 

(104)  Voyez  Derb:  Tbeol.  Phyßq.  L.  IV.  C.  14.  n. 
6.  Fig.  22.  If  33. 

(104)  Comme  on  Pobferve  dans  la  Mouche  des  galles 

du  Saule. 

(106)  Pour  comprendre  comment  cela  fe  fait,  il  faut 

fayoir 
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plus  long  qu’un  demi  pouce  (#)  5  creux  en  de¬ 
dans  5  &  fendu  en  deux  parties.  Il  fe  termi¬ 
ne  en  ma  fie  pointue.  C’eft  avec  cette  mafle 
pointue  qu’elle  fait  un  trou  dans  la  terre  ou  dans 
les  feuilles  ,  ailes  grand  pour  y  dépoter  fies 
œufs  au  large.  Elle  là  fait  couler  dans  ce  lieu 
le  long  de  fon  aiguillon  fendu  ,  de  peur  que 
la  terre  rabo teufe  ou  d’autres  chofes  nepuifïent 
les  endommager.  Comme  il  eft  ouvert  3  à 
caufe  de  fa  fente,  par  le  haut  aufli  bien  que 
par  le  bas  ,  ôc  que  les  œufs  ne  defcendent 
point  par  la  preftion  de  l’air  ,  la  nature  y  a 
formé  plu  fi  eu  rs  demi  anneaux  vis  à  vis  l’un 
de  l’autre,  qui  facilitent  cette  defcente.  Les 
Infeétes  les  reilérrent  fucceffivement ,  en  corn* 
mençant  par  celui  qui  eft  le  plus  près  du  ven«* 
tre ,  &  font  tomber  les  œufs  d’un  anneau  à 
l’autre  par  une  efpice  de  mouvement  perifial- 
tique.  La  fente  de  ce  canal  eft  prefqu’invifîble 

péri- 

favoir  que  la  bafe  de  la  queue  de  la  Mouche  aboutit  à 
fon  ovaire,  &  comme  cette  queue  eft  creufe  les  œufs  fe 
détachent  de  l’ovaire ,  fortent  du  corps  de  l’Infeéte  par 
le  trou  de  cette  queue  ;  ce  qu’il  ne  faut  point  regarder 
comme  une  fimple  conjecture:  car  Fr.  Redl  obfervateur 
très  exact ,  ayant  trouvé  une  Mouche  qui  introduîfoit  fa 
queue  dans  un  bouton  de  Chêne,  il  vit  qu’elle  s’enfloit 
&  fe  defenfloit  à  diverfes  reprifes  vers  fon  origine.  Et 
après  avoir  ôté  la  mouche,  il  trouva  dans  le  bouton  de 
très-petits  œufs  tranfparents  tout  pareils  à  ceux  qu’il  trou¬ 
va  auffi  dans  la  queue  de  cet  animal.  Conférez,  Fr  if  ch. 
P.  î  n  1.  Ch:  4.  p.  g. 

(*)  Plus  long  qu'un  demi  police.  J’ai  des  Ichneumons 
dont  les  queues  ont  près  de  deux  pouces  de  longueur,  H 
fnrpaffent  de  beaucoup  toute  la  longueur  de  l'Infeéte  mê¬ 
me.  fl  eft  a  (fez  rare  que  les  queues  des  Infeétes  qui  en 
ont  fe  terminent  en  maife  pointue.  Celles  de  la  plupart 
ont  une  forme  cylindrique  où  l’on  n’apperçoit  aucun  ren¬ 
flement.  F,  Lf 
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pendant  que  les  Infeéles  font  en  vie  *  mais  elle 
s’ouvre  un  peu  d’avantage  quand  ils  font  morts. 
Chés  les  femelles  ,  cet  aiguillon  n’efi:  point 
propre  à  piquer:  les  mâles  feuls  font  ainfi  ar¬ 
més. 

Toutes  les  femelles  n’ont  pas  un  pareil  ca¬ 
nal  :  celles  qui  dépofent  leurs  œufs  fur  la  fur- 
face  des  corps  les  font  paffer  immédiatement 
par  les  parties  génitales.  11  n’y  a  que  celles 
qui  les  dépofent  dans  la  chair,  dans  d’autres 
înfeétes  (107),  dans  les  feuilles,  ou  dans  la 
Terre,  qui  aient  befoin  d’un  femblable  tuyau* 
afin  qu’elles  puiflent  les  introduire  aufiî  pro  ¬ 
fondément  qu’il  c 11  nécefiaire. 

Quoique  l’aiguillon  des  mâles  foit  extrê¬ 
mement  délié  ,  il  elt  cependant  ailés  fort 
pour  pouvoir  percer  des  chofes  dures  6c 
coriaces  C108).  ils  s’en  fervent  comme 
d’une  pique  (#)  ou  d’une  lance,  dont  ils 

fe 

(107)  Les  Ichneumons  depofent  leurs  œufs  dans  le 
corps  des  Chenilles  ,  où  ils  édofent ,  &  produifent  des 
vers  :  ces  vers  s’y  tiennent  ferrez  afin  qu’ils  n’y  manquent 
point  de  place,  &  ils  fe  nourrirent  de  la  fu  bilan  ce  des 
Chenilles  qu’ils  affoibliiTent  par-là  &  rendent  languiiiantes. 
Quand  ils  font  devenus  grands ,  &  qu’ils  ne  trouvent  ni 
allez  de  place,  ni  allez  de  nourriture  dans  le  corps  des 
Chenilles,  ils  fe  font  jour  à  travers  de  leur  peau,  &  après 
qu’ils  en  font  fortis,  les  Chenilles  meurent.  Conférez 
Reaii '?n.  Tort}.  II.  P.  IL  Mem.  II.  p.  22 6. 

(108)  L’Aiguillon  des  Abeilles  peut  percer  des  gans  de 
peau  de  bouc,  j’en  ai  moi  même  fait  l’expérience. 

(  *  )  Ils  s'm  fervent  comme  d'une  pique.  L’Aiguil¬ 
lon  n'eft  nullement  l’inflrument  charaderiftique  des 
mâle?.  Chez  les  Abeilles  que  l’Auteur  cite  pour  exemple 
dans  les  notes ,  les  Mâles  n’en  ont  point.  Il  en  eft  de 
même  des  Guêpes.  Il  n’y  a  que  les  femelles  &  les  Mu¬ 
lets  qui  en  foient  pourvus.  P.  JL, 
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jfe  deffendenc  contre  leurs  Ennemis  &  les  blef- 
j  ferit . 

Ce  tuyau  ou  cet  aiguillon  ne  fert  pas  tou« 
i jours  de  canal  aux  œufs.  L’on  trouve  cer- 
Etains  ïnfeâcs  aquatiques,  dont  les  mâles  ont 
:ce  canal  aufli-bien  que  les  femelles  (109).  Us 
|s’en  fervent  comme  d’un  foupirail  (*/par  ^ 
Lquel  ils  refpirent  un  air  frais.  O  ri  les  voit 
fouvent  avancer  fur  la  fuperfîcie  de  l’eau  l’ou- 
(verture  de  ce  canal;  &  l’on  remarque  même 
tqtie  quand  ils  font  rentrés  fous  l’eau,  ils  s’é¬ 
lève  de  petites  bulles  d’air,  qu’ils  en  laifTent 
léchaper. 

Nous  avons  eu  occafîon  de  faire  remar¬ 
quer  ci-defius ,  que  les  infeéies  qui  ont  des 

pieds 

I 

(109)  Frifch  a  obfervé  cela  dans  les  Punaifes  aquati¬ 
ques  II  en  mit  dans  un  verre  rempli  d’eau,  fur  la  fur- 
tface  de  laquelle  il  avoit  répandu  de  l’huile  pour  empè- 
1  cher  l’air  d’y  pénétrer.  Il  vit  alors  que  les  Punaifes  fai- 
foient  tout  ce  qu’elles  pouvoient  pour  trouver  un  endroit 
ou  mettre  ce  tuyau  à  l’air  P.  Vil.  n.  iç.  p.  23. 

(  *  )  Ils  s'en  fervent  comme  de  foupiral.  II  y  a  des  In- 
fedes  aquatiques  qui  peuvent  allonger  ces  queues  d’une 
manière  furprenante,  Les  vers  à  queue  de  rat  font  allez 
connus ,  non  tant  par  ce  nom  que  leur  a  donné  Mr.  de 
Reatumur,  que  par  la  forme  de  leur  queue.  Cette  queue , 
qui  eft  déjà  plus  longue  que  l’Animal,  n’eft  que  l’étui 
d’une  queuë  beaucoup  plus  longue  qui  s’y  trouve  repliée 
fur  elle  même  &  qui  entre  j caque  dans  le  corps  du  Ver. 
Cette  dernière  queuë  eft  le  conduit  de  fa  refpiration.  Il 
i’éîéve  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  pour  prendre  l’air,  SC 
tandis  qu’il  fe  tient  lui-même  au  fond  ,  il  peut  faire  par¬ 
venir  fa  queuë  jufqu’à  cette  furface,  lors  même  qu’il  fa 
trouve  a  plus  de  cinq  pouces  de  profondeur  :  deforte 
qu’il  peut  allonger  fa  queuë  de  près  de  cinq  pouces  ;  ce 
qui  efî  une  longueur  bien  confidérable  pour  un  Animal 
dont  le  corps  eft  tout  au  plus  long  de  7  à  8.  lignes. 
Voyez  Reatmur  Mem:  pour  ferv:  à  PHift.  des  Inf.  T0 
4*  p,  2P  nx  11,  p,  m.  20 3.  P.  X>. 

D  ? 


I)e  leurs 
jambes  & 
de  leurs 
pieds. 


Theologie 

pieds  c'en  avoient  pas  tous  le  meme  nombre  : 
qu’il  varioit  extrêmement  fuivant  l’efpèce. 
Ces  membres  font  communément  fitués  fous 
le  ventre.  L’on  trouve  cependant  une  claffe 
particulière  cT  Infectes  tant  aquatiques  que 
terreflres,  qui ,  avant  leur  transformation,  ont 
les  pieds  9  fur  le  dos  (no)  (*).  Mais,  dès 

qu’ils 


(no)  G’eft  une  remarque  de  Mr.  de  Reammir  :  on 
peut  la  voir  dans  les  Mem  de  V  Acad.  Roi  des  Scienc.  de 
2 y  14  p.  203  &  dans  Frifch  P.  II.  n  7.  p  27. 

(*  )  Oui  ont  les  pieds  fur  le  dos  Je  ne  fuis  pas  fur  pris 
que  1* Auteur  avance  û  pofitivement  qu’il  y  ait  une  clafie 
particulière  d’Infedes  tant  aquatiques  que  terreûres ,  qui 
avant  leur  transformation  ont  les  pieds  fur  le  dos;  mais 
qui  dès  qu’ils  fe  font  dépouillez  de  leur  peau  &  de  leurs 
pieds,  &  qu’ils  commencent  à  voler,  les  portent  fous  le 
ventre,  Mr.  Frifch  dans  l’endroit  cité  s’enonce  fur  ce 
point  d’une  manière  fi  décifive ,  qu’il  femble  qu’il  y  au? 
roit  de  l’incrédulité  à  vouloir  douter  un  moment  qu’il  y 
eut  une  pareille  clafie  d’infectes.  Voici  comme  il  s’ex¬ 
prime  en  parlant  de  l’infecte  dont  nous  allons  faire  quel¬ 
que  mention.  Le  plus  fingulier  de  ce  mr  eft  ,  qu'il  a  fes 
fix  jambes  fur  le  dos  Mr.  de  Reaumur  dam  les ^  Mem:  de 
V  Acad.  Roi .  des  Scienc.  1714  4  pag.  203 très  bien  dé¬ 
crit  une  efpèce  de  ver  aquatique  qui  porte  aujß  fes  jambes 
fur  fon  dos  ;  il  marque  qu'il  ne  fait  fous  quelle  claffe  d' In¬ 
fo  (des  le  ranger.  Pour  moi  fai  fait  une  claffe  de  ces  for* 
( tes  dPnfeâes  tant  aquatiques  que  terre ftres  f avoir  de  ceux 
qui  ont  avant  leur  changement  les  jambes  fur  le  dos.  De 
cette  claffe  eft  VInfeék  que  décrit-  Air  de  Reaumur  ,  &  le 
Scarabée  en  queftion  &c.  ?  Ne  dirbit-on  pas  à  lire  ceci 
que  Mr.  Frifch  a  trouvé  grand  nombre  d’Infedes  de  ce 
genre,  &  qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  les  ranger  par  ordre? 
ï!  n’en  cite  pourtant  que  ces  deux  efpèces,&  je  ne  me 
rappelle  pas  en  avoir  vu  quelque  autre  exemple  dans  fon 
livre.  Quoique  je  ne  veuille  pas  nier  qu’il  y  ait  peut-ê¬ 
tre  des  Infedes  qui  ont  d'abord  les  jambes  fur  le  dos, 
qui  après  leur  transformation  les  ont  enfuite  fous  le  ven¬ 
tre  ;  bien  que  cela  ne  me  pareille  guerre  vraifemblable  ,  & 
que  je  n’en  aye  encore  -jamais  vu  de  pareils.  Il  me  fern- 
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:  qu’ils  fe  font  dépouillés  de  leur  peau  &  de 

leurs 
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i|  ble  pourtant  que  Mr.  Frifch  s’eft  un  peu  trop  preffé  d'en 
3  faire  une  dalle.  Mr.  de  Reaumur  n’avance  pas  comme 
j  un  fait  bien  certain  que  lTnfede  fingulier  dont  il  nous  a 
3  fait  la  defcription  dans  les  Mém :  de  l'Acad :  de  1714.  ait 
»  réellement  les  jambes  fur  fon  dos.  Il  fe  contente  de  di- 
j  re  qu’il  les  a  fur  le  dos ,  ou  au  coté  oppofé  à  fon  ventre 
:  en  prenant  fon  ventre  du  côté  vers  lequel  font  lesouver- 
3  tures  de  l’Anus  &  de  la  Bouche  ,  &  vers  lequel  la  tête 
eft  ordinairement  inclinée.  Deforte  que  fi  cet  animal  a- 
1  voit  par  hasard  la  tête  &  l’anus  un  peu  différemment  pla¬ 
cé  du  commun  des  Infectes ,  ce  qui  n’efi:  pas  entièrement 
fans  exemple  ,  il  fe  pourrait  que  maigre  les  apparences 
i  du  contraire  ,  c et  Infede  eut  les  jambes  à  Toppofite  de 
;  fon  dos.  D’ailleurs  ni  Mr.  de  Reaumur  ni  Mr.  Frifch 
n’ont  vu  la  transformation  de  cet  Animal ,  au  moins  n’en 
i  font  -  ils  aucune  mention  ,  &  s’ils  ne  Font  pas  vue  ,  com- 
î  ment  Mr.  Frifch  peut-il  ranger  cet  Infede  parmi  ceux: 
qui  après  leur  Transformation  ont  les  jambes  fous  le  ven¬ 
tre  ?  Comment  peut-il  même  affurer  qu’il  eft  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  transforment?  je  viens  à  lTnfede  de  Mr. 
Frifch,  qui  efi:  donc  le  feul  par  où  il  faudra  commencer 
|  à  établir  cette  nouvelle  claffe.  j’ai  examiné  cet  Infede 
qui  efi:  un  des  plus  grands  que  Ton  trouve  en  ce  pais,  &  qui 
par  conféquent  efi:  bien  facile  à  ob  fer  ver ,  on  le  voit  repre- 
fehté  PL  I.  Fig.  12  13.  14  &C  iç.  je  Fai  nourri  &fui- 
vi  depuis  l’œuf  jufqu’à  fa  dernière  transformation  ,  ce  que 
n’a  pu  faire  Mr.  Frifch,  parce  qu’il  ignoroit  ce  qu’il  faî- 
Joit  lui  donner  à  manger,  &  le  fruit  que  j’ai  tiré  de 
ces  foins  a  été  que  non  feulement  il  m’a  fait  découvrir 
bien  des  fingularitez  remarquables  ;  mais  qu’aulÉ  il  m’a 
mis  en  état  d’affirmer  très  pofitivement ,  &  avec  encore 
plus  d’afiurance  que  Mr.  Frifch  n’affirme  le  contraire  , 
que  lTnfede  en  queftion  a  dans  tous  les  états  de  fa  vie, 
les  jambes  placées  du  côté  du  ventre ,  ainfi  que  le  com¬ 
mun  des  ïnfedes.  Il  fuffiroit  ce  fembîe  de  le  voir  feule¬ 
ment  nager  pour  s’en  convaincre;  mais  j’en  ai  des  preu¬ 
ves  plus  certaines:  j’en  ai  vu  changer  en  Nymphes  fous 
mes  yeux,  &  je  leur  ai  vu  fort  diftindémeht  retirer  les 
jambes  de  l’enveloppe  écaiîleufe  fous  laquelle  elles  fai- 
foient  l’office  de  jambes  ,  lorfque  lTnfede  étoit  encore 
dans  fon  premier  état.  Ce  n’eft  pas  tout;  comme  j’en 
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leurs  pieds,  &  qu’ils  commencent  à  voler  y 

ils  les  portent  pare  il  le  ni  eut  fous  le  ventre. 

Tous 


û  élevé  plusieurs,  il  s’en  eft  trouvé  qui ,Ioffqu’il^fe  dif- 
pofoient  à  paroitre  fous  l’état  de  Nymphe  ,  n  ont  pu  venir 
à  bout  de  retirer  leur  tête  du  vieux  crâne  ;  deforte  que 
leur  peau  s’eft  crevee  e^i  bien  des  endroits  de  leur  coips, 
fans  que  pour  cela  ils  fe  foient  pu  dégager  de  leur  dé¬ 
pouillé.  Je  les  ai  pris,  j’ai  enlevé  cette  peau  de  l’endroit 
oppofe  à  celui  où  étoient  les  jambes  de  l’Infecle';  c’effilà 
où  ,  fuivant  l’opinion  de  Mr  Frifch  ,  les  jambes  de  la 
Nymphe  dévoient  neceffairement  fe  trouver  y  mais  je  n’y 
ai  vu  rien  de  pareij  :  j’ai  enfuite  dégagé  1a  tête  du  vieux 
crâne ,  mais  lorfqu’il  s’eid  agi  d’enlever  la  peau  de  l’en¬ 
droit  où  fe  trou  voient  les  jambes  de  l’Infede  en  fon  pre¬ 
mier  état,  je  n’en  ai  pu  venir  à  bout,  les  jambes  de  la 
Nymphe  y  étoient  engagées  dans  l’enveloppe  écailieufe 
de  celles  de  l’Infede  :  cette  enveloppe  leur  fervoit  de 
fourreau,  &  elles  y  tenoient  de  manière  que  je  ne  pus 
les  en  tirer  fans  les  rompre,  j’eus  donc  une  Nymphe 
qui  avoit  fes  fix  jambes  tronquées  &  dont  ce  qui  ema- 
voit  été  emporté  ,  etoit  demeuré  dans  l’enveloppe  écail- 
îeufe  des  jambes  de  l’Infede.  Se  peut-il  de  preuve  plus 
forte  que  c’eft  Animal  dans  fon  état  rempant  a  précifé- 
ment  les  jambes  au  même  endroit  où  il  les  a  dans  fon 
état  de  Nymphe,  &  par  conféquent  auffi  dans  ion  état  de 
Scarabée,  c’eft-à-dire  fous  le  ventre  &  nullement  fur  le 
dos,  comme  le  prétend  Mr.  Frifch. 

Ce  qui  peut  l’avoir  induit  en  erreur,  c’eO:  que  cet  ani¬ 
mal  n’a  pas  la  tête  inclinée  vers  le  ventre,  comme  pref- 
que  tous  les  ïnfedes  ;  mais  qu’il  l’a  un  peu  panchée  en 
arrière.  Cette  fituatton  de  tête  femble  lui  avoir  cté  don¬ 
née  pour  lui  fournir  le  moyen  de  manger  plus  commo¬ 
dément  les  Etc  argots  aquatiques,  dont  il  fe  nourrit  com¬ 
munément.  Ces  Efcargots  fe  trouvent  parmi  la  lentille 
qui  nage  fur  lafurface  de  l’eau.  Pour  les  faifir ,  la  fituation 
renvçrfee  de  fa  tete  lui  fournit  déjà  la  commodité  oe 
pouvoir  les  prendre  par  defious.  Après  les  avoir  faifi , 
il  fout  en  pouvoir  caffer  la  coquille  ,  afin  d’en^vuider 
l’intérieur  :  cela  ne  fe  peut  faire  qu’en  sppuiant  1  F fc argot 
contre  quelque  chofe  qui  îe  tienne  arrêté: les  jambes  de 
l’Infede  ne  paroiffent  pas  propres  à  faire  éet  office  :  elles 
font  trop  foibîes ,  trop  écartées ,  &  n’ont  ni  griffe  pi  on- 
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Tous  les  InfeÜes  n’ont  pas.  les  jambes  de 
j  la  même  longueur.  Quelques-uns  les  ont  très 
*  courtes,  &  n’ont  qu’une  articulation.  De  ce 
j  nombre  font  les  chenilles  (*}.  Les  fix  pieds 

an- 


g!e,aufiî  ne  den  fervent-ils  pas  pour  cet  ufage.  Ceft  à  leur 
dos  qu’ils  ont  recours;  il  leur  fert  de  point  d’appui  pour 
cafferla  coquille,  &  de  table  pour  manger  i’efcargot  qui  y 
eO:  renfermé.  Quand  ils  Font  falb  de  leurs  dents  ,  ils  le  plient 
en  arrière ,  ils  elèvenc  un  peu  le  dos ,  &  y  appuient  leur 
limaçon.  Dans  cette  attitude ,  leur  tête  naturellement  un 
neu  panchée  a  la  venverfe ,  porte  plus  a  plomo  fur  1  efc ar¬ 
got  &  leur  procure  par  là  un  moyen  plus  aife  d’en  Gaffer 
j  îa  coquille,  &  d’avaler  l’Animal, que  s  ils  avoient  la  lete 

inclinée  vers  le  ventre.  ,  v  #  K 

Ce  qui  peut  encore  avoir  contribue  a  en  impofeqa 
Mr.  Frifch ,  c’efî  que  l’Infede  en  queftion  ,  lorsqu’il  fe  dif- 
pofe  à  changer  en  Nymphe ,  ne  fe  recourbe  pas  en  avant 
comme  font  quantité  d’Infedes  terreftres  q  mais  en  arriè¬ 
re;  ainfi  que  quelques  autres  Infectes  aquatiques ,  dont  Mr. 
Frifch  n’aura  peut  être  pas  vû  les  changement  :  &  dans 
cette  idée  que  les  Infedes ,  lorsqu’ils  fe  difpofent  à  chan¬ 
ger  .  fe  recourbent  tous  fur  le  ventre,  îa  fituation  contraire 
où  il  a  vu  alors  l’Animal  dont  il  s’agit ,  peut  avoir^con- 
tribué  à  lui  faire  prendre  pour  le  ventre  de  i’Infede  ce 

qui  était  réellement  fon  dos.  P.  L. 

(  *  )  j)e  ce  nombre  font  les  chenilles.  Les  chenilles  pro¬ 
prement  dites  &  qu’on  nomme  ain-fi  par  oppofition  aux 
Arpenteufes  ,  ont  ordinairement  feize  jambes;  fix  ante¬ 
rieures,  huit  intermediaires  ,  &  deux  pofterieures.  Les 
pollen  sures  &  les  intermediaires  n  ont  a  parler  juffc  au¬ 
cune  articulation.  Files  s’allongent,  fe  raccourciffent ,  &C 
fe  plient  en  tout  fens ,  fans  qu’il  y  paroiffe  de  jointure. 
Etant  fimplement  membraneufes ,  ces  points  d’apuis  fixes, 

&  eette  roideur  de  parties  neccffaire  pour  former  une  vé¬ 
ritable  articulation  leur  manquent.  Pour  ce  qui  cil:  des 
jambes  anterieures  ,  elles  fe  terminent  à  la  vérité  par  un 
crochet  pointu  ;  mais  ce  crochet  ne  fait  pas  toute  îa  jam¬ 
be  ,  &  quand  on  l’examine  de  bien  près on  y  reconnoit 
au  moins  trots  articulations,  petites  a  la  vérité ,  mais  pour¬ 
tant  très  diff indes  S’il  y  a  des  Infectes  dont  les  jambes 
n’ont  qu’une  articulation  ,  on  pourra  mettre  de  ce  nom-  t 

D  j“  bn; 
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antérieurs  ne  font,  à  parler  exaflrement5  que 
des  crochets  pointes  >  &  les  huit  poftérieurs 
n*ont  qu’une  feule  articulation  ;  ce  qui  les 
fait  parokre  comme  des  jambes  mutilées. 
L’on  trouve  auffi  des  Infeéies  qui  les  ont  plus 
longues  &  qui  ont  trois  (  1 1 1  )  5  quatre  ( 1 1  i) , 
cinq  (ii  3),  lix  (1 14) ,  &  même  jtsfqu’a  huit 
articulations  (  iif  ).  Les  pieds  d’un  même 
infecte  ne  font  pas  tous  égaux  en  longueur. 
Les  jambes  poftérieures  du  plus  grand  nombre 
font  plus  longues  que  les  autres  (n<5).  Cette 
régie  n’efe  cependant  pas  ii  générale  qu’il  n’y 
en  ait,  dont  les  jambes  antérieures  furpaflent 
les  autres  en  longueur  (117;. 

Ces 

ère  ta  Teigne  aquatique  fingulière  dont  j’ai  fait  mention  à 
la.  Remarque  Pag.  97.  P.  jL. 

(iîi)  Ï1  faut  mettre  dans  cette  clafle  les  jambes  de 
quelques  Araignées  dont  parle  Mine.  Araneis  quibufdam 
ÿrælongi  pedes  accedunt  bini .  inter  noâia  ßngulis  îerna .  L, 
XI.  H  N :  c  48. 

(11 2)  Ceft  ce  que  Frifcb  obferve  par  raport  à  un 
grand  mille  pied  de  pais  étranger,  P.  XI.  n.  19.  p  20» 

(11  3)  Voyez  ce  que  Frifcb  raporte  du  Coufin  jeaune 
qui  tire  fur  îe  verd  P  XI.  n .  6.  p.  8. 

(114)  Par  ex:  la  grande  Araignée  d'un  jeaune  rou¬ 
geâtre. 

(115)  Par  ex:  les  Infedes  que  les  Allemands  nomment 
Wage-Mieien 

(11 6)  On  remarque  cela  clans  les  Abeilles,  leurs  jam¬ 
bes-  pofterieures  font  fi  longues  qu'elles  peuvent  les  porter 
yufqu'à  la  tête,  &  remettre  à  leur  trompe  le  pain  feu  la 
cire  dont  ces  jambes  font  chargées  Godd.  Apiar .  Angl 
C.  1  .p  8.  Il  en  eft  de  même  des  Sauturelles  dont  Pline 
dit  1.  c.  Quæ  ex  infeÔHs  novißimos  pedes  bcwent  longes ,  Ça- 
Muni ,  ut  L&cufiœ . 

(1 17)  Plin,  1.  c.  Infeâtomm  pedes  primé  Imgiores t  dures 
bahentihus  oculos ,  ut  fuhinde  pedibus  eos  ter  géant ,  céu  no* 
mmus  in  mufeis. 

»»  S l  cela  elf ,  il  faut  que  les  Mouches  du  Pais  de  Pline 

9>  & 
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Ces  jambes  font  ordinairement  (118)  com¬ 
parées  de  trois  parties,  La  prémière  eft  une 
efpèce  de  enfile.  Elle  tient  immédiatement 
au  ventre  s  &  eft  plus  große  vers  fon  origine^ 
j  quoiqu’il  y  ait  quelques  efpèces  d’Infeftes  , 
i  dont  la  cuifie  eft  moins  große  en  haut  qu’en 
«  bas.  La  fécondé  eft  la  jambe  proprement 
j  dite-  Les  articulations  de  l’une  &  de  l’autre 
de  ces  parties  font  revêtues  ,  chés  quelques 
I nfeétes  ,  de  poils  forts  &  pointus,  qu’on 
:  pourroit  fort  bien  appeller  pointes  articulai¬ 
res  (np).  La  troifièrne  partie  de  la  jambe 
:  eft  le  pié  ,  qui  mérite  une  plus  grande  a tten* 

I  tion  que  les  deux  autres  parties, 

L’o  n  y  remarque  ordinairement  quelques 
articulations,  qui  font  ou  rondes  (î  20  )*  ou 
j  de  la  figure  d’un  cœur  renverfé  (  tu  )  5  ou 
;  dont  la  pointe  eft  en  haut.  Les  uns  en  ont  deux, 

!  &  d’autres  en  ont  jufqu’à  cinq.  A  l’antérieu- 
|  re  de  ces  articulations,  quelques-uns  ont  deux 
|  pointes  crochues  (122)1  à  l’aide  des  quelles 


ff  les  autres  Infectes  qui  ont  les  yeux  à  refeaux  foient 

faits  autrement  que  ceux  de  ce  Pais.  Par  icionn'en  voit 
j,  prefque  point  qui  n’aïent  les  jambes  antérieures  plus 
„  courtes  ,  que  les  intermediaires  ou  les  poftérieures. 

P  T 

(ïï8)  Car  j’ai  déjà  remarqué  un  peu  plus  haut  ,  qu’il 
y  a  des  Infedes  dont  les  jambes  ont  plus  d’articula¬ 
tions  - 

(11 9)  Frifch  P,  II.  P.  p. 

(120)  Par  ex.  lé  Scarabée  que  les  Allemands  nomment 
le  Scarabée  verd  des  arbres, ou  bien  le  Scarabée  d’Or, 
les  a  telles. 

(121)  Les  pieds  du  Scarabée  oblong,  du  bois  ont  des 
articulations  ainfi  faites. 

(1 22)  Voyez  en  la  figure  dans  Bonani.  Mufæp  Kjrcher. 
Ci.  XI.  f.  375.  n.  48,  où  il  reprefente  j,  9.  I  345.  la' 

plé 


Theologie 

ils  s’attachent  aux  chofes  les  plus  polies.  En¬ 
tre  ces  pointes ,  d’autres  ont  encore  une  plan¬ 
te  de  pié,  qui  leur  fert  à  s’accrocher  dans 
les  endroits  où  les  pointes  leroient  inuti¬ 
les  (123)  (124).  Elle  produit  le  même  effet 
que  le  morceau  do  cuir  mouillé,  que  les  En- 
fans  appliquent  fur  une  pierre,  &  qui  s’y  at¬ 
tache  fi  fort,  qu’ils  peuvent  lever  la  pierre  en 
l’air  5  fans  qu’elle  le  détache.  11  y  en  a  qui 
ont  une  efpèce  de  palette  aux  genoux  (^),  a* 

vec 


pie  d’une  mouche  des  Galles  am  G  fait  fub.  n.  il  dit 
delineavi  partem  extremam  crurès  cum  âuobus  unguibus  bar* 
pagwis  infiar  concinnatis.  Pline  paroit  avoir  en  vue  cet¬ 
te  forte  de  pied  îorfqu’il  dit:  înfeôiorum  pedes  quibusfunt 
in  oblîquum  moventur  quonmàam  extremi  longier  es  foris 
çuroantur ,  ut  JLocufiis.  H.  N.  JL.  XI  c.  28.  ° 

(123)  On  en  voit  h  figure  dans  Bonan  L  c.  f.  272 

34.  &  36.  . 

(124)  Quelques  uns  comme  Griendelius  in  microg  f. 
9*  attribuent  ïa  caufe  de  cette  adhefion  à  la  courbure  de 
leurs  ongles.  D’autres  comme  Bonanni.  1.  c.  f.  342.  aux 
couffinets  qu’ils  ont  à  l’extrémité  de  leurs  pieds ,  parce 
que  quoique  les  poux  &  les  puces  aient  aux  pieds  des  on¬ 
gles  crochus ,  ils  ne  lai  fient  pas  »lorfqu’on  les  apofésfurune 
glace  de  miroir, de  glifier  en  bas,  dès  qu’on  le  dreffe,ce 
que  ne  font  pas  ceux  qui  ont  de  pareils  couffinets.  D’au¬ 
tres  enfin  prétendent  que  les  Infedes  qui  peuvent  monter 
le  long  des  corps  les  plus  polis  le  font  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  humeur  glutineufe  qu’ils  expriment  des  coufiïnets  qu’ils 
ont^  aux  pattes»  Ce  dont  je  ne  me  fuis  pas  encore  af- 
àuré. 

(  *  )  Qui  ont  une  efpèce  de  palette  aux  Genoux.  Cette 
palette  le  trouve  à  la  première  paire  de  jambes.  Les 
mâles  de  bien  des  efpèces  de  Scarabées  aquatiques  en 
<ont;  mais  je  n’en  ai  jamais  yu  aux  femelles.  Cela  feroit 
préfumer  qu’elle  n’eft  donnée  aux  mâles  qu’afin  de  pou¬ 
voir  mieux  fe  tenir  aux  femelles  lorfqu’ils  s’accou- 
P*enL  aufiî  ne  manquent  -  ils  pas  alors  d’en  faite  cet  ufsp 
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ivec  la  quelle  ils  peuvent  (i2f)  s’accrocher  aux 
corps  auxquels  ils  veulent  fe  tenir. 

Ils  ne  font  pas  tous  le  même  ufige  de  leurs 
jambes,  elles  fervent  principalement  pour  mar¬ 
cher  ÿ  mais  il  y  en  a  à  qui  elles  fervent  en- 
j  core  de  crampon  pour  s’attacher  fortement  j 

1  quelques-uns  en  font  ufage  pour  fauter  (126). 
j  Les  fauts  qu’ils  font  font  fi  grands,  qu’on  dit 

qu’une  puce  faute  deux  cens  fois  plus  loin 
|  que  la  longueur  de  fon  corps.  Pour  cet  ef- 

2  fet,  ces  Infectes  ont  non-feulement  des  jam~ 

|  bes  &  des  coiffes  fortes  &  fouples  5  niais  en- 
1  core  des  mufcles  vigoureux  (127)  2c  doués 
:  d’une  vertu  diadique  ,  par  laquelle  l’animal 
1  peut  s’élever  affés  haut  en  l’air.  Les  pieds 
I  fervent  de  Gouvernail  aux  Infeftes  qui  nagent^ 

»  &  c’eit  par  la  direéfion  du  mouvement  de  ces 

membres  qu’ils  arrivent  précifément  au  point 
où  ils  veulent  aller  (128),  Ils  tiennent  en  é- 

qui- 

’  'b  '  ;'C-  ■  :  •  •;  'r 

(la-ç)  Le  Scarabée  aquatique  a  en  dedans  de  îa  palette 
du  genoux  un  mufcje  qu’il  peut  retirer.  Quand  il  a  ap¬ 
pliqué  cette  palette  contre  quelque  corps,  elle  s’y  joint  ü 
étroitement  qu’aucun  air  ne  peut  s’introduire  entre  deux,, 
&  alors  en  retirant  le  mufcîe,  le  vuide  qui  s’y  forme  9 
|  rend  l’adhéüon  plus  forte.  C’elï  par  ce  moyen  que  cet 
1  Infecte  s  attache  fortement  à  fa  femelle ,  à  fa  proye ,  ou 
à  tel  autre  corps  que  bon  lui  fembîe«,  Derbam  Tbeol 
Pbyfi.  L.  VUÏ.  c.  4.  &  Frifch  P .  IL  n.  8.  p0  23,  Tàb. 
VIL  fii.  2.  F 

(126)  C’eft  pour  cela  que  les  Holîandois  les  nomment 
Sprùig-bacmen,  &  les  François  Sauterelles ,  du  verbe  Sauter 
Frifch  P.  IX.  n.  1.  p.  2. 

I1 2?)  S  vy  am  mer  dam  p,  m.  104.  Sed  prescipue  fflœ 
1  ftruâura  mirifica  eß  in  muf cutis  qui  in  pediculis  Locufb.runi 
I  fard ,  quorum  ope  corpufculum  faum  faim  in  eurem  Itérant 
Santa  aiîitudwe ,  quanta  juger  et  âucenttks  molem  corpufculi, 
(ia8)  Les  jambes  poüérieures  de  différentes  efpèces 

de 
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quilibre  îe  corps  des  Infeftes  qui  volent  (îiph 
éc  le  dirigent  félon  la  volonté  de  P  animal. - 
lis  leur  procurent  le  même  avantage  ,  que 
les  Gicognes  retirent  de  leurs  longues  jambes. 
Elles  les  étendent  fous  leur  ventre  ,  &  ces 
membres  leur  tiennent  ainfi  lieu  de  gou* 
vernail  pour  fe  tourner  du  côté  qu'il  leur 
pîait.  D’autres,  qui  ont  la  vûe  courte,  s’en 
fervent  pour  fonder  le  terrein  devant  ou  der¬ 
rière  eux  (130),  Quelques-uns  les  employait 
à  n’étoyer  leurs  yeux  (  131),  leurs  antennes 
8e  leur  corps  *  8c  à  en  ôter  la  pouffière  ou  h 

ter- 


de  Notoneâes  qui  «agent  fur  îe  dos ,  font  artiftemênt  lat¬ 
tes.  Elle  ont  des  articulations  parfaitement  convenables 
à  leur  delîination ,  très  polies  &  chargées  vers  l’extrémi¬ 
té  d’une  foye  très  fine ,  qui  leur  fert  de  rames  en  nageant, 
Derbam  Tb.  Ph.  Liv.  VIII.  c.  4.  p.  91.  not.  2 .  & 
Fnfch.  p.  10.  p  2. 

(129)  Les  jambes  poftérieures  d’une  forte  de  petits 
confins  qui  aiment  la  Chandelle ,  font  extrêmement  lon¬ 
gues.  A  la  grève  elles  ont  de  longues  franges  qui  leur 
tiennent  dieu  de  qüeuë  ,&  leur  font  garder  l’Equilibre:  ils 
en  volent  plus  aifément,  &  s’en  fervent  comme  de^gou- 
vernail  pour  diriger  leur  Vol  Frifcb  p.  1.  p.  39.  11  en 
eft  de  même  des  jambes  antérieures  du  Papillon  de  l’Or¬ 
tie,  dont  parle  Frifcb  P.  4  n.  4  p.  9. 

(130)  Les  jambes  anterieures  d'un  petit  coufin  jaune 
gt  verd  font  plus  longues  que  les  autres.  Ils  s’en  fervent 
pour  fonder  le  terrein  derrière  eux ,  comme  ils  fe  fervent 
de  leurs  antennes  pour  le  fonder  devant. 

(131)  Arihot.  de  Partib.  Animal.  L.  IV.  c.  6,  Vedes 

priores  nonnulla  ex  iis  longiores  ideo  babent ,  ut  quomam 
propter  oculorum  duritiem  non  exquifite  cernant ,  cruribus 
iis  longiorïbus  abfiergant  incidentem  molefdam  aîque  arceant 
&c.  Add  Plin.  L  XI.  c.  48.  x 

„  J’ai  déjà  remarque  quelques  pages  plus  haut  a  l’occa- 
,,  fion  du  palfage  de  Pline ,  que  prefque  tous  les  Infec- 
,,  tes  de  ce  païs  ont  les  jambes  anterieures  plus  courtes 
„  que  les  autres,  P.  JL* 
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terre ,  qui  pourroit  les  incommoder.  Ceux 
qui  fouïflent  la  terre  (  *  )  fe  fervent  de  leurs 
jambes  en  giiife  de  bêche  :  c’eft  avec  ce  fe- 
cours  qu’ils  font  des  creux  (131)  dans  la  ter« 
re  5  &  des  voûtes  fouterraines.  Comme  les 
hommes  fe  fervent  de  leurs  bras5  &  quelques 
animaux  de  leurs  jambes  pour  fe  deffeo» 
dre  (133)5  l’on  trouve  auffi  des  Infeéles  qui 

font 


(*)  Ceux  qui  fomjjènt  dam  la  terre ,  La  force  que  h 
Nature  a  donné  aux  jambes  de  pluüeurs  fortes  d’Infede® 
;qui  s’en  fervent  à  cet  ufage  eft  prodigieufe  à  la  compare!: 
avec  leur  petiteffe  :  pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  fer* 
rer  dans  la  main  quelque  Scarabée  de  ceux  qui  fouillent 
dans  la  terre ,  on  fera  furpris  des  efforts  qu’il  faut  faits 
pour  les  retenir».  P.  JL 

(132)  La  terre  eft  le  fejour  du  Taupe  Grillon.  Ses 
jambes  font  auffi  formées  d’une  façon  propre  à  la  bêcher: 
elles  ne  font  pas  moins  dures  que  les  pattes  d’une  Ecre- 
viffe;  &  l'articulation  anterieure  eft  ronde  au  bout,  & 
dentelée  à  peu  près  comme  les  petites  roues  dont  fe  fer¬ 
vent  les  patiffiers  :  avec  de  telles  pattes  ,  l’infecte  peut  bê- 
Jcher  à  côté,deffus  &  deffous  lui.  Aldov  de  Infect  L.  V» 
c.  9  f  gji  les  décrit  ainfî  Terni  utroque  laiere  pedes„ 
Primi  anlici  loti ,  tribus  articulaîionibus  compaâH ,  quarum 
exîrema  velut  in  âigiîulos  feéba  eft  plures ,  acutos  fe ,  ræ  dem¬ 
ies  refer  entes  ,  criflam  Galli  diceres  ,  aut  equitis  calcar„ 
conf.  Dcrb.  Pbyfico  Tbeol  L„  V  Ch.  r  3 .  p„  ypp.  not» 
18.  Une  faillie  Guêpe  de  la  première  grandeur  oépo- 
fe  fes  œufs  dans  des  trous  faits  en  terre,  ou  dans  le  fable» 
Pour  cet  effet  elle  jette  ordinairement  avec  fes  jambe® 
»antérieures  la  terre  ou  le  fable  par  deffous  fon  ventre,  à 
ipeu  près  comme  font  les  chiens  quand  ils  fouïffent  la  ter¬ 
tre  pour  chercher  des  fouris.  Quand  le  monceau  de  terra 
ou  de  fable  devient  trop  grand,  elle  fe  met  deffus , &  le 
jette  encore  en  arrière  avec  tant  de  y i telle ,  que  dans  uß 
moment  tout  eft  difperfé  ;  par  ce  moyen  elle  empêche  fe 
s  trou  ,  qu’elle  a  fait,  de  fe  remplir. 

)  (133)  C’eft  ainfi  qu’en  ufent  les  Grillons  de  Campagne^ 

&  les  Scarabées  de  la  farine.  Ils  repouffent  avec  leurs 
•  pieds  ce  qui  les  approche  de  trop  près?  &  ruent ,  pour 
;  ainfi  dire ,  comme  les  chevaux- 
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font  le  même  ufage  des  leurs.  Je  crois^  avoir* 
déjà  remarqué  qu’il  y  en  a  qui  s’en  iervent 
pour  fai  fi r  leur  proye  &  la  tenir  ferrée  (134). 
Enfin,  la  conftruéüon  des  jambes  des  Infeétes 
efl  fou  vent  une  marque ,  pour  diftinguer  les 
eipèces  reilemblantes  les  unes  des  autres  (13 TV* 
Ds  leurs  Les  ailes  font  la  principale  chofe  qu’il  y 
mies.  a;c  4  remarquer  dans  les  Inleéles  ailés.  J’ai 
déjà  parlé  ci  defius  du  nombre  que  les  diffé¬ 
rentes  efpèces  en  avoicnt  j  Ô£  j’ai  remarqué 
que  les  uns  en  avoicnt  deux  6c  les  autres  qua¬ 
tre.  Elles  font  fi  fines,  6c  leur  flructure  dé¬ 
montre  tant  d’art  ,  qu’elles  peuvent  palier 
pour  un  chef  d’œuvre  de  la  fageffe  du  Créa¬ 
teur  (  t  $6).  L’on  y  apperçoit  differentes 
nervures,  qui,  comme  celles  des  feuilles 5  font 
rangées  en  différens  fens  (137).  Ea  poiîtion 

des 

(»34)  Les  jambes  antérieures  des  punaifes  aquatiques 
ne  sieur  fervent  pas  à  marcher.  Elles  leur  tiennent  lieu 
d'antennes,  Sc  de  griffes  pour  fai  il  r  &  tenir  leur  proye. 
Elles  ont  le  long  de  la  grève  de  ces  jambes  une  cavité 
dans  laquelle  le  pied  eu  la  griffe  peut  fe  mettre  depuis 
l’articulation  jufques  au  bout.  Cette  cavité  reiiemble  à 
celle  où  s’enchafie  la  lame  d’un  couteau  de  poche;  &  eh 
le  leur  a  été  donnée  pour  empêcher  que  cette  griffe  nei 
s’emouffât  ou  ne  fut  endommagée  par  quelqu’accident. 

(ï  3  4)  Les  Mouches  qui  vivent  de  proye  ont  à  la  der¬ 
nière  articulation  du  pied  ,  des  ongles  longs  &  forts.  Lau 
plante  de  leur  pied  eff  fourchue,  &  chaque  ongle  en  oc¬ 
cupe  une  extrémité.  Cela  eft  commun  à  tout  le  genre-, 
des  mouches  carnaffières  :  c’eft  la  marque  h  quoi  on  les- 
peut  reconnoitre  ,  comme  on  connoit  le  Faucon  &  le 
Vautour  à  leurs  Serres.  Frifcb  P.  III.  n.  19.  p  38. 

(136)  Conférez,  Keaumur  Tom,  i.  Part.  I.  Mem. 

v  p.  248.  &  fuiv. 

(137)  On  les  remarque  très  diftinclement  au  Papillom 
de  h  Chenille  blanche  d’Hyver.  Comme  les  nervures  de 
les  ailes  font  noires  *  elles  'paroiiîent  mieux  fur  le  blanc. 
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des  ailes  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  In- 
feéies.  Dans  les  uns,  elles  font  pararellcs  au 
plan  fur  lequel  ils  le  pofent  (  138);  dans  d’au¬ 
tres,  elles  pendent  un  peu  fur  ies  côtés  (139)5 
&  l’on  en  trouve  des  troisièmes  qui  les  por¬ 
tent  élevées  en  Pair  (  140).  Les  remarques^ 
que  j’ai  eu  occafion  de  Dire  dans  quelques  ar¬ 
ticles  précèdens  ,  font  fuffifamment  connoi- 
tre,que  les  ailes  des  ïnfeétes  ne  fe  reffemblent 
pas  en  tout.  Les  unes  ont  une  efpèce  de  cou¬ 
verture  par  deffus  (141)  5  6c  les  autres  n’en 
ont  point  (142.).  Quelques-unes  de  ces  der¬ 
nières  font  extrêmement  déliées  ,  polies  6c 
tranfparentes  ,  comme  un  parchemin  5  une 
veffie  ou  une  gaze  fine  (143)5  6c  d’autres  font 
opaques  ,  6c  couvertes  d’une  efpèce  de  fa¬ 
rine  ou  de  poudre  (  144).  J’ai  auffî  exami¬ 
né  les  différentes  efpèces  de  Papillons  6c  de 

Sca- 
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(138)  Comme  ori  le  voit  à  la  plupart  des  petites  Pha¬ 
lènes. 

(139)  Par  ex.  dans  la  Phalène  d’un  blanc  argenté,  qui 
naît  de  la  chenille  velue  à  taches  jeaunes  du  faule  ,  & 
fe  trouvé  dans  Frifcb  P.  L  p.  23 . 

(140)  Ceft  le  port  d’ailes  de  la  plupart  des  papillons 
diurnes  lorfqu’ils  font  dans  leur  repos. 

(141)  Àriftoteles  nomme  aysAvrptx,  Lib»  de  ince]Jl&  A* 
nimal .  C.  X. 

(142)  Ariftoteles  appelle  l.c .  xxteQTr'jspcc. 

(143)  Ariftot.  1.  c.  Quin  etiam  permet  eorum  caret  Ö5 
fijpàra  &  caille:  Non  enifn  perma ,  fed  membrana  cutis  <æ« 
mula  efi. 

(144)  Par  ex.  les  Papillons,  qui  tirent  leur  nom  apap- 
po  qui  lignifie  un  floccon ,  parce  que  la  poudre  qui  les 
couvre  les  fait  en  quelque  forte  reffembler  à.  des  fioccons 
ce  coton  ou  de  laîn,  C’eil  îe  fendment  de  Bècmân  ds 

Qrig.  Lat .  Fing,  p.  110» 
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Scarabées  ailés,  de  forte  que  je  n’ai  à  traiter 
ici  que  des  ânes  mêmes. 

Les  ailes  des  Inleôes,  qui  font /ans  couver* 
turc  s  foit  qu’ils  en  aient  deux,  ioit  qu’ils  en 
aient  quatre  ,  font  extrêmement  fines,  6c  é- 
tendent  les  rameaux  de  leurs  nervures  en  dif* 
férens  jfens.  Dans  quelques-uns  ,  ces  rameaux 
s’étendent  depuis  le  corps  jufqu’  a  la  moitié, 
des  ailes  feulement,  où  ils  le  perdent  6c  diipa- 
ropent  (  14p  ).  Dans  d’autres,  iis  vont  juf- 
qu’au  bord  des  ailes,  où  iis  fe  joignent  ,  & 
forment  une  tache,  que  Mr.  Frisch  nomme 
la  tache  du  bord  (146).  Ces  rameaux  forment 
diverfes  figures.  Quelqiies-fois  ce  font  des 
quarrés  ,  qui  dans  l’extrémité  fuperieure  fe 
divifent  en  trois  branches  (147). 5  d’autres-fois 
ce  font  des  Rhomboïdes  (148),  des  pentago¬ 
nes  (149),  ou  des  polygones  irréguliers  (ifo) 
là  membrane,  qui  fe  trouve  entre  ces  nervu¬ 
res  , 

{145)  Far  ex.  dans  le  Poux  du  cheval.  Frifcb.  P.  V.- 
n.  3o  p  44«  A  v 

(146)  C’eft  ce  qu’en -voit  dans  les  guêpes  à  corps  long 
&  dans  plufieurs  autres  fortes  de  mouches.  Frifcb  P.  IV. 
n.  23.  fig.  6.  p.  41. 

(147)  On  en  voit  de  pareils,  aux  ailes  de  la  mouche 
puante  aux  yeux.  d’or.  Frifcb  P.  Vllh  n.  8.  fig.  1.  p. 

3  7 

(1 48)  Les  Femelles  des  Grillons  de  Campagne  en  ont 
de  pareilles  de  même  que  les  Sauterelles 

(149)  Comme  dans  les  Demoifeltes  aquatiques  de  HiO)7eîK 
ne  grandeur.  Frifcb  P.  VIII  n.  8.  fig^  ï.  p.  17. 

(j  ro)  Diverfes  fortes  de  F  au  lies  guepes  à  long  corps 
en  fourni  fient  P  exemple.  Frifcb  P.  O.  T.  I.  Bonan.  is 
Muftso  Kir  ch  r  Cl.  Xî  f.  344  écrit  des  ailes  des  mou¬ 
ches  Sed  qmm  varias  m  Mufcarum  alis  nervomm  dif- 
pofitiones  JSfaîura  effônxerit  ;  qui  s  valeat  explicare?  modo 
plures ,  modo  pemciores  numerantur ,  totidemque  funt  eortflèê 
diverfa  compares ,  quçt  diverfa  funt  mufearmn  Jpècws* 
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tes  5  ëft’  fouvent  il  fine  qu’on  peut  à  peine 
l’appercevoir  5  &  que  rouie  l’aile  partit  fern- 
bkble  à  une  fine  gaze. 

Il  y  a  une  diverüté  infinie  dans  la  figu« 
re  des  ailes  farineufes.  On  peut  les  comparer 
aux  feuilles  de  différais  arbres  :  quelque 
rapport  qu’il  y  ait  entr’elles  5  il  n’y  en  a  point 
qui  le  relfemblent.  L’on  en  voit  de  rondes 9 
de  longues ,  de  figure  de  cœur,  d’unies  dans 
les  bords ,  de  dentelées,  il  en  eft  de  même 
des  ailes  farineufes  des  Infëétes-:  dans  les  uns  , 
lies  font  ovales  (ifî) ,  ou  prefque  ovales,  Sc¬ 
ieurs  boucs  fe  terminent  en  pointe  (ifz)  *  dans 
les  autres,  elles  forment  des  Triangles  fcalc* 
nés  (if3)  dont  les  angles  font  ou  poin¬ 
tus  (ifqO  ou  arrondis  (ipy)  :  quelques-unes 

ont 

(  *  )  Il  y  a  une  diverflié  infinie  Quoique  îa  figure  des 
dies  des  papillons  varie  extrêmement, celle  dont  leurs  ai* 
33  fupe  rieur  es  tiennent  le  plus  ,  eft  la  ligure  d’un  triant 
qie  fealène  ,  mixtiligne  ou  curviligne ,  dont  le  grand  co- 
!e  repondrqit  au  côte  extérieur  de  l’aile,  &  le  petit  cô- 
é  à  fon  coté  intérieur.  Les  lignes  mixtes  ou  courbes 
:;ui  .en  compofent  les  côtes  font  ordinairement  très  irré¬ 
gulières,  &  rarement  le  côte  extérieur  en  eft  fait  en  arc 
le  cercle  comme  Jonifon  s’eft  plu  à  le  repréfenter.  Les 
dies3,  inferieures  des  Phalènes  font  faites  le  plus  fouverît 
m  forme  d'éventail ,  &  -font  pliées  à  peu  près  de  même, 
|P.  jô,  • 

(ipr)  Par  ex.  dans  le  Papillon  aux  ailes  blanches  on- 
iees  de  brun  &  de  noir,  qui  provient  de' la  chenille  des 
ardins  de  diverfes  couleurs, 

(i§2)  Telles  font  les  ailes  du  Papillon  de  îa  Chenille' 

,  e  1’oleaödre.  Frifcb.  P.  Viï.  T,  III.  n.  3.  p.  6. 

*|  (153)  ' Comme  dans  les  Papillons  bruns"  à  rayes'  tratîT 
Isrerfales  dÿun  brun  foncé  que  décrit  Frifcb .  P.  II.  Tab.- 

Mg  £ 

(15-4)  Par  ex.  dans  la  Phalène  qui  fe  forme  de  la  cl ae» 
yiiie  de  l’Ârroche.  Frifcb  P;  V  Tab.  II  Fig  2. 

(î  5$)  Telles  font  celles'  4e  la  phalène  dont  le  corps  & 
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ont  la  figure  de  Trapèzes  dont,  le  .  côté 
extérieur  cil  plus  grand  que  l’inteneur  ^ 
Sc  leurs  angles  lont  pareillement  tantôt 
pointus,  &  tantôt  arrondis.  Le  bord  des  ai¬ 
les  de  plufieurs  eft  dentelé  (*).  Comme 
la  crenclure  d’une  icie  (if 6)  j  ou  onde  ( i  fj)  \ 
ce  qui  forme  des  demi  cercles  5  ailes  fembla- 
blés  à  la  figure  d’un  ferpent  qui  rampe: 
quelques  -  fois  il  y  a  entre  ces  cercles  de 
petites  élévations.  L’on  en  voit  qui  ^  a 
l’extrémité  de  leurs  ailes  ,  ont  une  efpècc 
de  queue  ,  comme  les  Hirondelles  (if8)j 

&:  d’autres  l’ont  ornée  de  franges  (f)  très 

fines 

les  ailes  inférieures  font  rouges.  Frifcb  P.  VIT.  n.  9.  p. 

^  i  #  n  Lg  bord  des  ailes  de  phtßeur s  eß  dentelé.  Lcrfque 
les"  ailes  des  Paillons  font  dentelees  ,  ces  dentelures  fe 
trouvent  prefque  toujours  a  la  baze  de  l’aile,  rarement  an 
côte  Interieur,  &  prefque  jamais  au  cote  extérieur  ,je  ne 
connois  qu’une  ou  deux  fortes  de  papillons  qui  ayent  des 
découpures  au  côté  extérieur  de  leurs  ailes  fopeneu- 

(içfî)  L’on  en  trouve  dans'le  Papillon ,  dont  les  ailes 
fupeneures  font  jaunes,  &  tachetées  de  noir;  &  qui  pro« 
vient  de  la  Chenille  bleue  des  Epines  jaunes. 

(IC7)  Comme  la  Phalène  couleur  de  canelle  ,  avec 
des  raves  brunes ,  tranfverfales  &  ondées  ;  &  qui  tire 
fon  origine  de  La  plus  grande  efpèce  de  chenilles  brunes 

fi  rgj  Par  ex.  le  Papillon  Jeanne  &  noir  a  queue  d’hi¬ 
rondelle  des  ailes  duquel  Aldovrande  de  Inf.  L.  IL  c. 
3  Tab  I  n  6  p  136  dit.  Jlce  interna  ,  quæ  alias 
minores  effe  [oient ,  in  hoc  animali  proceriores  [uni  infra- 
que  [errata  [erris  nfdém  coloribus  diflmâHs  ,  ex  qmbusfere 
media  ceu  cauda  depenàet ,  add.  Frifch.  P.  IL  n-  11.  xab. 

X  <8 z  Merian.  P.  I.  n.  38.  p.  77. 

(  t  )  Ornée  de  franges.  C’eft  un  ornemem  que  la  natu- 

m  a  donné  k  prefque  toutes  les  Phalènes.  La  baze  &  le 
côte  Interieur  de  leurs  ailes  en  font  parez ,  mais  Lours  ai¬ 
les  fuperieures  n’en  ont  point  au  coté  extérieur«,  P,  L 
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(  fines  (  ifp)  ,  qui  font  le  même  effet  qu’un 
galon. 

Quand  on  regarde  à  l’œil  fimple  la  pouf- 
fière  qui  couvre  les  ailes  des  Infeétes,on  ne  la 
prendroit  que  pour  une  poudre  ou  une  farine 
très  fine:  mais  fi  l’on  prend  une  loupe,  l’on 
s’apperçoit  en  regardant  au  travers  que  cette 
prétendue  poufiïère  n’efi  autre  choie  que  de 
petites  plumes  (*)  très  fines  (ido), qu’on  peut 
j  facilement  ôter  pour  peu  qu’on  les  touche. 
Ces  petites  plumes  font  de  figures  très  diffé¬ 
rentes  :  les  unes  ont  celle  d’un  battoir  a  man¬ 
che  court ,  &  les  autres  font  prefque  ovales, 
j  excepté  qu’à  la  baze,  elles  font  un  peu  en- 
}  taillées:  quelques-unes  ont  la  figure  des  feuil¬ 
les  de  faules %  excepté  que,  parmi  celles-ci, 
\  il 

(i £9)  Frifch.  P.  X.  p.  iç. 

.  (*)  N’efi  mire  choj'e  que  de  petites  plumes .  Il  a  déjà 
été '  remarqué ^  ci  devant^  que  le  nom  d’ecailles ,  convien- 
droit  plutôt  à  la  poüffière  coloree  qui  fait  l’ornement  St 
lâ  beauté  des  ailes  des  Papillons ,  ivue  celui  de  plumes. 
Mais  il  y  a  un  genre  particulier  de  Papillons  dont  Mr. 
LefTers  ne  parle  point, &  dont  on  peut  dire  que  les  ailes 
î  font  composées  de  plumes ,  ou  au  moins  de  tiges  barbuës 
qui  y  ont  beaucoup  de  rapport.  Ces  ailes  ne  font  point 
faites,  comme  celles  du  commun  des  Papillons ,  d’une  mem¬ 
brane  tranfparente  couverte  d’une  poudre  coloree  qui  les 
rend  opaques  ;  ce  font  ces  tiges  barbuës  &  feparees  qui 
composent  l’aile  même ,  tout  ainfi  que  les  plumes  forment 
les  ailes  des  oifeaux,  mais  avec  cette  différence  pourtant 
que  les  plumes  des  ailes  de  ces  Papillons  ne  font  point 
en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres ,  &  que  comme 
elles  font  fort  grandes ,  il  n’en  entre  que  très  peu  dans 
la  composition  de  chaque  aile.  P.  h* 

(160)  Sur  ces  plumes,  &t  leurs  diverses  figures  qui  font 
ici  décrites,  voyez  Bonan.  in  Mufæ  Kirch.  cl.  n  11 
en  fait  f.  339.  &  40,  une  exade  defeription,  &  L  369. 
&  fuir,  on  les  voit  reprefentées  en  cuivré. 
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il  y  en  a  qui  font  dentelées  parken  haut  :  \  on 
en  voit  qui  reffemblent  à  un  éventail  *,  a  un 
ou  î rré  à  angles  arrondis  *,  mais  onciees  en  haute 
d’autres  font  pointues  du  coté  de  laBazej 
s’ëlargiffent  infenfiblement  ,  &  fe  terminent 
par  deux  ?  trois,  quatre,  &  même  cinq  pour* 
tes  longues  de  la  figure  d’un  doigt:  il  y  en  a 
encore  qui  ont  la  figure  des  feuilles  d  aibies 
qui  reffemblent  à  un  cœur,  &  qui  le  termi* 
nent  par  deux  ou  même  trois  pointes  crochues* 
d'autres  font  oblongues  &  pointues  leur  ori¬ 
gine,  où  elles  font 'ovales ,  8e  ont  à  Textré* 
mité  trois  ,  quatre  8e  -même  un  plus  grand 
nombre  de  pointes  courtes  :  enfin  ,  l’on  en 
trouve  qui  font  longues  &  un  peu  großes  par 
le  bas  :  qui  fc  rétréci  lient  vers  le  milieu,  &  font 
du  double  plus  larges  au  fommet  que  vers  la 
racine. 

Sans  compter  les  differentes  couleurs  de 
ccs  ailes,  dont  nous  parlerons  ci-defîous,  piu- 
fieurs  font  marquées  de  caraéïeres  fing.u~ 
îiers  (î6i).  L’on  npperçoit  fur  quelques-unes 
des  traits  qui  repré  fernen  t  des  Lettres  Hé¬ 
braïques  (lôz)  :  il  y  a  une  efpèce  de  papillon, 

qui 

(161)  Il  efl:  pourtant  bon  d’avertir  que  ecs  caractères 

fin  gu  li  ers  ne  fe  trouvent  pas  reprefentez  fi  diftinclsment 
fur  les  ailes  des  Infectes  qu’il  ne  faille  un  peu  fuppléer 
d’imagination  pour  les  y  découvrir.  ^ 

(162)  Sur  les  ailes  d’Infedtes,  marquées  de  lettres  hé¬ 
braïques,  vovez  Joh  Ign.  Mufchel  de .  Mofchau  Qbferv. 
in  Ephemerid,  Nat  Curiof.  Dec.  If.  Aiy  9  Obf  i?q 
p.  204  Voyez  d’autres  figures  reprefentées  fur  les  ailes 
des  Tnfeâes  dans  Lehmann,  Hiß  Scb&u-pl .  ces  Eftzgeb. 
Meijjh.  Crayjjes  XL  Jbth  c.  VIII.  p  ^648.  Paullin 
m  Zeit  'K.uriz  erbaul.  JLuß,  P „..H-  Them.  12.  & 
307.  Car  Rayger.  in  Ephern.  N.  C.  Dec.  III,  An.  2. 

Obf. 
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qui  porte  fur  Tes  ailes  la  figure  d’un  G  .Latin  xi’ un 
Up filon  Grec  d’un  V  ,  ou  d’un  O.  (163)  (1^4)* 
S.  Meriaan  a  obfervé  un  Papillon  ,  fur . les 
ailes  duquel  on  lifoit  ces  quatre  lettres  Capita¬ 
les  B,  C.  V.  M.  (i6f ).  Mais  je  ne  l’ai  enco¬ 
re  'point  vû.  D’autres  y  ont  pour  marques 
une  Croix  de  St.  André  (166)  :  enfin ,  l’on 
en  voit  qui  portent  fur  leurs  ailes  la  figure 
î d’une  flèche  (#)  (167). 

Les  ailes,  qui  ont  une  couverture.,  ne  font 
j pas  moins  dignes  de  nôtre  attention  que  les 
I autres  :  cette  couverture  eft  dure  comme  de  la 
:  corne  (168),  &  ne  faille  pas  de  fe  caffer  fort 
aifément,  Elle  eft  comme  le  fourneau  ou 
i l’êtui,  des  ailes  .déliées ,  qu’elle  couvre  &  ga¬ 
rantit  de  tout  accident  (1  dp).  Comme,  les 

In- 


Obf.  22.  p.  29  Valentin!  m  Muf.  Mufaor.  PAL  e.  39. 
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I  (i6y  Frifch  P.  IV  n.  4.  Tab.  4.  fig.  6  p.  9.  Me* 
rian.  P  î.  n.  14  p  39*  MonflTet.  L.  I.  c.  14. 

(164)  Frifch.  P.  i  fab  g  fig.  4.  p.  27. 

(16 A  Merian  P  IL  p  50. 

(166)  Frifch,  P  II.  -0. .10.  p»  39-  Tah  9-  J-,  ? 

(■*)  Qui  portent  fur  tes  ailes  la  figure  d'une  fie  et  e. 
Toutes  ces  fortes  de  reprefentations  ,  ordinairement  allez 
imparfaites,  ne  méritent  pas  qu’on  y  falle  grande  attention; 
elles  ne  font  propres  qu’à  amuferle  peuple, qui  fe  perfua- 

Ide  aifément  qu’il  doit  y  avoir  du  mille  re  cache  fous  les 
figures  qui  par  hazard  fe  rencontrent  femblables  à  quel« 
oue  lettre  ,  ou  à  quelque  caradère  emblématique»  P.  L„ 
(16?)  Frifch.  P.  II  Tab  2.  Fig  3. 

(ï68)  H  y  en  a  pourtant  dont  les  étuits  font  fi  délicats, 
r  qu’ils  fe  contradent  &  fe  replient  après  la  mort  de  rani¬ 
mai  :  comme  Frifch  la  obfervé  à  un  Scarabée  d’un  brun 

noirâtre  qu’il  décrit  Liv.  XII.  n  30.  P*  3^ 

(169)  Arifiot  de  patrib.  Animal  Libr  t  C  6  Et 
trußä  pennas  ohfeSäs  gérant ,  velut  gaJcfu/ <e  6  cetera  ià 
gsms  ïnfiâa  ,  fcilicet  ut  penmmm  vires  intégras  tueantur 

E  4  &c- 
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Infeftes  n’ont  point  d’os,  elle  leur  en  tient 
lieu  extérieurement  (170).  Toutes  n’ont  pas 
la  même  dureté  :  cela  varie  beaucoup  félon 
îes  efpèces.  La  longueur  eft  encore  une  cho- 
fe  fur  la  quelle  il  y  a  beaucoup  de  diverfité  : 
dans  les  uns,  elles  ne  couvrent  qu’une  petite 
partie  du  corps  au  deflous  du  corcelet  (171)5 
&  dans  d’autres  ,  elles  en  couvrent  la  moi¬ 
tié  (171):  il  y  en  a  quelques  efpèces  où  la 
couverture  ne  va  que  jufqü’à  (  173  )  la  par¬ 
tie  poilérieure  du  corps,  tandis  que  d’autres  la 
couvrent  toute  entière  (174).  Quelques-fois 
ces  couvertures  font  moitié  opaques  (17p)  & 
dures,  comme  la  cofne  5  &  moitié  tranfpa- 
rentes  &  fines,  comme  la  feuille  de  pavôs. 

L’on  ne  remarque  pas  moins  de  variété 
dans  leur  figure.  Il  y  en  a  qui,  jointes  en- 
fembie,  font  rondes  comme  une  portion  de 
fpfière  (176)5  &  d’autres  ovales  77)  ,cblom 
,  gués, 

Q)c.  Et  Plin.  H.  N .  Lt  XL  c  28.  Quihifdam  pennarum 
tutelæ  cru  fia  fupervenit ,  ut  f car  abois  quorum  tmuipr  fra- 
giliorquQ  penna. 

(170)  Swammerd.  p.  m.  104.  In  fcarabœis  anima  d- 
verfionem  meretur  >  ut  recie  monuit  Fahr,  ab  aqua  penden¬ 
te  ,  quod  ojja ,  qUce  in  fanguineis  majoribufque  carne  veftiun- 
tur  &  intrinfecus  ßtafunt ,  hijcs  carnem  vefiiant  extrinfe- 
cus  Ojja  hie  intelligmus  illam  crufiam  exteriorsm  ,  fub 
qua  membra  carnea  tjufmodi  Infe darum  délit efc mit. . 

(171)  Par  ex:  dans  les  Perce- Oreilles 

(174)  Comme  on  le  voit  aux  Scarabées  que  Derham 
îsomme  Hft/xfc?>.£ö5r7££e<.  Pb.  Theol,  Phyfîq.  Liv.  VI1L 
Chap.  4.  p  m.  920.  n.  8.  ' 

'  (173)  Comme  dans  les  Scarabées  noirs  de  farine. 

(174)  Cela  fe  voit  au  Scarabées  oblöngs  du  bois. 

(175)  Les  Punaifes  des  Bois  en  fournirent  l’exemple, 

(176)  Tels  font  les  Scabées  tefiud, maires  ,  ainfî  nommez, 
j?arce  que’  l’étui  de' leurs  ailes  a  la  forme  ronde  d’une  ê- 
Csille  de  tortue. 

-(177)  Par  ex»  les  grands  Scarabées  aquatiques» 
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gués  5  ou  étroites  (178).  Les  unes  font  ex» 
trémement  polies  (  179)5  6c  les  autres  ont  un 
rebord  (180),  ou  font  piquées  de  points  (  18 1)5 
qu’on  diroit  y  avoir  été  faits  avec  une  épin¬ 
gle.  Celles  de  quelques-uns  ont  des  rayes  pa- 
ralelles  à  la  pofition  du  corps,  6c  femblables 
aux  filions  (#)  d’un  champ  labouré  j  6c  celles 
de  quelques  autres  font  garnies  de  poils  (182), 
ou  ornées  de  petits  tubercules,  qui  s’élèvent 
î  fur  la  furface. 

Les  ailes  auxquelles  ces  étuis  fervent  de  cou¬ 
verture, font  extrêmement  fines  6c  fort  tranfpa- 
rentes.  Dans  quelques  efpèces ,  elles  ne  font  pas 
plus  longues  que  l’étui  même  ,6c  elles  peuvent 
être  couvertes  fans  qu’il  foit  nécefiaire  de  les 
plier  (183).  Mais  il  yen  a  dautres,  qui  les 
ont  beaucoup  plus  longues  5  6c  qui  ont  be* 

|  foin  de  les  plier  lorfqu’jls  ne  volent  plus, pour 
les  mettre  fous  les  étuis  qui  les  couvrent. 
Pour  cet  effet  5  elles  ont  au  côté  extérieur 

une 

(178)  Comme  les  Scarabées  à  corps  longs  qui  naiffent 
dans  le  bois. 

(179)  De  manière  qu’elles  rcluifent  comme  de  l’acier 
poli  ;  tels  font  les  étuits  des  ailes  de  Cantharides. 

(180)  Comme  celles  du  Scarabée  aquatique  a  rebord 
ieaune. 

(1 8 1  )  Telle  eft  la  couverture  des  ailes  du  Scarabée  ob-> 
long  couleur  de  violette  qui  nait  dans  le  bois. 

(*)  Semblables  aux  filions .  Les  traces  filîonées  que 
l’on  voit  fur  l’étui  des  ailes  de  plusieurs  Scarabées  ,  font 
fouvent  des  marques  auxquelles  on  peut  reeonnoitr'e  les 
femelles  ;  il  eft  plus  rare  aux  mâles  d’en  avoir. 

(182)  Cela  fe  voit  au  Scarabée  oblong  couleur  de  car¬ 
min  qui  fe  trouve  dans  le  bois.  Ses  poils  ont  l’éclat  du 
feu. 

'  (183)  Frifch  l’a  obfervé  au  Scarabée  dü  ver  qui  vit  de 
lard  cru d.  F.  L  p.  37.  ‘  ‘  ‘ 
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une  articulation  ,  ou  une  eipèce  de  reflort  , 
pour  plier  en  dedans  ce  qu’elles  ont  de  plus 
long  que  leurs  étuis  (184).  Lorfque  ces  ailes 
fe  couchent  fur  le  dos  ,  leurs  plus  grofTes  ner~ 
vures  font  fans  appui,  6c  les  deux  bouts  trop 
longs  font  pendans.  Mais  dès  que  Fétus  s’a* 
baille  pour  les  couvrir,  elle  ab  b  aide  auffi  ces 
greffes  nervures,  &  alors  les  deux  bouts,  ti¬ 
rés  par  leurs  mufcles,  fe  plient  en  dedans  6ç 
fe  mettent  d’eux-mêmes  dans  leur  place.  Le 
Scarabée  ne  fait  autre  chofe  pour  cela  que  de 
laiffer  un  petit  efpace entre  Fétui  &  fou  corps, 
afin  que  ce  qui  reborde  de  Falle  puiffe  plus 
aifément  fe  plier.  Voilà  ce  qui  arrive  dans 
tous  les  Scarabées  dont  les  ailes  font  plus  Ion* 
gués  (i$f)  que  Fétui. 

jyUpoll  L’on 'trouve  piufiëurs  efpèces  d’infectes, 
dont  quel  qui  font  revêtus  de  poils.  Quelques-fois  ils 
qms-uns  {05lt  f,  gns  qu’ils  échapent  à  F  œil  fitnple,  & 
Jverts  Cm~  qu*on  ne  peut  les  voir  qu’à  Faide  (186)  d’une 
bonne  loupe  Mais  dans  d’autres  Inleétes,  ils 
font  affés  vifibles  fans  cela,  ils  n'en  ont  pas 
dans  toutes  les  parties  de  leur  corps  Quel¬ 
ques-uns  en  ont  à  la  tête  (  187),  où  ils  font 
l’effet  que-  les  barbes  font  aux  plumes.  L’on 

en 

(1S4)  On  en  voit  un  exemple  au  grand  Scarabée  noir 
aquatique.  Frifcfc.  P.  II.  n,  .7  p.  31. 

(185)  Tous  les  Scarabées  qui  ont  cet  étui  court,  en 
font  de  même  ,  comme  celui  dont  parle  Frifch.  P.  V.  n. 

P-  49- 

(186)  Tels  font  ceux  du  Scarabée  jeaune  qui  naît  dans 
le  pain. 

(187)  Je  connois  une  chenille  à  corne  &  à  tête  noire, 
qui  a  le  mufeau  garni  de  poils  d’un  rouge  tirant  fur  le 
jeaune  ;  ces  poils  font  à  peu  près  l’effet  autour  de  fon  men¬ 
ton  ,  que  font  les  cheveux  du  Lion  autour  de  fa  tête. 
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I  en  voit  dont  le  corcelet  (189)5  en  gl]:ife  d’un 
I  manteau  de  Huffard  ,  eft  couvert  de  ce  poil. 
{  D’autres  en  ont  la  partie  poftérieure  de  leur 
|  dos  couverte  comme  d’une  peau  d’ours  (jrpo). 
|  î|'5on  en  découvre  enfin  fur  heurs  ailes ,  tant  in^ 
i  férieures.  (  191  )  .qiïe;fu-perieurcs  >  &  fur  leurs  jam* 
f  fces  (ipi). 

I  Ces  poils  fontde  différentes  couleurs  (193)1 
qui  changent,  cependant  lorfque  les  Iniedfces 
v' i  ei  11  i  fient  (  #  )  •/  &  font  prêts  à  former  leur 
I  coque.  Ils  font  rares  for  quelques-uns  (194)5 
I  fur*  d’autres  ,  ils  font  en  plus  grand  nom - 
|  bre  ( i-ÿf)  5  d’autres  font  très  velus  (196).  Il 

i  ‘7 

p  ,  .  .  -  -■ 

fï 88)  Ceh  a  déjà  été  remarqué  ci  deifus, 

(189)  Par  ex  les  Phalènes, 

I  (190)  Comme  les  Bourdons. 

(191)  BonannI  parlant  d’une  certaine  mouche  die.  A* 

Ilam  defurhpiam  efupra  diôia  mufca  exbibeo  microfcopio  auc- 
îam ,  in  qm  fidélité*  ad  vimm  exprejji  nervorum  Jeriem  & 

iconnexionem  ,  quitus  comp-iàia  erat.  In  vitra  que  parie 
mcmbrana  ,  quœ  intra  nervös  continebatur ,  brevibus  S  ra¬ 
vis  fpiculis  munita  apparéat ,  ibfuper  ejus  fimbria  exornaia 
quadam  pilorum  ferie  &c,  Ch  XI.  f.  343.  &  f.  374*  fl. 

(192)  Une  fan  {Te  guêpe ^ par  exemple,  dont  les  anten- 
!  nés  fon  recourbées  en  arrière  ,  a  les  jambes  velues. 

(193)  Les  poils  des  trois  premiers  anneaux  de  la  ehe- 
,  utile  Marte  font  d’un  jeaune  rougeâtre ,  ceux  de  fon  dos 
|  U  de  fes  cotez  font  couleur  de  fait  ris. 

(  *  )  Qui  changent  cependant  lorfque  les  Infsâtes  viellif- 
ii  fient  C’eft  lorfque  les  Infectes  celTent  de  manger  &  vont 
fe  difpofer  à  changer  d’Etat  qu’il  arrive  quelquefois  des 
çhangemens  très  confié  érables  à  leurs  poils  Je  connais 
des  chenilles  d’un  poil  naturellement  très  blanc  ,  qui  chan¬ 
gent  alors  du  blanc  au  noir  en  moins  de  quelques  heu- 

3TCSÔ 

(194)  (19p)  (196)  Les  Chenilles  de  cet  ordre  font  fi 
I  communes,  &  il  y  en  a  de  tant  de  fortes  qu’il  eB:  inutile, 
d’en  citer  des  exemples. 
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y  a  des  Infeéîres  qui  font  encore  orne£  de  bref* 
les  les  unes  quarre  es  (i  97)  les  autres  ron¬ 
des  (  ip8),  qui  fouvent  font  égales  par  le 
haut  &  rcflémblent  aux  aigrettes  de  verre  que 
les  Turcs  portent  à  leurs  Turbans,  6c  fou- 
vent  fe.  terminent  en. pointe  (ipp)  comme  l’ex¬ 
trémité  d’un  pinceau.  L’on  en  voit  ,  dont 
les  poils  font  fi  gros  qu’on  peut  avec  raifon 
les  apeller  des  épines  (zoo):  chacune  de  ces 
épines  fe  divife  encore  quelquefois  en  plusieurs 
branches ,  dures,  6c  fouvent  fi  petites  qu’elles  ne 
tombent  pas  fous  les  fens  (loi).  Elles  font  pa¬ 
reillement  de  différentes  couleurs  (202) , com¬ 
me  oo  peut  le  remarquer  dans  les  diverfes 
efpèces  de  chenilles  épineufes  ;  chacune  de 
ces  épines  n’a  pas  le  même  nombre  de  bran¬ 
ches  j  les  unes  en  ont  trois  ,  d’autres  qua¬ 
tre  (  203  )  &  même  plus.  Leur  pofition  eft 
aufli  très  différente.  Dans  les  uns,  les  épines 

font 


(197)  Teîîes  font  les  broffes  de  la  chenille  à  broflesdu 
Prunier. 

(198)  La  chenille  à  brbfles  de  la  Dent- de  lion  ,  en 
fournit  un  exemple. 

(199)  Ceft  ce  qui  fe  voit  à  la  chenille  du  Maron- 
mer. 

(200)  On  les  appelle  Echini  en  Latin, &  en  François 
Epineufes .  Voyez  Réaumur  To.  I.  Part.  I.  Mem.  2.  p. 
1  o°. 

(201)  Nonne  necejjs  efi ,  nos  admir aliéné  per celîi ,  dum 
videmus  ,  quemvis  pilum ,  qui  verrais  tafearii  corpufculo 
infitus  hœreî ,  facile  centum  aliis ,  quamuis  mïnonbus  .  fru- 
iieefeere  pilis  :  pari  fere  modo  ,  quo  ramulum  vepris  in 
ccmplures  fpinas  luxuriari  videmus?  Ce  font  les  paroles  de 
Leeuwenh.  in  Epift  Phyßolog.  ÎX  p  90- 

(202)  Voyez  en  des  exemples  dans  Frifch.  P.  IV,  n. 
4  p.  7  £4 P.  VL  n.  3.  p  7. 

(203)  Réaumur  PL  23.  Fig.  10.  &  n. 
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font  placées  autour  de  chaque  anneau  fur  une 
même  ligne  (204).  Dans  d’autres  elles  y  font 
placées  fur  deux  lignes  diférentes,  &  cela  non 
vis  à  vis  les  unes  des  autres,  mais  obliquement^ 
&  toujours  à  diftances  fi  égales  ,  qu’on  diroit 
qu’elles  ont  été  mefurécs  dans  la  dernière  ex¬ 
actitude  (zof). 

Ces  poils  S 1  ces  épines  font  de  plus  d’un 
ufage.  Ils  garantirent  les  uns  d’un  trop  grand 
frottement  ,  qui  ne  pourroit  qu’endomager 
leur  peau  >  &  ils  fervent  d’armes  aux  autres 
qui  les  employent  à  piquer  (*)  leurs  ennemis 
avec  affés  de  force  (106).  Enfin,  parmi  ceux 
qui  vivent  fous  l’eau,  il  y  en  a  qui  y  renfer¬ 
ment  entre  leurs  poils  une  bulle  d’air  qui  leur 

fert 

(204)  Réaumur  F.  P.  I.  pl.  2  fig.  ç.  &  7. 

(205)  Ibid.  T.  I,  Part  2.  Mém.  10.  ph  26.  fig.  9. 

(  *  )  Qui  les  employent  à  piquer.  Les  poils  des  Infec¬ 
tes  font  ordinairement  plus  roides ,  &  plus  caftans  que 
ceux  des  autres  Animaux ,  c’eflt  ce  qui  rend  les  piqûres 
de  ceux  de  chenilles  il  incommodes  ;  fins  comme  ils  font, 
ils  s’infinuenc  dans  les  pores  de  la  peau ,  ils  s’y  rompent, 
&  la  partie  rompue  qui  y  relie ,  s’y  enfonce  pour  peu 
qu’on  y  touche.  Voilà  ce  qui  caufe  ce  prurit,  &  ces 
£  petites  ébullitions  qui  ont  fait  croire  mal  à  propos  que 
les  chenilles  étoient  venimeufes.  Ceft  ce  qui  a  déjà  été 
remarqué  par  Mr.  de  Reaumur, &  que  j’ai  fou  vent  éprou¬ 
vé  par  ma  propre  expérience.  Parmi  le  grand  nombre 
de  chenilles  rafes  de  toute  efpèce  que  j’ai  manié ,  aucune 
ne  m’a  jamais  fait  le  moindre  mal.  Il  n’en  a  pas  été  de 
même  des  Chenilles  velues  ,  elles  m’oot  plufieurs  fois 
caufe  des  cuiffons,  fouvent  même  fans  les  avoir  touché 9 
&  feulement  pour  avoir  ouvert  de  mes  doits  des  coques 
où  elles  a  voient  laiffé  de  leurs  poils. 

(206)  Jonfton.  -de  Infed  L.  II  C.  3.  art.  2.  punéh 
2,  f.  iQpo  dit  d’une  chenille  épifieufe  de  l’Ortie.  Rigi* 
âulos  &  ereäos  pilos  habet ,  fpinatim  crefcsnles.  Levi  tafàu 
vulnerant  ;  primumque  blandum ,  fsd  venemtum  prwritum  9 
dsmds  vtx  fsrendum  dolorem,  jpÿerènâucunî. 
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fert  pour  remonter  plus  facilement  fur 

Feau  (2.07).  - 

De  leurs  La  nature  a  donné  des  cornes  dures  à  quel- 
Cornes,  qoes  Infectes  )2.d8),  tout  comme  elle  en  a 
donné  à  divers  quadrupèdes.  Piüilétirs  n’en 
ont  qu’une  (109) ,  qui  eff  placée  fur  la  têre, 
&  s’élève  directement  en  haut  (2.09)  5  011  L 
recourbe  en  arrière  ,  comme  une  faucille. 
Mais  il  y  en  a  aufli  qui-  en  ont  deux  ,  placées 
au  devant  de  la  tête,  s’étendant  vers  les  cô¬ 
tés,  ou  s’élevant  en  ligne  droite.  Ces  cor¬ 
nes  font  ou  courtes,  unies  &z  un  peu  recour¬ 
bées  en  dedans  comme  des  faucilles  *,  ou  elles 
font  branchues  (21 1).  Quelques  -  fois  ,  elles 
font  égales  en  longueur,  &  d’autres  fois,  el¬ 
les  font  plus  grandes  l’une  que  l’autre.  L’on 
en  trouve  auffi  qui  ont  trois  de  ces  cornes,  qui 
s’élèvent  perpendiculairement  (112).  Ils  ne  les 

por- 

(207)  Les  petits  Scarabées  aquatiques  ont  des  poils  fous 
le  ventre,  entre  lefquels  ils  renferment  quelques  particu¬ 
les  d’air.  Chargés  de  cela  ,  ils  ne  defçen défît  qu’avec 
peine  au  fond  de  l’eau  ,  &  quand  ils  y  font  arrivés ,  ils 
font  obligés  de  s’accrocher  à  quelque  chofe  de  folide. 
Mais  aufiî  tôt  qu’ils  l’abandonnent  cet  air  les  fait  remon¬ 
ter  au  deffus  de  l’eau. 

(208)  Ces  cornes  différent  des  antennes ,  en  ce  qu'el¬ 
les  n’ont  point  d’articulations. 

(209)  Vid.  Aldrov.  de  Infeél.  L.  V.  c.  2.  Tab  IL 
f  45-1.  Bonan.  Muf.  Kirch  Cl.  VIU.  f.  276.  &  204. 
Frijcb.  P.  IV.  c.  7,  p.  16.  Imperati  H  N.  L.  XXIX. 
p,  924  Worm.  Muf.  L.  III.  c.  2  f.  242. 

(210)  Teîcftia  corne  du  Scarabée  du  Tan.  Vid.  Frifeîi. 
P.  XV.  n.  8.  p.  17. 

(211)  Comme  le  Cerf  volant  :  voyez  Aldrov  L.  IV.  c, 
3.  L  4ya  n.  1.  Bonan.  L  c  Imperati  L  XXVIII. ,  p, 
902.  Muf.  calceonar.  Veron.  $eéf  VL  f.  668.  ôléaf.' 
Gottorp  Kunß-Kam,  Tab.  XVL  n.  ç.  f.  2£.  Nard.  Ant.; 
Rech.  de  animalib.  nov.  Hifp.  832  Woran  Muf  1.  c. 

(11 2)  Par  ex.  VErnm  du  Brefil.  Marcgraffle  décrit  de; 

h 
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portent  pas  tous  à  la  têtes  car  l’on  en  voit 
Jtaui  les  ont  des  deux  côtés  des  épaules  près  de 
la  tête  (11  3).  Enfin  5.  dans  quelques  Infeftes, 
feiles  font  immobiles,  &  mobiles  dans  d 5  autres. 
jjCeux-ci  peuvent  par  ce  moyen  ferrer  leur 
èproye ,  comme  avec  des  tenailles  5  &.ceex~l;à 

(écarter  ce  qui  fe  trouve  en  leur  chemin. 

- 

a  manière  fuivanîe  dans  fon  Hilf.  Brafil.  L.  VII.  c»  3. 
primez  fecïio  corporis  tricornis  in  fummitate  anteriore  cornu 
pàbens  protenfum  ,  &  paululum  deorf um  fiexum  longitudim 
mentis  bumemi  ;  &  u  trinque  ad  later  a  imam  ejufdem  magni • 
îildinis 

(313)  Par  ex.  Je  Scarabée  d’ont  parle  Frifch.  P .  IV.  à« 
>.  p.  27, 
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CHAPITRE  IL 

S  E  C.T  I  O  N  IL 
Des  parties  inferieures  des  Infecte  si 
JJ)  A  s  sons  maintenant  .aux  parties  inté  -  Les  par 


1  rieures  des  Infectes  ,  ôc  portons  ,  pour  int®~ 
inll  dire 5  nos  regards  jufque  dans  les  replis 
plus  cachés  de  leur  corps,  pour  pénétrer tes font , 
es  my  fi  ères  de  la  Nature.  Cette  tâche  eft 
deine  d’un  grand  nombre  de  difficultés.  Plu- 
ieurs  de. ces  parties  font  fi  petites,  qu’elles 
chapent  à  nos  yeux,  .  L’on  a  befoin  ,  pour 
-S  diCccrncr  ^  des  meilleures  -  Loupes.  -D’ail« 

*urs,  les  yçux  s’affolbliflent  à  force  de  re* 
arder  loqg-tems  un  même  objets  fi  l’oq 
eut  fe  gêner  à  cela ,  fou  vent  on  s’en  relient; 
dalgré  toutes -ces  difficultés,  les  Naturalises 

n’ont 


! 


ta  chair  , 
les  fibres 
&  les 
mufcles . 
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n’ont  pas  lai  (Te  de  découvrir  plufieurs  chofes 

fur  ce  fuj'et,  auxquelles  je  joindrai  ce  que  mon 

expérience  m’a  appris. 

Si  l’on  écorche  un  Infeéie  avec  des  innru- 
mens  ^ou  qu’on  le  jette  dans  l’eau  chaude,  a- 
fio  que  la  peau  s’en  détache  d’elle-même ,  î  on 
trouvera  qu’elle  couvre  plufieurs  parties  di¬ 
gnes  d’attention  C*).  D’abord,  on  découvre 
dans  la  tête  le  cerveau  ,  dont  la  fub (lance  eit 
ii  molle  qu’on  ne  fauroit  bien  l’examiner,  pas 
même  avec  la  loupe.  Quand  on  perce  les 
yeux  des  Infe&es  avec  une  épingle,  il  en  dé¬ 
coule  une  liqueur  (  i  ) ,  qui ,  dans  quelques- 

uns 

(  *  )  Lon  trouvera  qu'elle  couvre  plufieurs  parties  dignes 
d'attention.  Quoique  le  début  de  ce  chapitre  fembie  an¬ 
noncer  une  defcription  anatomique  des  principales  parties 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  corps  des  Infectes  , 
Ton  ne  doit  pas  s’attendre  d’y  trouver  de  quoi  fatisfairé 
la  curiofité  d’un  Anatomifte  entendu.  Pour  donner  une 
idée  un  peu  jufte  de  ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans 
la  ftruéture  intérieure  de  ces  petits  animaux  ,  il  faudrait 
entrer  dans  un  détail  qui  pourrait  feul^  fournir  matière  a 
plus  d’un  volume ,  &  qui  ne  pourrait  être  goûté  que  des 
connoiffeurs  Des  réflexions  générales  telles  que^  celles 
auxquelles  Mr.  Leffers  a  été  obligé  de  fe. borner  ici,  n’of¬ 
frent  qu’une  image  très  imparfaite  du  jujet.  Aucun  Au- 
iteur  ne  mérité  plus  d’être  lu  fur  ce  point  que  Swammer- 
dam  ,  fa  Bible  de  la  Nature  ,  qui  n’eft  prëfque  qu’un 
compofé  de  faits  Anatomiques ,  fait  bien  voir  qu’il  n’en¬ 
tre  pas  moins  de  parties  dans  la  formation  du  corps  d’un 
Infeéte ,  que  dans  celle  des  plus  grands  animaux  ;  &  cè 
qui  fuppofe  dans  ce  premier  un  mechanifme  bien  plus 
admirable ,  c’eft  que  plufieurs  des  parties  intérieures  d’un 
grand  nombre ,  après  avoir  toutes  fubfifté  allez  longtemè 
dans  un  même  état ,  changent  enfuite  de  forme ,  de  .âef- 
îination,  &  de  nature  pour  s’adapter  aux  divers  befoins 
qui  refultent  des  differentes  Metamorphofes  que  ces  ïm 
fè&es  fubiffent. 

(  i  )  C’eft  ce  qui  arrive  mx  mouches* 


des  Insectes.  Si 
rens  ,  eft  claire  comme  de  Peau  $  &  qui  ’ 
jjdaüs  d’autres,  eil  rouge  comme  le  fang.  Sous 
jla  peau  fe  trouve  la  chair.  On  peut  bien  lui 
Monner  ce  nom  (#)  (z);  poifquelle  eil  com« 
poiee  de  parties  fribreufes  ,  molles  &  quel« 
que- fois  rougeâtres  5  comme  dans  les  autres 
[animaux  (  3  ).  Les  fibres  (ont  des  parties 
foMongues ,  minces  &  suffi  déliées  que  le  fil  le 
rplus  fin  :  leur  ufage  eft  de  lier  les  autres  par* 
lîies  les  mies  aux  autres,  &  de  les  mettre  en 
^mouvement.  Elles-  refietnblent  à  des  rides  en, 
fftrme  d’anneaux:  e’eft  ce  que  Ton  apperçoit 
ildiftiiiclement  dans  les  Infixées  (4).  jLorfqùe 


)  (  *’)  On  peut  bien  lui  donner  ce  nom.  Si  la  fu  bd  an  es 

Lui  compote  ie  corps  de  quelques  Infedes  a  de  la  con- 
jfiôçnce  allez  pour  pouvoir  être  appel lée ,  quoi  qu’allez 
liœproprement ,  de  la  chair,  celle  dont  le  corps  du  plus 
jgrand  nombre  eft  formé,  for-tout  avant  leur  dernier  chan- 
I gement ,  eft  ii  molîafîe,  &  fi  fluide,  que  le  nom  de  glaire 
ou  d’humeur  vifqueufe  femble  plutôt  lui  convenir.  Et 
jainii  Mr,  Leiters  dans  la  note  fu i vante  auroit  bien  pu  faire 
i\  quartier  à  Àriftote  fur  ce  point  P.  JL. 

(2)  'Ce  qu’il  faut  remarquer  contre  Ariftote ,  qui  paroiÊ 
avoir  avarice  que  les  Infedes  n'ont  pas  de  chair  propre¬ 
ment  dite,  mais  Amplement  une  fubftance  qui  lui  eft  ana¬ 
logue  lorfqu’il  dit.  H A.  L.  IV.  c.  7.  Quod  autem  pro 

I  carne  in  iis  babstur ,  id  me  teftam  imitaiur ,  neque  quod  in 
ïefiaceis  genus  carnis  continetw  :  fed  mediam  quandam 
ter  hœc  refer  t  natur am. 

(3)  Ward  er,  c.  1  f  7.  p.  &  Geddé  p  9.  ont 
ohfervé  que  les  Abeilles  oiît  une  chair  fibreufe ,  molle  & 
rougeâtre. 

(4)  Par  ex.  dans  les  Abeilles  fur  îefquelles  Leeuwen» 
hoek  fait  Pobfervation  fui  vante.  Corrugationes  cinnulares 
in  hifee  fibriUis  tamfunt  afpe  ébahi  les  atque  confpicut»  ;  ut  il - 
,  las  &  ipfemet ,  quo  tam  jucundo  per f  ruer  er  fpeélaculo ,  (ce- 
plus  cont&mplatus  fim  ;  &  complunbui  primante  notez  viris9 
lingenio  âoâtrmaque  pollentibus ,  aliquoties  oßenderim.  U  ht 
\  iflud  animadverimdum  eft  ,  qwtics  un^ulaies  ift&  -,  fim 
Tome*  II,  F  con- 
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les  mufcles  ne  fe  meuvent  point  $  maïs  aufïi- 
tôt  qu’ils  font  en  mouvement,  ils  tendent  les 
fibres  &  les  rendent  invifibles.  La  trop  gran¬ 
de  fi  ne  (Te  des  fibres  des  Infeéfces  a  empêché  de 
découvrir  jufqu’à  préfent,  fi  elles  étoient  en¬ 
veloppées  d’une  membrane  fine  ,  comme  le 
font  celles  des  Quadrupèdes.  Dans  quelques 
Infeéres,  ces  fibres  font  fi  courtes  (f)  5  qu’à 
peine  leur  longueur  cil  égale  à  la  largeur  de 
trois  poils  5  c’eft  pourquoi  l’on  ne  peut  pas 
toujours  les  appercevoir  avec  la  loupe.  Com¬ 
me  elles  fervent  à  étendre  &  à  contrafter  les 
Mufcles  (6)  ,  leur  ftructure  doit  être  fembla- 
ble  à  celle  d’un  coùrçàiüct.  Elles  varient 
leur  mouvement  (7) ,  fe  pliant  en  demi  cer* 

de , 

confractiones  ,  ßve  rüget ,  in  fibrillis  obfervaniur  ;  tum 
muficulos  ipfos ,  &  fiingulas  mûficulofum  fibrillas ,  motus  Ô9 
aôtionis  omnis  expertes  qukficere .  Cum  vero  muficuli  ad  mo~ 
tum  excitantur ,  vel  fefe  in  longitudinem  explïcant ,  tum  an- 
nulares  fibrillarum  corrugationes  perire  atque  evanefeere . 
Epift.  Phyiiol.  Xï.  p.  103.  ubi  plura  de  fibrillis  infec¬ 
ter. 

(g)  Leeuwenhoek  Epift,  Phyfiol.  XVII.  p.  106  bsfam, 
quarundam  mufearum  longififimes  fibrilles  aliquot  pilorum 
latitudinem  longitudine  non  excédant,  jîdde  quod  minutai  & 
illce  fibrilles  duäus  fipirales  habernt  tarn  concïnnos ,  tamque. 
ordinale  difpofitos.  Ut  intuehtïbus  admit  ationem  incu - 
liant 

(6)  Leemveuh.  Epift.  Phyfiolog.  XXXVII.  p.  36 4* 
Jjdhesc  perfpicue  videmus ,  mu  feu  1  os  pulicares ,  aut  points, 
per  exiles  illorum  fibrillas ,  non  minus  ad  contraâHonem  at¬ 
que  extenfionem  appofitas  ej]c ,  quam  catnem  bubulam. 

(y)  Leeuwenh.  Epift  Phyfiol.  XII.  de  Lardophggo” 
Cum  ifiam  carnem  per  microjcopium  contuerer ,  admit abun = 
dus  adverti  plerafque  illius  fibrillas  ,  zibi  non  nimis  confieriez 
jacebant ,  quodam  contraâUoms  &  extenjionis  motu  agitant 
j Quin  cliquas  in  arewn ,  alias  êtiam  in  duos  arcus  ,  ma- 
uendo  fornicari  fidues  veto  maximum  partem  fub  ciliis  oc u 
mlémtur  fibrillis  qm  configeäui  paîêmt ,  jam  dextror* 
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jj  tantôt  à  droit  tantôt  à  gauche  à  peu 
1  près  comme  reroi  en  t  quantité  de  petits  Vers 
:  couchés  enfemble.  Ce  mouvement  eft  cepen- 
;]  dant  très  petit,  6c  à  peine  les  fibres  changent* 

!  de  difpolition.  Après  ces  fibres, on  voit 
|  ta  chair  dans  les  Infeétes ,  comme  dans  les 
j  autres  animaux.  Les  mufcles  ont  auffi  leurs 

I  petites  veines,  qui  jointes  aux  fibres  nerveufes^ 

6c  charnues ,  font  un  bout  de  mofcle. 

.  Les  ïnfeâes  n’ont  pas  de  fang  proprement  Les  fucsi 
ainfî  nommé  *  parce  que  la  compofition  de 
i  cette  fub  fiance  demande  plus  de  préparations 
|  &  de  digeftions  qu’il  ne  peut  s’en  faire  dans 
|  M  corps  auffi  petit  £*j  que  le  leurs.  Mais  à 

h 

fum  a rcuàbantur ,  jam  finifirorjum  :  fed  motu  adeo  Uni ,  ut 
milia  pars  locum  mutant.  Brevi  ,  fi  quis  bos  motus  confi- 
deranS'  nefciret ,  carnem  tain  ’exigui  0*  vilis  ammalculi  ocu- 
ks  fuis  objeßmi  efie  ,  facile  juraret ,  ingentem  viventium 
vsrmicutdmm  coborïèm  ante  confpeäum  fwtm  obfervari  Ne- 
que  quifquam  Bœcjatîs  intelliget ,  ni  fi  tam  mfaabili  fpeôfa- 
culo  ipfemet  fruatur 

(  f  )  Qjd'id  ne  peut  s'en  faire  dans  un  corps  auffi  petit. 
je  doute  que  cette  raifon  fatisfaffe  un  Leâeur  éclairé  ;  lé 
graiid  apparat  que  l’on  remarque  dans  la  ftructure  intérieu¬ 
re  du  corps  des  Infedes,  dont  nous  ne  voyons  cepen¬ 
dant  que  les  parties  les  plus  groffières ,  la  petiteffe  excefi 
fjve  de  quelques  uns,  dont  pîufîeurs  milliers  réunis  ne 
compofenc  pas  le  volume  d’un  grain  de  fable ,  &  dans 
mfquels^  nous  devons  cependant  foppofer  des  parties  ana¬ 
logues  celles  des  Infedes  les  plus  grands ,  tious  font 
-)ir-n>  voir  qu’il  B’eit  pas  au  defliis  de  la  puiffance  de  la 
matière  dirigée  par  les  mains  du  Créateur ,  de  former  dans 
unjnlede  quelque  petit  qu’il  foit  ,tous  les  vaifféaux  né- 
Ceirau.es  pour  taire  les  digeftions  &  les  filtrarioiis  propres 
à.  convertir  fes  alimens  en  fang.  Il  féroit  au  contraire 
Dien  plus  apparent  ,  que  fî  les  Infectes  n’bht  point  un 
lang  pareil  au  nôtre,  c’eft  parcè  qffe  ce  fâcg  feroit  trop 
giroflier  pour  paffer  par  des  vaifféaux  auffi  déliez' que  ceux 
de  la  plupart ,  &  qu’il  leur  faut  pour  cet  effet  des  liqueurs 
bien  plus  filtrées  St  plus  fubtilifées  que  celles  j  qui  entrent 

F  i  dariç 
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Ja  place  de  fang  ,  ils  ont  de  certaines  humeurs 
glu4ntes,€mi  leur  en  tiennent  lieu.  Ces  humeurs 
ont  leurs  dpnts  animaux,  c  eil  de  ces  hu¬ 
meurs  ,*  que  les  ïrifeftes  tirent  leur  fubuitan^ 
ce:  Quelque  fubtiles  quelles  foient ,  elles  ne 
laiffèüt  pas  d’être  tenaces.  Cette  qualité 
qu’elles  ont  fait  qu’on  peut ,  après  avoir  coupiÿ 
la  tête  à  une  mouche,  la  coler  de  nouveau  fur 
fon  corps  i  fans  cependant  lui  rendre  pai  là  lâ 

vie:  cette  qualité  glutineufe  des  humeurs  (:#)  lait 
*  ''  que 

dans  la  compofition  de  notre  fang ,  dont  un  feu!  globule 
eft  quelquefois  plus  gros  que  tout  le  corps  de  quelques 
uns  de  ces  petits  animaux.  Mais  fans  vouloir  déterminer 
ce  qui  en  eft ,  on  peut  toujours  regarder  comme  un  fait 
certain  que  il  les  Infeâes  n’ont  point  un  fang  pareil  au 
nôtre .  ils  ont  du  moins  des  liqueurs  qui  en  font  l’office , 
ôt  on  ne  peut  guerre  douter  que  ces  liqueurs  ^ne  circulent 
dans  leurs  veines ,  îorfqu’on  fait  attention  a  ce  qui  fe 
paiTe  dans  les  plantes  &  dans  les  grands  animaux ,  vu  sur¬ 
tout  qu’il  v  a  des  Infedtes  dans  lefquels  on  en  découvre 
des  indices  affez certains;  tels  font  par  exemple  les  puces; 
quand  on  examine  leurs  jambes  au  Microfcope,  on  y  voit 
diftindement  des  vaiffeaux  qui,  apres  en  avoir  parcouru 
•une  étendue,  retournent  par  un  autre  chemin  vers  ie  tronc 
du  corps  dont  on  les  voit  fortir.  P.  L».  . 

{ *  )  Cette  quahté  des  humeurs  Je  conviens  que^  la  te- 
n?eitô  des  humeurs  des  Infcdtes  peut  contribuer  a  faire 
qu’ils  avent  la  vie  dure  ,  mais  ce  que  je  crois  y  contubucr 
bien  autant  ,  c’eft  qu’il  me  paroit  démontré  que  leur 
principe  de  vie  ,  au  moins  celui  d’un  très  grand  nombre, 
ne  reüde  pas  fimplement  dans  la  tète ,  mais  qu  il  en  *e 
pandu  dans  toute  l’habitude  de  leur  corps.  J’ai  vu  le 
corps  d’une  chenille  fans  tête  marcher  quelques  jours  a- 
près  l’avoir  perdue  J’ai  vu  le  tronc  du  corps  d’un  ver 
de  terre  qu’un  Infede  aquatique  avoit  bien  raccourci  -  un 
tiers  à  chaque  bout,  vivre  dans  l’eau  plus  d’une  lemams 
après,  l’ai  vu  du  mouvement  dans  le  corps  d  une  guepe 
trois  jours  après  avoir  été  féparée  de  fon  corcelet  wi  le 
principe  de  vie  des  Infedtes  ne  refîdoit  que  dans  la  tete, 
on  conçoit  que  la  ténacité  de  leurs  humeurs  pourroît 
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|  que  les  Infedes  peuvent  vivre  quelque- 

teins 
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|  eontibuer  à  faire  vivre  pendant  un  certain  tems-  cette  tête, 

&  3a  partie  du  corps  qui  y  feroit  demeurée  attachée  ;  mais 
3  comment  veut -on  que  la  feule  ténacité  de  ces  humeurs 
|  puiffe  alors  confer  ver  la  vie  St  le  mouvement  à  l’autre 
§  partie ,  qui  ieparée  de  fa  tête  feroit  par  conséquent  privés 
|  du  principe  vital  &  de  l’influence  des  efprits  animaux?  Il 
s  femble  que  cette  partie  devroit  tout  auffi-tot  périr,  &  com» 
n  me  elle  ne  périt  cependant  pas ,  mais  qu’elle  conferve  fon 
!  activité  encore  iongtems  après ,  il  paroit  naturel  d’en  con- 
1  clurre  que  fon  principe  de  vie  St  de  mouvement ,  ne  refide 
jj  pas  feulement  dans  la  tête,  mais  qu’il  e£t  an  (h  répandu 
I  dans  tout  le  refie  du  corps. 

Ce  n’eft  pas  tout;  ou  pourront  même  inferer  de  quel- 
1  ques  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  animaux  dont  il 
|  vient  d  e  ré  parlé ,  que  fi  les  Infectes  ont  une  ame ,  cette 
|  ame  eil  auffî  répandue  dans  toute  lliabitute de  leur  corps, 

I;.  de  manière  qu’en  divifant  3e  corps, on  la  divife  pareillement. 

P  Chaque  partie  de  ces  animaux  divifes ,  m’a  paru  donner 
|  des  marques  de  connoiffance  &  de  fentiment.  Quand  je 
jj  touchois  la  chenille  fans  tête ,  elle  faifoit  les  mêmes  mou- 
(I  vemens  qu’elle  faifoit  en  cas  pareil ,  lorfqu’elle  i’avolî  en- 
!  core,&  pour  peu  que  je  contïnuaffë ,  elle  prenoit  la  fuite,, 
jl  Le  tronc  du  ver  terfeftre ,  dans  fa  fituation  la  plus  tran- 
|  quille,  lorfque  je  le  touchois, fe  mettoit  d’abord  en  mou- 
S  vement  &  fe  retiroit  au  plus  vite.  Quand  je  tenofs  la 
partie  antérieure  de  la  Guêpe,  elle  mordoit  dans  tout  ce 
l  que  je  lui  préfemois ,  &  lorfque  je  touchois  à  fon  corps 
|  quoi  que  féparé  de  la  tête  depuis  deux  jours ,  il  faifoit 
ï  dabord  fortir  fon  aiguillon  &  le  dardoit  de  tout  côte  & 
ij  eu  tout  Cens  ,  comme  pour  tâcher  de  me  piquer.  Ne  voitr 
j|  on  pas  que  toutes  ces  differentes  parties  d’animaux  ,,mal- 
t}  gré  leur  réparation,  avoient  encore  confer vé  ,  non  feule- 
i  ment  la  vie  &  le  mouvement,  mais  encore  la  faculté  de 
il  ïecevoir  l’impreffion  des  objets,  &  le  délit  de  veiller  à 
j  leur  propre  confervation ,  en,  fe  déterminant  chacune  félon 
fon  caraélère ,  les  unes  pour  la  fuite ,  &  les  autres  pour 
I  le  combat?  Et  comment  comprendre  que  chacune  des  par¬ 
ties  réparées  d’un  même  animal  ait  pu  confer  ver  cette  fa- 
:  jçulté  &  ce  défîr,  à  moins  qu’elles  n’ayenten  même  tems 
confervé  le  principe  dans  lequel  l’un  &  l’autre  réf- 
dent  qui  eft  famé  ,  St  l’ame  ne  fauroit  fe  trouver  dans 
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tems  (8)  5  après  avoir  été  divifés  en  deux  ois 

plu- 

deux  partie?  fëparées  d’un  même  animal,  fans  avoir  été 
divifée.  Voila  donc  l’ame  des  Infedes ,  au  moins  de  quel¬ 
ques-uns  , divifible ,  quel  étrange  paradoxe! 

Peut-être  trouvera  t-on  que  pour  établir  un  fentiment  fi 
fingulier,ii  faudroit  des  expériences  encore  plus  décifives 
que  celles  que  je  viens  de  raporter  ;  hé  bien  ,  en  voici 
deux  qui  femblent  fans  répliqué, &  qui  parodient  démon¬ 
trer  ,  que  fi  les  Infectes  ont  une  ame,  il  y  en  a  en  qui 
cette  ame  eft  non-feulement  divifible,  mais  encore  telle, 
que  chacune  des  parties  dans  lefquelles  on  l’aura  divifée , 
fuffit  pour  animer,  un  corps  tout  entier,  &  lui  conferver 
la  vie.  La  prémière  de  ces  expériences  eft  tirée  de  ce 
petit  animal  aquatique  dont  j’ai  déjà  fait  mention  ci  defius 
Pag  yg  qui  a  en  gros  la  figure  d’un  grain  de  femence  de 
dent  de  Lion  ,  &L  qu’on  voit  repréfenté  PI.  i .  Fig.  28. . . . . 
31.  Ceft  un  fait  certain  ,  que  quand  on  le  coupe  en  deux, 
ou  même  en  trois  parties,  chaque  partie  redevient  un  ar 
ïiimal  tout  entier ,  qui  fait  fes  fondions  comme  aupara¬ 
vant  Ma  fécondé  expérience  va  plus  loin  ;  j’ai  diverfes 
fois  coupé  non  feulement  en  deux;  mais  en  quatre,  en 
huit,  en  feife ,  &  encore  en  plus  de  parties  une  efpècede 
ver  aquatique  d’un  brun  rougeâtre  long  de  3  à  4  pouces. 
Le  plus  grand  nombre  des  parties  du  ver  ainfi  coupé  ,  St 
très  fouvent  toutes,  ont  non-feulement  confervé  le  fenti¬ 
ment  &  le  mouvement,  mais  après  de  10  ou  12  jours 
elles  ont  commencé  à  repoulfer  par  les  deux  ex trè mitez . . 
ëz  font  devenues  au  bout  de  3  ou  4  mois ,  chacune  un  -a- 
nimal  tout  entier  ;  deforte  qu’ainfi  un  feul  ver  m’en  a  quel- 
ques-fois  produit  plus  de  feife,  que  j’ai  encore  fait  muîti* 
plier  par  la  même  operation  autant  que  je  l’ai  trouvé  à 
propos.  Après  ces  expériences,  il  femble  qu’on  aura  delà 
peine  à  s’empêcher  de  reconnoitre  qu’il  n’y  ait  des  ïnfeç-  ] 
tes  d’ont  Tarne ,  s’ils  en  ont ,  eft  divifible ,  &  même  divi- 
ble  en  très  grand  nombre  de  parties  toutes  fufHfantes  pour 
animer  un  corps  tout  entier  ;  car  lorfqu’on  examine  ces 
deux  fortes  d’animaux,  on  voit  clairement  que  chacun  eft 
un  Infedle  unique ,  èt  non  une  file  d'Infedes  réunis  bout 
i\  bout,  comme  quelques  uns  le  prétendent  do  Solitaire  ; 
&  ainfi  je  ne  conçois  pas  ce  qu’on  pourront  alléguer  pour 
éviter  les  conféquences  qu’on  a  vu  qui  refuîtent  des  faits 
gui  viennent  d’être  raportez.  P. JL. 

(8)  ÄrißoL  H,  A*  JL.  IV.  C.  7.  Infeôîa  âimlfa  e- 

lîam 


des  Insectes.  §7 

|  pîufieurs  pièces  j  elle  empêche  une  promte 
jj  évaporation  5  elle  retient  les  humeurs  qui 
I  circulent  encore  pendant  quelques-tems  dans 
J  les  membres  j  ce  qui  n’arriveroit  point  fans 

I  cette  qualité.  L’on  peut  aifément  s’alïurer 
que  les  humeurs  des  Infeétes  l’ont  ,  quand  5  a- 
près  les  avoir  tirées  de  l’animal,  on  les  ex  pô¬ 
le  à  Pair  5  elles  fe  féchent  en  peu  de  minutes 
&:  deviennent  caffantes  comme  la  colle  (p). 

Les  Infeâes  ont  une  artère  (#)3  que  l’on  L'arters, 

re* 

:  tiam  vivere  pofiunt  omnia ,  exceptîs  iis ,  quœ,  veî  admodum 
f  rigenî  vel  prœ  pua  exiguitate  ,  quam  primum  refrigerentur «, 

Nam  vefpis  quoque  divulfis ,  non  deefl  vivacitas  Vivit  er¬ 
go  cura  pecîors  ium  caput ,  tum  alvus  :  At  fine  eo  caput  a- 
vulfum  vivere  non  poîefi.  Diutms  ea  vivunt  divulfa ,  qui- 

Ibus  corpus  longum ,  pedes  multi  ,  &  pars ,  quce  ab  J d fia  eft  f 
in  utmmque  fe  movet  extremum  &c 

(  9  )  Lifter  de  Aran  p  72.  Humor  qui  ab  acus  punc ■= 

;  iura  ex  eorum  corpore  profiuiî,pelluciâus  efi  *&  dilutus  ad¬ 
modum  videtux  ;  tarnen  paucis  mamentis  exficcatur ,  &  fit 
fragilis  velut  quoMmn  gluten 

(■*)  Les  Infeâtes  ont  une  artère,  C’eft  ce  vaifieau  que 
l’on  prétend  être  le  cœur  des  Infedes ,  ou  fi  l’on  veut 
c’efi:  une  file  de  cœurs  qui  parcourt  toute  la  longueur 
de  leur  dos.  Dans  les  chenilles  les  battemens  en  commen¬ 
cent  par  la  partie  poftérieure  vont  fucceffivement  d’ar¬ 
ticulation  en  articulation  jufque  vers  la  tête  Mr.  de  Réau- 
mur  avance  au  fujet  de  ces  battemens  un  fait  bien  fingu- 

Ilier,  Il  prétend  qu’on  peut  obferver  dans  les  Chryfalides 
nouvellement  dépouillées' &  encore  tranfparentes ,  que  ces 
battements  changent  de  diredïon  ,  &  que  la  grande  artère* 
qui  dans  la  chenille  poufie  la  liqueur  du  derrière  vers  la 
tête , la  poufie  dans  la  chryfalide  de  la  tête  vers  la  queue, 
ce  qui  fuppoferoit  que  clans  ces  deux  états  la  circulation 
de  la  liqueur  qui  fait  l’office  du  fang ,  fe  feroit  en  un,  fens 
directement  contraire,  j’ai  quelque  regret  d’avoir  négligé 
jufqu’à  préfent  de  répéter  cette  expérience  fur  les  Chry¬ 
falides  nouvellement  dépouillées ,  car  quoique  je  ne  dou¬ 
te  pas  que  la  chqfe  ne  fe  foit  trouvée  telle  dans  toutes  les 
'Chryfalides  que  cet  illufhre  Auteur  aura  examinées ,  j’ai  lieu 

F  4  de 
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remarque  le  long  de  leur  dos  9  &  dont  on 
aprerçoit  le  battement.  L'air  produit  dans 
cette  artete  le  même  èffèt  que  dans  la  cirai- 
lation  du  fang. 

Lj,s  Infectes  mangent  &  boivent  comme 
les  autres  animaux,  ils  ont  donc  befoin  d'un 
ventricule  (io).  Ce  n’eft  autre  choie.  qu’une 
peau  extrêmement  fine  &  concave  comme  un- 
petit  fac.  Les  alimens  des  Itifeûês  patient 
du  gozier  dans  ce  ventricule ,  où  ils  fe  digè¬ 
rent  &  Le  changent  en  fuc  nourricier.  Parmi 
les  Quadrupèdes 5  ceux  qui  ruminent  ont  be¬ 
foin 

de  croire  ,  on  que  ce  mouvement  nouveau  ne  dure  pas 
longtems ,  ou  bien  qu’il  n’eft  pas  commun  à  toutes  les 
Chryfaiides.  Car  ayant  trouvé  une  efpèce  de  chenilles 
qui  m’a  fourni,  ce  qui  etl  bien  rare ,  des  Chryfaiides  ex¬ 
trêmement  tranfparentes ,  &  au  travers  defquelles  on  pou- 
voit  voir  très  diftindement  tous  les  mouvemens  de  Partè- 
îe,  je  les  ai  pris  quelques  jours  après  leur  transformation, 
St  je  me  fuis  mis  à  les  examiner  à  diverfes  reprifes  avec 
toute  l’attention  pofiible ,  &  cela  pendant  plufieurs  mois 
que  leur  tranfparence  a  duré,  &  j’y  ai  toujours  remarqué 
très  clairement  &  avec  une  entière  certitude  ,  que  le 
mouvement  de  leurs  cœu's ,  ou  fi  l’on  veut  de  leur  grande 
artère  .  n’avoit  nullement  changé  de  diredion  dans  ces 
Chryfaiides  ,  mais  qu’il  avoit  continué  pendant  tout  cetems 
d’aller  de  la  queue  a  la  tête  comme  il  avoit  fait  dans  la 
chenille  P  L0 

(io)  Conf  Frifch  P.  î  p  34.  D.  loh  de  Muralto  in 
Ephefnerid.  N  C  Dec  II.  An.  î  p  158.  f  de  muftis  : 
Siomacbus  amphts  eft  &  memhramceiis ,  fœpeqîie  comprejjb 
âigitis  al'vo  veficœ  wfiar  cum  fonitu  difrumpit .  Eî  *J<mßo 
de  Infeêi.  Tit  PC  I.  Arr.  1.  P  I  de  Apilms,  f  1. 
Stomacbum  '  baient  ex  omnium  membromrum  ienuijßmä 
èôri'Uxturh  ,  quo  colle  dam  melîaginem  mnfoîum  continent , 
fed  efiam  concoqimnt  (A  dépurant.  Lumbricorum  amplum 

in  très  velut  région  es  âifimdum  fiomachum ,  mï  conti- 
pbUetur  itotefiïmtm ,  redo  du  où  ad  eau  dam  procèdent ,  äsfcf, 
j&ßriig.  iifiRegu.  Anim.  Sed,  IL  Art.  VL 
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loin  de  plus  d’up  ventricule  (il),  qui  eft  for* 
mê  de  plufieurs  plis.  Il  en  eft  de  même  parmi 
des  iofcdles:  Ton  en  trouve  qui  ruminent  (*) 

& 


1  (ii)  Swamœerd..  p*  m  8 2.  In  loçulis'  noflris  eiîam 

!ifé]ervamès'  tripHcem  locufianm  Vmtrièulum  ,  qui  fàïis  bel- 
\le  tefpcMâet  rumînaniium  venir  kulo.  In  illo  evidenter  con~ 
fpici  poteft  omafus  ;  uride  nulium  mobis  eft  dubium  qujn  & 
bæc  ïnj'eéia  jint  ruminaniia ,  ut  ilia  animalia  mmliiplici 
venîricuio  prœâiîa,  jidd.  -Peyerus  de  rmninantibus  U.  I,  c» 

2.  p.  7. 

(*-)  U  on  en  trouve  qui  ruminent.-  J’ignore  s’il  y  a 
des  Infectes  qui  ruminent  C’eft  un  fait  que  Swammer- 
il  darû  conjecture  des  Sauterelles,  &  que  Mr.  LeiTers^  croit 
c  pouvoir  établir  par  l’Ecriture  :  mais  il  ne  me  paioit  pas 
n  que  le  Chapitre  du  pailage  cité  du  Levitique  nous  enfei- 
!  gne  rien  de .  pareil  Les  animaux  y  font  diftinguez  en 
quatre  ciaffes;  les  quadrupèdes,  ou, comme  porte  le  texte 
.  Hébreu  ,  le  Bétail ,  en  prenant  ce  mot  dans  un  fens  plus 
étendu  que  celui  qu’on  "lui  donne  ordinairement-  les  poif- 
fons,  les  oifeaux  ,  &  les  reptiles  ou  Infectes.  Le  fouve- 
rain  Legiüateur  marque  par  raport  aux  deux  premières 
cl  ailes  les  caractères  auxquels  on  pourroit  reconnoitre  les 
|  animaux  que  la  Loi  permettoit  démanger.  Ceux  de  là 
.  première  dévoient  ruminer,  &  avoir  l’ongle  divifé ,  &  îe 
i  pied  fourchu.  Ceux  de  1a.  fécondé  claflfe  -dévoient  avoir 
;  des  écailles  &  des  nageoires,  Pour  ce  qui  eil  de  la  ^troi¬ 
sième,  les  Bêtes  pures  n’y  font  diflinguées  des  Bêtes  fouil¬ 
lées  par  aucun  caractère,  mais  la  Loi  nomme  expreffémçnt 
au  lieu  de  cela  ceux  d’entre  les  oifeaux  qu’il  n’étoit  pas 
permis  de  manger.  Et  quand  à  la  quatrième  clafle ,  elle 
le  contente  de  défendre  feulement  de  manger  de  tout  In - 
feâle  volant  qui  chemine  à  quatre  pieds,  ayant  outre  fes  pieds 
’ des  jambes  pour  fauter  avec  elles  ,  &  elle  n’éxcepte  de  cette 
règle  générale  que  les  quatre  fortes  de  Sauterelles  dont 
Mr.  Leffers  fait  mention.  Ceft.au  moins  là  le  fens  que 
je  voudrois  donner  à  ce  dernier  paffage  ,  puifque  le  texte 

Ihebreux  n5y  parojt  pas  contraire,  &^qu’on.ne  fauroit 
guerre  admettre  la  verßon  des  interprètes  qui  le  tradui- 
fent,  les  uns, par,  Toutefois  vous  mangerez  de  tout  rep¬ 
tile  volant’  qui  chemine  à  quatre  pieds  ayant  jambes  fur 
fes  pieds  pour  fauter ,  &  les  autres ,  fulvant  la  remarque 
’  même  de  Mr.  Leffers,  par  pqui  chemine  à  quatre  pieds,  & 

F  f  '  qui* 
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&  qui  par  conféquent  ont  plus  d’un  ventricu¬ 
le.  C’efl  cette  efpèce  d’Infeétes  que  Dieu 
avoit  permis  aux  Hebreux  de  manger  (iz). 
cœur.  Plusieurs  perfonnes ,  n’aiant  point  vû 
de  cœur  dans  les  Infedcs ,  ont  nié  qu’ils  en 
enflent  j  mais  c’eft  aller  trop  vite  que  de  parler 
ainfi.  L’on  fait  que  ces  animaux  ont  quanti¬ 
té  de  parties  fi  petites ,  qu’on  ne  fauroit  les 
découvrir  (15)5  n’en  peut-il  pas  être  de  mê¬ 
me  du  cœur?  D’ailleurs  ,  il  y  a  quelques  efpè- 
ees  dans  lefquelles  ont  peut  fort  bien  apper- 
çevoir  cette  partie  (14),  Enfin,  les  humeurs 

cir- 

qui  fia  point  de  jambes  pour  fauter  avec  elles.  Mais  quel¬ 
que  feus  qu’on  veuille  donner  à  l’endroit  cité  ,  je  ne  vois 
pas  qu’il  en  refaite  que  les  quatre  efpèces  de  Sauterelles 
qu’il  étoifc  permis  de  manger  foient  du  nombre  des  ani¬ 
maux,  qui  ruminent ,  &  que  la  feule  mention  de  leurs  qua¬ 
tre  pieds  fuffife  pour  pouvoir  les  confidèrer  comme  fou- 
mifes  à  la  règle  établie  17.  verfets  plus  haut  pour  les 
Animaux  de  la  première  clalfe ,  &  pour  pouvoir  en  infé¬ 
rer  que  puifque  la  loi  permettoit  de  manger  ces  Sauterel¬ 
les,  il  fall  oit  qu’elles  ruminaflent ,  ce  qui  me  paroif  être  le 
raifonnement  de  nôtre  Auteur.  P  L . 

(12)  Telles  font  les  quatre  efpèces  de  Sauterelles  dont 
il  eft  fait  mention  dans  le  Levit.  Ch.  XL  vers.  21  &  22. 
Toutefois  vous  mangerez  ce  qui  s'enfuit ,  de  tout  reptile  vo¬ 
lant  ,  qui  marche  à  quatre  pieds ,  ayant  des  jambes  fur  fes 
pieds  pour  fauter  avec  elles  fur  la  terre .  Ce  font  ici  ceux 
dont  vous  mangerez ,  à  f avoir  Arbé  félon  fort  ejpèce ,  Seîham 
félon  fon  efpèce ,  Argol  félon  J on  efpèce ,  &  Hagcib  félon  fon 
efpèce. 

(13)  In  plurimis  &  pene  omnibus  Infeâ  or  um  generihus 
propter  corpuleêtiæ  exiguitatem  cor  reüe  difcernere  non  pof- 
fimus  ;  attamen  in  apïbus  ,  mufcis ,  crabronibus  &  bujus 
rnodi  aliquandp  (  ope  perfpicîlli  ) .  licet.  Harn,  exerçât.  Ana¬ 
tom.  I„  de  mot  cord .  c.  17. 

(14)  I°h  de  Mural to.  î.  c.  de  mufcis  cor  in  abdomine 
laiet  pub  diaphragmais ,  pallidum ,  conieum ,  unie  9  venir  î- 
mlo  fimplm  domîum.  &  pmcavdîo  cimUum. 
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©es  Insectes,  pi 
circulent  dans  les  Infectes  5  &  les  artères  ont 
une  efpèce  de  battements  ils  faut  donc  qu'ils 
paient  ou  un  cœur,  ou  quelque  choie  déqui» 

;  valent. 

L’on  a  auffi  refufé  des  poumons  aux  In*  Les  pom- 
feâes  (  if).  Mais  comme  la  refpiration  i|â 
mécefiaire  à  toutes  les  créatures  j  &  qu’elle  fe 
fait  par  le  moyen  des  poumons,  qu’on  trouve 
dans  tous  les  animaux,  il  ne  faut  pas  douter 
Iqu’ils  n’en  aient.  Ils  ne  font  pas  de  même 
“grandeur,  ni  de  même  figure  dans  toutes  les 
5 créatures.  Auffi  remarque-t-on  que  ceux  des 
iïnfeflxs  font  plus  grands  à  proportion  que 
iceux  des  autres  animaux  (16).  Cet  organe  eft 
|formé,  dans  toutes  les  créatures,  de  petites 
b/eflies(*9  unies  les  unes  aux  aptres  (17).  L’air 

!  "  y 

I  ■  .  •  ,  •  ' 

j  (  r  g)  Aldrov,  in  proleg.  f  14, 

j)  (16)  Papiliones  î antis  pulmonïbus  prœditi  funt ,  ut  q5îg~ 

\iscim  eorum  inveniantur  rami ,  qui  per  omnia  eorum  mèm- 
Vbra  fparß  funt:  Cleric.  Opp.  Philof.  Tom.  IV,  c.  1 .  §. 

38.  p.  m.  ig. 

(*)  Efi  formé  âe  petites  Veffies.  S’il  faut  entendre  ici 
tipar  poumons  une  fubftance  fçongieufe  &  remplie  de  pen¬ 
nes  vefiies  entrelacées  de  différens  vaiffeaux  qui  dans  l’in¬ 
spiration  des  grands  animaux  reçoit  l’air  par  le  moyen  de 
lit  trachée  artère,  je  doute  qu’on  ait  encor  découvert  de 
I  poumons  pareils  dans  aucun  Infeéte ,  &  les  deux  veficules 
|des  abeilles  dont  l’Auteur  fait  mention  dans  fes  notes,  ne 
«font  nullement  des  vaiffeaux  femblables.  Les  Bronçhies 
t  dont  une  infinité  fe  trouvent  répandues  dans  tout  le  corps 
de  la  plûpart  des  Infeéies ,  femblent  leur  tenir  lieu  de  pou» 
j  tiions ,  &  fuppléer  au  defaut  de  cette  fubftance  fpongieufe 
qu’on  ne  leur  trouve  pas.  P.  L, 

(17)  Swammerd.  p.  m.  93.  Obfervatu  in  apibus  cœ- 
terifque  Infedis  digmjjimi  funt  puhmnes ,  ex  duabus  candi * 

\  cantibus  veßculis  confiantes  :  qualités  veßculis  etiam  cqnß 
\  tant ,  expur gatis  fluidis  bumidifque ,  pulmones  fanguineomm 
1  mimiium  ut  eleganter  obfervmii  vir  Mufirim  Marcel /. 

Maf  - 
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y  entre  par  la  trachée  artère  (18)  ,  &  en  fort 
par  le  même  endroit.  Les  Infeâes  ont  auffi 
cette  trachée,  qui  fe  termine  aux  poumons  $ 
mais  elle  n’ell;  pas  de  la  même  ftruéture  que 
celle  des  autres  animaux.  Dans  ceux-ci,  elle 
eft  formée  par  plufîeurs  anneaux  cartilagineux* 
&  dans  les  Infectes  ce  n'eit  qu’une  peau  (#) 
qui  peut  fé  dilater  &  fe  contracter  facilement. 
Les  antres  animaux  ont  dans  leurs  poumons 
des  branches  qui  s’étendent  depuis  la  veine 
cave  dans  le  poumon 'en  des  branches  plus  pe¬ 
tites  (ip).  Les  Infectes  en  ont  auffi  &  font 
paffer  par  là  l’air  dans  tous  leurs  membres.  ■ 

Dans 


Malpîglius.  Add  Reaumur  To.  I.  Part  î.  Mém.  i.  pe 
m.  20.  On  trouve  aifement  leurs  poumons  finguliers  , 
ou  les  trachées ,  qui  les  compofent. 

(xS)  Cl  er.  1  c  j.  7.  p.  14.  &  Kœning,  Regn.  Ani¬ 
mal.  Seét.  I.  Art  XX  p  1x6. 

(  *  )  Dam  les  In [e 61  es  ce  n'efl  qu'une  peau.  On  trouve, 
il  eft  vrai  ,  dans  le  corps  des  Infectes  quantité  devaifî'eaux 
qui  ne  fembîent  être  compofez  que  d’une  fimpîe  mem¬ 
brane;  mais  ce  ne  font  pas  là  les  v  ai  fléaux  pulmonaires; 
ceux-ci,  comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs,  font  des  tuyaux 
toujours  ouverts ,  entouriez  d’un  fil  qui  les  environne  à 
tours  ferrez ,  de  la  manière  qu’on  voit  fou  vent  un  fil  ar¬ 
genté  roulé  au  tour  des  greffes  cordes  d’une  Baffe,  ou 
d’un  Violon.  On  fait  aifément  défiler  ce  fil  des  trachées 
en  paflant  légèrement  deffus  avec  un  pinceau  mouillé. 
C’eft  un  fpeâacle  curieux  que  d’obferver  ces  vaiffeaux 
avec  le  Microfcope  ;  on  eft  ravi  d’admiration  de  voir  que 
des  branches  la  plupart  incomparablement  plus  delfées 
qu’un  cheveu ,  &  dont  il  y  en  a  par  milliers  dans  lé 
corps  d’un  feuî  Infecte ,  foient  frabiqués  avec  tant  d’arti¬ 
fice.  P.  JL. 

(x  9)  Sed  in  Tnfeâtis  pulmones ,  per  toium  corpus  fparfi , 
deferunt ,  qnod  ex  aère  tv  axer  uni ,  in  fingula,  eomm  membra 
quemadmodum  arîerîis  eo  devebitur  fcmguis.  Cler0  /.  c.  f. 
29.  p.  i$. 
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des  Insectes, 
j  Dans  la  plupart  des  InfeHei  3  les  inteftins  Les  m- 
Font  un  peu  différens  de  ceux  des  autres  ani*  iefiins' 
maux.  La  petiteile  de  leur  corps  n’en  fauroit 
admettre  un  aufil  grand  nombre*  6c  ils  ne  fau- 
roient  s’y  ranger.  Audi  chés  le  plus  grand 
inombre,  ce  n’étt  qu’un  fac,  qui  s’étend  de¬ 
puis  la  bouche  jufqu’à  l’ouverture  qu’ils  ont 
| vers ‘la  queue  (io)f  On  peut  le  voir  avec  la 
loupe  dans  les  infeftes  tranlparens  (  zï  ).  Il 
Émble  cependant  que, du  côté  du  gros  boyau. 

Ils -ne  foient  pas  tous  ce  la  même  -ftrü&ure.-  Une 
(preuve  de  cela ,  c’eft  que  les  excrémens  dé 
quelques  chenilles  font  ronds  ou  cylindriques-, 

KR  quelques  autres  ont  cinq  canclures  (izj 
jr* j.  Tout  cela  ne  fauroit  venir  que  de  la 

ftruc- 


1  (20)  Ariftot  L.  IV.  H.  A.  c.  7.  Intra  finum  ab  orô 

i  ènîefimum  pluribus  direölum  ac  fimplex  ufque  ad  exiîum 
•ftriur  ,  fauch  eß  replie at um  Add ,  Cie .  I.  c.  c.  3  j.  33. 
j  p-  Eâacioribus  tarnen  &  major ibu s  in  anfraßus  retor - 
I  tum  eß .  Sckivenckf  T  heriote  S  îles,  p .  4  62.  b. 

(21)  Swammerd.  p.  m.  6g.  Digmßrmm  obferpàiu  eft , 
.pediculum  Microfcopio  fubjeäum  mirificum  oftentare  intern- 
nsorum  motitationem  :  Siquidewi  ad  inter anea  ejus  per 
ténor  a  tralucéntia  datur  îranfparens  confpeâfus ,  ut  facilli ** 
ï  me  dignofeas  albijfimas  venus ,  motum  intefiinorum  &  fimï- 
I  lia.  Sanguinem  fi  fugat  eum  videas ,  motu  quodam  undu~ 
j.,  latorio  per  gulam  ceu  catar aSiatn  ,  ad  ventriculum  tanta 
il  cum  vebementia  fer  ri  9  ut  rebreinenta  in  inteßinis  illi  ceâerc 

jj  cogantur .  , 

j  ( 22 )  Voyez-en  k  figure  dans  Merlan.  P.  II.  ri.  23» 

i  Tab.  33.  &  n.  25. 

I  (  *  )  Ont  cinq  canclures.  Il  eft  aflez  ordinaire  aux 
I  chenilles  qui  ont -uhe  corne  fur  la  partie  poftèrieure,  de 
i  faire  de  ces  crottes  canelées;  les  canelures  en  font  enco~ 
jj  re  fouvent  traversées  par  des  entaillures  qui  divifent  ces 
I  crottes  comme  en  dillpreists  anneaux.  Leur  forme  regu- 
j  fière  &  peu  commune  mériteroit  qu’on  en  recherchât  là 

caufe  oui  fembie  plutôt  devoir  fe  ifbwfev  dans  les  rauf- 

des 
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Itruccure  du  gros  boyau  ;  qui  eit  îe  moulé 
dans  lequel  les  excrémens  prennent  cette  fi» 
gure. 

Au  tour  de  ce  long  tuyau ,  on  voit  plo- 
fieurs  fibres  minces  (zj)  3  qui  tiennent  lieu  de 
veines  &  de  trachées. 

Les  abeilles  ont  vers  îe  derrière  une  bou¬ 
teille  que  les  autres  Infeétes  n’ont  point.  C’eft 
là  où  elles  mettent  en  referve  le  miel  qu’elles 
ont  fiicé  des  fleurs. 

Enfin  J  il  faut  remarquer  que  les  femelles 
ont  une  ovaire  (14).  Cet  organe  paroit  formé 
d’un  tifliî  de  fibres  3  qui  ne  font  fans  doute 
que  des  veines. 

Ce  qui  Tout  ce  que  jcpnensde  remarquer  furies  par- 

prouve  la  lies  tant  extérieures  qu’intérieures  des  Infefîres 
puijjcmce ,  fait  éclatter  de  la  manière  la  plus  merveilleufô 
&  %fle  &  la  puiflance  infinie  du  Créateur. 

bertè  de  Lorfqu’on  affifte  à  l’ouverture  du  cadavre  de 
leur  Au-  quelque  grand  animal,  ce  fpeélacle  nous  ravit 
en  admiration:  fesdiffèrens  membres,  leur  figu¬ 
re,  leurs  mufcles,  leurs  artères,  leurs  veines, 
leurs  trachées,  leurs  nerfs,  leurs  conduits, 
tout  nous  furprend,  tout  nous  étonne  3  par 

tout 

clés  de  l’Anus,  que  dans  la  figure  intérieure  du  Reânm, 
qui  ne  paroit  pas  être  un  Vaiffeau  allez  folide  pour  pou» 
voir  donner  cette  forme  à  des  excremens  de  la  dureté  de 
ceux-ci.  P.  JL,. 

(23)  Voyez  en  îa  reprefentatîon  dans  Bonan  in  Muf. 
Kircher  Fig.  I.  Fol  36^.  Cleric.  1.  c  en  dit.  Circa  iâ 
mteßinum  varia  cerrmntur  tenuijfima  filamenla ,  quœ  ve  * , 
warum  &  arteriamm  vices  prceßare  videntur.  Ad  du 
Réaum.  To.  I.  Part.  I.  PL  g.  Fig.  2.  3.  4. 

(24)  Swammerd.  p.  m.  82.  dit  de  l’ovaire  des  Saute¬ 
relles  Qvarium  argenteis  filis  inter  tectum  confÿictiur  9- 
qum  procul  Mio  fmt  vem  cum  artmis. 


leur. 


des  Insectes. 
tout  nous  découvrons  du  grand  &  de  P  admi¬ 
rable;  cependant  le  volume  de  ces  animaux 
;èft  affés  grand,  pour  contenir  tant  de  diffè^ 
rentes  parties,  &  l’on  n’a  pas  lieu  de  s’éton¬ 
ner  qu’elles  puiflent  y  trouver  place.  Quelle 
ae  doit  donc  pas  être  notre  furprife,  iorfqiPeii 
diffequant  le  plus  petit  des  Infeétes,  fufcepti» 
les  de  difieêiion  ,  nous  découvrons  les  mêmes 
embres,  les  mêmes  parties  que  dans  l’ani- 
mal  le  plus  monftrueux  !  Quelle  grandeur  de 
ptgéffe  Ôi  de  puiflance  dans  cet  amas  de  par¬ 
ues  toutes  également  parfaites ,  8c  réunies 
dans  un  fi  petit  volume  !  Si  quelqu’Artifte  ha¬ 
bile  entreprenoit  de  travailler  fur  ce  deflein  , 

Iil  pourroit  peut-être  imiter  les  membres  ex* 
tèrieurs  des  plus  grands  Infeétes  :  mais  vien¬ 
dra-t-il  jamais  à  bout  d’en  contrefaire  les  plus 
petites  parties  intérieures  ?  Donnera-t-il  à  fa 
machine  la  faculté  de  les  mettre  elle-même  en 
mouvement?  Lui  communiquera-t-il  la  vertu 
de  procréer  fo*n  femblable?  Tout  cela  eil  au- 
deifus  des  forces  de  l’Ouvrier  le  plus  habile  : 
pour  Popèrer,  il  faut  une  puiflance  &  une  fa- 
geile  infinie ,  que  nous  ne  trouverons  que  dans 
le.  Créateur ,  première  &  unique  caufe  de  tous 
les  êtres. 

Nous  nons  affûrerons  encore  mieux  de  cet« 
te  vérité  3  fi  nous  obfervons  l’ordre  &  Parran- 
gement  merveilleux  de  tant  de  différente! 
parties.  Dans  les  animaux ,  différées  des  In¬ 
feétes  ,  la  tête ,  les  yeux ,  le  front  ,  la  bou¬ 
che  5  les  dents  ,  la  langue  ,  la  poitrine  ,  le 
ventre,  les  pieds  &c.  Ont  chacun  une  place 
particulière,  qui  leur  eft  affignée:  n?en  dt-II 
pas  de  même  dans  les  Infeétes  ?  Il  y  a  que 

quel* 
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quelques  vers  qui  forent  privés  de  la  poitrine 
&  des  pieds.  Ce  ne  font  pas  les  membres 
feuls  5  qui  font  placés  dans  le  lieu  qui  leur 
convient  :  Ton  remarque  encore  le  même  ar¬ 
rangement  dans  les  différentes  parties,  dont 
chacun  de  ces  membres  eil  compoié.  Un  fi 
grand  ordre  o’annonce-t-ii  pas  que  celui ,  qui 
en  eft  l’auteur,  eft  un  hrre  Infiniment  läge? 
Si  l’on  ne  le  remarquent  que  dans  quelques- 
unes  des  créatures  ^  &  s’il  y  avoir  de  l’in¬ 
certitude  à  cet  égard  ,  l’on  auroit  quelqu’ap» 
parence  de  raifon  de  n’en  pas  attribuer  la  cai* 
fe  au  Créateur:  mais  cet  ordre  n’eft-ilpas  uni- 
verfel  &c  invariable?  Ne  le  remarque-t-on  pas 
conitamment  dans  la  dilpofition  des  membres 
des  hommes  &  des  quadrupèdes  5  dans  les  plu¬ 
mes  des  oifeaux  *  dans  les  fleurs  des  plantes*, 
&  dans  toutes  les  parties  tant  extérieures 
qu’intérieures  du  plus  vil  des  Inleâes? 

Une  autre  chofe,qui  n’eft  pas  moins  digne 
d’admiration  que  les  précédentes,  c’eff  la  di- 
verfîté  qu’il  y  a  entre  tous  ces  membres.  Ils 
font  en  très  grand  nombre  j  cependant  il  n'y 
en  a  point  qui  le  refTcroblent  :  ils  diffèrent 
tous  ou  dans  leur  figure, ou  dans  leurs  dimen- 
fions  ,  ou  dans  quelqu’autres  traits.  Quelle 
vaffe  étendu ë  de  deffein  dans  celui  qui  a  for» 
me  le  plan  de  tous  ces  membres  !  Qui  pour- 
roit  affigner  des  bornes  à  la  puiffance  &  à  la 
liberté  de  celui  qui  Ta  mis  en  exécution!  Quel 
ordre  dans  l’arrangeü&ent  de  chaque  partie  l 
Quand  on  entre  dans  une  ville,  dont  toutes 
les  maifons  font  régulièrement  difpoiees  j  l’on 
en  conclut  auffitot  que' quelqu’un  a  préiîdé  à, 
la  conffruéHon  de  cette  villes  &  qu’il  a  eu. 
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i  afies  de  pouvoir  ,  pour  gêner  la  liberté  des 
4  particuliers,  6c  les  empêcher  dé  bâtir  félon  leur 
1  phantaifîe.  Si,  malgré  la  régularité  de  châ- 
î  que  bâtiment,  l’an  remarque  qu’ils  difèrent 
:)  beaucoup  les  uns  des  autres  \  l’on  ne  manque 
j  point  d’en  inférer,  que  le  Direéteur  de  l’ou» 
i  vrage  avait  une  valle  étendue  d’efprit,  6c  qu’il 
i  étoit  capable  de  former  plufieurs  plans  fur  un 
i  même  fujet.  Mais  quelle  différence  n’y  a-t-il 
1  pas  entre  le  plus  parfait  arrangement  d’une 
^  Ville,  &  celui  des  membres  du  plus  petit  In- 
ffeéfce?  Quelle  différence  de  génie  entre  celui 
i  qui  ne  conferve  l’unité  6c  en  même  tems  la 
i  diverfité  que  dans  une  feule  chofej  6c  celui 
I  qui  la  conferve  conilamment  dans  une  infinité 
'd’ouvrages?  Celui-là  n’exérce  fa  liberté  6c  fon 
choix  que  dans  la  ftruéture  d’une  ville  uni» 
|  quement$  mais  celui-ci  exerce  6c  Tun  6c  l’aü» 
j  tr.e  des  millions  de  fois  dans  la  ftruétufe  d’une 
(infinité  de  chofes  très  différentes  les  unes  des 
autres.  Un  artifan  qui  imagine  diverfes  figu* 
res  pour  embellir  fon  ouvrage,  exerce  fon  i» 
imagination  6c  montre  qu’il  a  du  génie  :  s’il 
exécute  ce  qu’il  a  conçu ,  il  fait  voir  qu’il  a 
de  la  puiffance  &  de  la  liberté  en  même  tems, 

■  Mais  quelle  diltance  n’y  a-t-il  pas  entre  ce 
qu’un  Artifan  peut  imaginer  de  plus  parfait, 
pour  embellir  fon  ouvrage,  6c  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  l’embelli  ffement  des  Infeétes  ?  Que 
doit-on  conclure  de  ces  diverfes  réflexions  ? 
Rien  ri’eft  plus  naturel ,  ce  me  fetnbîe.  Un 
Etre  fouverainement  libre,  infiniment  läge  6c 
tout  poiflant  a  formé  les  Infeétes. 

Cette  diverfité,  que  je  viens  de  faire  r  e- 
marquer  dans  les  membres  des  infeétes,  n’erïi- 
T'üMe  II ,  O  pé - 
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pêche  pas  qu’il  ne  règne  entr’eux  Pharmonie 
5c  la  proportion  la  plus  parfaite.  L’on  voit 
évidemment  que  le  corps,  la  te  te  ,  les  jam¬ 
bes  3  les  ailes  de  chacun  ont  été  faits  pour 
être  afTortis  enfemble  &  pour  former  un  mê¬ 
me  tout.  L’un  de  ces  membres  n’apporte  au¬ 
cun  obftacle  au  mouvement  des  autres  j  au 
contraire ,  ils  coopèrent  conjointement ,  êc  fa¬ 
cilitent  par -là  le  tranfpott  du  tout  d’un  lieu  à 
un  autre.  Les  organes  intérieurs  font  formés 
d’une  manière  à  diftribuer  facilement  la  nour¬ 
riture  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  Pin- 
feéfce.  L’on  y  trouve  tous  les  vaifîeaux  né- 
cefiaires ,  pour  la  fecrétion  de  ce  fuc  nourri¬ 
cier  j  pour  en  faire  la  diftribution  par  toutou 
il  en  eft  b e foin  j  &  pour  l’excrétion  du  fu- 
perflu,  qui  ne  manqueroit  point  de  les  incom¬ 
moder.  Tout  cela  feroit-il  l’effet  d’un  hazard 
aveugle  ?  Poufferoit-on  l’extravagance  jufqu’à 
le  penfer  ?  N’eft-il  pas  plus  conforme  à  la  rai- 
fon  de  chercher  la  caufe  d’une  ftruélure  fi 
merveilleufe  dans  un  Etre  infiniment  fage  & 
infiniment  puiffant  ?  Quel  autre  que  lui  pour- 
roit  être  l’ouvrier  d’une  machine,  qui  porte 
avec  elle  tant  de  caraéfères  de  puiffance  &  de 
fageffe?  Quel  autre  que  lui  auroit  pû  donner 
à  chaque  Infeâe  précifément  les  membres, 
qui  lui  font  nécdfaires,  pour  le  genre  de  vie 
auquel  il  eft  a fireint?  Comment  le  Lazard  au- 
roit-ii  fû  donner  des  ailes  6c  des  piés  à  ceux 
qui  font  faits  pour  voler  6c  pour  chercher 
leur  nourriture  au  fommet  des  plus  hauts  ar¬ 
bres?  D’où  vient  qu’il  ne  s’eft  jamais  trompé 
fur  ce  point  ?  L’on  voit  confia  ruinent ,  6c  fans 
aucune  exception ,  que  les  Inleétes  3  qui  font 

obli- 
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:1  obligés  à  chercher  leur  nourriture  dans  des 
(! endroits  éloignés,  ont  les  organes  de  la  vue 
de  Podorât  ailes  fubtils  pour  voir  &  fen- 
i  tir  leur  aliment  de  loin  s  mais  la  fineïïe  de  ces 
ifens  leur  devieodroit  inutile  fans  la  faculté 
'de  fe  mouvoir.  Hé  bien  !  ils  ont  des  ailes 
pour  voler  vers  ces  objets  qu’ils  ont  apperçû 
de  loin.  Ceux  qui  font  obligés  de  fe  glilîèr 
dans  les  ouvertures  de  la  terre,  ont  le  corps 
fait  pour  cela:  il  eft  enduit  d’une  huile,  qui 
leur  facilite  le  pailage  *  &  ont  les  membres 
néceflaires  pour  l’ouvrir  s’il  eil  bouché.  Ceux 
qui  vivent  dans  des  fubftances  plus  dures  , 
(comme  la  terre  compaéle  ,  les  racines  ,  le 
bois  &c,  ont  auffi  tout  ce  qu’il  leur  faut  pour 
ce  genre  de  vie  :  leur  peau  &  leurs  ailes  font 
aSes  dures  pour  n’être  point  endomagées  par 
le  frottement.  Il  en  faut  donc  revenir  à  ma 
première  conclu  Son.  Un  Etre  tout-puiSant 
&  tout-fage  eil  le  Créateur  &  le  confervateur 
“des  Infeétes.  C’eit  le  feul  moïen  de  rendre 
une  raifon  fuffifante  de  tous  ces  merveilleux 
Iphénomènes. 
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De  la 
petitejjb 
de  quel¬ 
ques  ln- 
féâes. 


CHAPITRE  IIT 


W' 


Où  Von  traite  des  qualités  fingulihes 
de  quelques  infectes . 

E  mets  dans  le  rang  des  qualités  finguliè- 
rcs(i)  des  ïnfeftesla  petitefle  de  quelques* 
v  uns  d’entr’eux  ,  qui  non  feulement  & 
à  les  comparer  aux  grands  Animaux^  font  u  u- 
ne  petitelfe  exceffive,  mais  encore  à  les  com¬ 
parer  les  uns  avec  les  autres.  L’on  trouve  une 
efpècede  Scorpion,  dont  la  longueur  égale 
celle  d’un  demi  quart  d’aulne  (  1)5  &  Auge-. 

rius  Giolenius  Bush equius  C  3  )  affûre  avoir  vu 

en 

(  j  )  e  rte  parle  point  ici  des  qualités  imaginaires  que 
quelques  uns  attribuent  aux  lnfefles  ;  comme  ce  que  l’on 
dit  p  e  de  la  feuille  ambulante ,  ou  du  Papillon  qui  le 
changé  en  plante.  Je  ne  nie  cependant  pas  qu’il  y  ait  u- 
ne  forte  de  Papillon  à  Surinam,  qui  ?  a  cauie  de  fa  ief- 
femblance  avec  une  forte  de  feuille ,  porte  le  nom  de 
feuille  volante .  Mais  je  regarde  comme  une  fable  ce  que 
l’on  en  dit  qu’il  fe  change  en  Plante  C  eft  ce  qu  a  dé¬ 
montré  Kundmann  in  rariorib.  Art  o  ssat.  p.  400.  o 

fM(i)  Joh.  Boniius  in  Hift.  Nat.  &  Med.  v.  4-  Seba- 

Tbefaur  rer.  nat.  Tab.  LXXI.  ni. 

(2)  Voyez  (es  œuvres  Epift.  IV.  p  m  343  MBIancard. 
XVLLI.  n.  1.  p  Ç4.  décrit  un  Papillon  de  Surinam  du¬ 
ne  telle  grandeur  que  fes  ailes  etendues  peuvent  couvrit 
la  main.  Sa  taille  lui  a  fait  donner  le  nom  d  Atlas. 


SECTES. 


ÎOI 


des  In 

en  Turquie  une  fourmi  des  Indes  de  la  gran¬ 
deur  d’un  Chien  de  moïenne  taille  (#)  :  ces  In¬ 
fectes  font  fort  grands, en  comparaifon  de  pref- 
que  tous  les  autres,  &  fur-tout  en  comparai* 
fon  de  ceux  qui  ne  font  pas  pins  grands  qu’un 
grain  de  millet  (4)}  que  la  pointe  d’une  é* 
guille,ou  qui  font  même  fi  petits,  qu’on  ne 
iauroit  les  appercevoir  fans  le  fecours  du  mi* 
crofcope  (~f).  Que  peut-on  voir  à  Pœii  fim* 
pie  de  plus  petit  que  le  Ciron ,  qui  mange  le 

fro- 


(*)  De  la  grande, ur  d'un  chien  de  moyenne  taille.  Ou 
auroit  ète  très  redevable  a  Mr.  Busbequius  ,  s’il  avoit 
bien  voulu  envoyer  quelques-unes  de  ces  monftrueufçs 
fourmis  en  Europe.  Il  auroit  par  là  délivré  les  Naturalif 
tes  de  la  répugnance  qu’ils  doivent  ie  fentir  à  croire  un 
fait  fi  furprenant.  P.  JL. 

(  4  )  De  ce  genre  eft  ie  Moucheron  du  Vin  Celte  ef- 
pèce  eft  abondante  dans  les  pais  chauds,  ou  il  pénètre 
facilement  dans  les  vaîffeaux  où  l’on  met  du  vin.  Com¬ 
me  cet  animal  eft  fi  petit  qu’à  peine  peut-on  le  voir,  il 
fall  oit  que  ceux  qui  vouîoient  boire  le  vin  pur  le  coulaf- 
fent.  C’eft  à  quoi  J.  C.  fait  altufion  ,  quand  il  difoit  aux 
Pharifiens  Matth  XXtII.  v.  24.  qu'ils  couloient  le  mou¬ 
cheron  &  englQutijJoient  le  Chameau  Add.  Petr.  [ob.  Fa  b  ri 
Panehym.  L.  III.'  Se#  V  c.  1.  Vol.  1,  Oper.  p.  353. 
S  mit  quczdam  culicum  fpecies  adeo  par  v  ce ,  ut  atomi  vidcan- 
tur  ,  &  quafi  punäa  animata ,  quibus  alas  addidit  Natura, 
ut  Deum  omnino  admirandum  in  bifce  corpufculis  cerner e - 
mus.  Quid  enim  mufca  ,  quid  enim  culex  ,  in  quibus  om- 
nia  organa  £5*  partes  animati  corporis  reperiri  liceî  ,  et  fi 
confpici  oculis  nequeant.  Aculeos  hahent ,  quos  dormientes 
perfentimus  ô*  vigilantes  (  anima  )  percipere  non  poffïtmus . 
Aculeus  Me.  imper ceptibilis  efi  illis  tuba ,  ut  marem  accen - 
'  dant ,  efi  illis  fifiula ,  ut  cantent ,  eft  illis  tubus ,  ut  bibant » 
&c. 

(f)  Sans  le  fecours  du  Micro feope *  Ce  n’eft  pas  tout. 
Il  y  en  a  que  les  plus  excellents  Microfcopes  rendent  à 
peine  vifiblesj  ainfi  qu’il  a  déjà  été  remarqué  ci*  de¬ 
vant.  P.  L.  ,  ‘  >  ■  , 


fromage  ?  Cependant  cet  infeéte  a  une  tête* 
des  articulations,  des  mufcles,  des  antennes, 
des  poils,  des  inteftins ,  ôte.  Les  parties  de 
fromage,  dont  il  fe  nourrit,  doivent  encore 
être  plus  petites.  Que  fera  le  fuc  nourricier, 
qui  circule  dans  le  corps  d’un  fi  petit  Animal? 
L’on  peut  conclure  de  ces  réfléxions  que  la 
divifibilité  de  la  matière  va  prefque  à  l’in¬ 
fini. 

De  la  Quelques  ïnfeéles  brillent  pendant  la  nuit 
Lumière  comme  du  feu.  La  Nature  a  produit  de  cer- 
qtôils  tajns  Corps ,  qui  ont  une  lumière  innée  Cf). 
2/L  Cette  lumière  eft  vive  ôc  refplandhTante  dans 
Tènebres.  les  uns,  comme  on  le  voit  par  le  foleil.  Il  y 
en  a  d’autres,  dont  la  clarté  eft  plus  foible, 
&  qui  ne  brillent  que  la  nuit  *  parce  que  le 
grand  éclat  du  jour  efface  toute  la  lueur  qu’ils 
peuvent  jener.  Tels  font  les  poils  des  che« 
vaux  ,  êc  des  chats,  principalement  les  noirs. 
Si,  dans  l’obfcurité ,  on  les  frotte  à  contre- 
poil,  il  en  fort  des  étincelles  ou  un  petit  éclat 
de  lumière.  Il  en  eft  de  même  du  bois  de 
faule  pourri,  des  écailles  de  poiiTons,  &  d’au¬ 
tres  chofes.  Il  faut  ranger  dans  la  même 
claffe  quelques  Infeâes  (6),  dont  la  lueur 

n’eft 

(  Conf.  Bartholin,  de  lue e  Animalium  hf.  Gam* 
marol.  c.  iï.  p.  2O7  il.  ît.  M.  Quir .  Sept.  Flor . 
Kivini  DiJJ'.  de  Noôfu  lucentibus.  Lipf.  1673  Conr  Gef 
ner.  de  ravis  &  admirandis  berbis ,  qum ,  Jwe  quod  no  du 
luceant ,  five  alias  oh  caufas ,  Umaria  vocanîur  ,  commen  - 
tariol.  Fig.  4  Corn  P  ogel.  Scbediafm.  de  avibus  no  cité 
lucentibus.  Lipf  1699  add.  Corn  Hoeger  de  ignïbus  tan¬ 
tum  lucentibus  fub .  Mr.  Cbrißopb.  Sturmio  Aitovß . 
2689.  4  .  , 

(6)  li  faut  mettre  dans  ce  rang  ces  vers  qui  ont  tire 

leurs 


s 


Bes  Insectes»  ioj 
n’eft  point  fenfîble  pendant  le  jour  j  mais  lorf- 
que  la  nuit  eit  venue,  ils  brillent  comme  des 
charbons  ardens  (#)5  comme  des  é  toi  lies,  ou 

com¬ 


s  leurs  divers  noms  de  la  lumière  qifils  répandent  pendant 
!  la  nuit.  Cardan  s’étoit  imaginé  que  l’on  en  pou  voit  faire 
î  une  liqueur  pour  éclairer  dans  l’obfcurité.  Mais  Scaliger 
|  a  fait  voir  qu’il  s’étoit  trompé  :  de  Çublili.  exercit.  CXCJK, 

1  w.  *.  &  3  Ceux  qui  ont  écrit  de  ces  vers  ne  font  pas 
d’accord  entr’eux.  Les  uns  veulent  qu’ils  aient  des  ailes,, 

2  &  les  autres  lé  nient.  Mais  l’expérience  de  Benj.  Allem 
I  peut ,  ce  me  femble  ,  terminer  îa  difpute  II  a  obfervé 
'J  que  ceux  qui  volent  s’accouplent  avec  ceux  qui  ne  vo 

lent  point  ;  que  ceux-  ci ,  ni  les  premiers ,  ne  s’accouplent 
1  jamais  entr’eux ,  d’où  il  a  conclu  que  ceux  qui  volent 
a  font  les  males ,  &  les  autres  les  femelles.  Voyez  Sam. 
j  Van  Bal.  Vbarmacôlog .  P.  III.  c.  i.  -Sec.  I.  n.  18.  p. 

1493.  Conférez  Ricb.  Waller  dont  les  obfervations  tirées 
des  Tranfaôtiom  Pbèl  de  la  fociété  Roi.  de  Londres ,  .fe 
trouvent  dans  les  Ad.  ErudL  Suppl.  Tom.  ï.  Sed.  IX. 
p.  443. 

(*)  Ils  brillent  comme  des  charbons  ardents.  Outre  les 
f  Infedes  qui  luifent  de  nuit  d’ont  l’Auteur  fait  mention  , 

:  il  s’en  trouve  un  à  Surinam  qui  mérite  d’être  connu  a 
jj  caufe  de  la  Angularité  de  fon  caradère  Suivant  la  defcrip- 

Ilion  qu’en  fait  Mad^.  Mérian  pi.  49.  cet  animal  dans  fou 
état  rampant  doit  avoir  en  grand  une  forme  approchante 
de  celle  qu’ont  dans  le  même  état  nos  fauterelles -puces 
en  petit  j  on  lui  voit  pareillement  une  longue  trompe  dont 
il  fe  fert  pour  fucer  les  fleurs  de  Grenade ,  &  cette  trom¬ 
pe  loi  reite  toute  fa  vie.  Après  s’être  défait  d’une  peau, 
il  change  de  forme  &  paroît  fous  celle  d’une  grande 
mouche  verte  qui  reffemble  en  gros  à  la  cigale  Son 
vol  eil  alors  très  rapide ,  &  le  bruit  qu’il  fait  de  fes  ailes, 
imite  le  fon  d’une  Vielle ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  en  cet 
état  le  nom  Hoiîandois  de  Liereman  ou  de  joueur  de 
Vielle.  Quoique  ,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ,un 
Xnfed'e ,  après  être  devenu  ailé  ,  ne  fubit  plus  de  change» 
ment,  celui-ci,  fuivant  le  témoignage  des  Indiens,  que 
Mad  .  Merkn  dit  avoir  en  partie  vérifié  par  fa  propre 
expérience  ,  fubit  encore  une  dernière  transformation ,  qui 
le  rend  lumineux ,  &  lui  fait  alors  avoir  le  nom  de  Lan- 
j  tmmàvaeger  ou  de  Poste»Lanternè.  Dans  cette  transfor-  - 

G  4  ma- 
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comme  des  allumettes  (7)*  La  lumière  de 

quelques-uns  eil  il  claire,  qu’elle  peut  tenir 

lieu  de  chandelle  (8)5  à  la  lueur  de  laquelle 

011 

niation  ,  outre  d’autres  changemens  plus  légers  qui  arri¬ 
vent  a  fou  corps  &  à  tes  ailes, il  lui  fort  du  devant  de  la 
tête  une  veffie  très  longue ,  colorée  de  traces  rougeâtres  & 
verdâtres ,  tranfpareme  de  jour  ,  &  qui  répand  de  nuit 
une  lumière  à  laquelle  on  peut  lire  un  caractère  affez  pe¬ 
tit.  Cet  animal ,  fuivant  la  repréfentation  qu’elle  en  don¬ 
ne  ,  eft  bien  alors  long  de  quatre  pouces ,  &  la  veffie  oc« 
cupe  plus  du  quart  de  cette  longueur.  Avant  que  Mad. 
Merian  connût  la  qualité  lumineufe  de  cet  inlèète ,  les 
Indiens  lui  en  apportèrent  plufieurs  ,  qu’elle  renferma  dans 
une  grande  boëte.  Effrayée  la  nuit  d’un  bruit  fin  gui  1er 
qu’elle  entendit  dans  la  maifon ,  elle  fe  leva ,  fit  allumer 
une  chandelle,  &  alla  voir  ce  que  ce  pouvoir  être.  Ce 
Bruit  venoit  de  la  boëte  ;  elle  l’ouvrit,  &  auffi'tôt  il  en 
fortit  comme  une  fiame  qui  redoubla  fon  émotion  ,  &  lui 
fit jetter  la  boëte,  qui  répandit  un  nouveau  fait  de  lu¬ 
mière  à  chaque  animal  qui  en  forcoit.  On  conçoit  que. 
cette  frayeur  ne  dura  pas  longtems,&  qu’ayant  bien-tôt  tait 
place  à  l’admiration ,  on  ne  négligea  rien  pour  ratrapper 
des  animaux  fi  extraordinaires  qui  s’étoient  prévalu  de  la 
peur  qu’ils  avoient  caufé ,  pour  prendre  l’effort  P  L. 

(  7  )  Outre  les  auteurs  que  nous  allons  citer  Voyez 
Aâ.  Philo f.  Angl.  de  1668.  p  69 o.  &  169.  p  *97* 
Aâ  érudit.  Lip(  de  1689.  p.  148.  Ephemer.  Nat.  Cur . 
jPec.  Il  An  I.  Ohferv.  172  p  406. 

(  g  )  Telle  eft  la  mouche  luifante  ou  plutôt  le  Scarabée 
luîfant  du  Brefil  nommé  ,  Cocojus  ,  Cucujo  ,  Memoa 
Voici  la  defcription  qu’en  donnent  les 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Ex  fcarabæorum  genere  ejje  vi- 
àeUtf.  Septupla  cicindela  nofirate  volante .  major  eft ,  diglti 
minimi  crajjitudine ,  duarum  wiciarum  longitudine.  Corpus 
duodecim  incifuris  ornatur  ,  ex  einer  eo  par  um  nigricans . 
Caput  eß  longum  ,  cujus  anteriori  parti  nigra  fuperius  quaß 
in  medio  triangulär is  macula  infidet  ;  brèves  antennce  ;  oculi 
grandes ,  juxt  a  cornicula  prominuli  &  nigri  prope  os  locan - 
tur.  Reliquum  caput  coloris  eft  jpadicei  fere  exceptis  duo- 
hus  clavis  prope  collum  aureis ,  e  qttihm  radii  fplendentes 
infigni  fulgore  exeunt.  Pedes  fex  nigri  a  corpore  exeunt. 
Ê lytra ,  quitus  alæ  teguniur  ,  colore  fere  cafianeo  videniur. 
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ion  peut  coudre,  filer,  faire  d’autres  ouvra¬ 
ges,  &  même  lire  fort  commodément.  C’efl: 
un  fecours  qu’ils  fourniflent  à  ceux  qui  voïa- 
gent  pendant  la  nuit  :  c’efl:  un  flambeau  qui 
guide  leurs  pas  &  les  empêche  de  s’égarer. 

La  plûpart  des  1  nfeêtes  font  muets:  ce-  jye 
pendant  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  les  organes  Jon  de 
propres  à  faire  du  bruit  ou  à  produire  un  cer~ 
tain  ion.  L’on  remarque  autant  de  variété 
dans  ce  bruit  ôt  ce  fon,  qu’on  en  remarque 
dans  la  voix  (9)  des  différentes  efpéces  d’A- 
nimaux.  Parmi  les  oifeaux ,  le  roffignol  chan¬ 
te  fort  agréablement ,  le  corbeau  Croatie,  l’ hi¬ 
rondelle  gazouille,  le  hibou  crie  ,  la  tourte¬ 
relle  gémit,  l’oye  caquette,  &  la  caille  &  la 
bécafle  ont  leur  ton  particulier.  L’on  remar¬ 
que  autant  de  différence  dans  le  fon  de  la  voix 
des  Quadrupèdes:  le  Lion  rugit,  l’âne  brait, 
le  cheval  hennit ,  le  taureau  mugit  ,  &c  :  il 

en 

■  . 

Les  Indiens  ne  Te  fervoient  autrefois  ni  dans  leurs  tnaifons 
ni  dehors  ,  d’aucune  autre  lumière.  Lorfqu’ils  marchent 
de  nuit  ils  en  attachent  deux  aux  gros  orteuils ,  &  en 
portent  un  a  la  main  :  ils  répandent  une  fi  grande  lumiè¬ 
re  que  par  leur  moïen  l’on  peut  lire  ,  écrire ,  &  faire 
toutes  les  autres  chofes  nécefiaires,  dans  une  chambre. 

Vid.  Aldrov.  L.  IV  c.  y.  f.  491.  Mouffet.  Tbeatr.  In- 
fedor.  L.  I  c.  Nieremberg.  H.  N.  L.  XÎIL  c  3.  P. 
du  Tetre  in  Hift.  gen.  Antillar.  P.  Il  citante  Nitfcbio 
jTV  III.  Ephemer  erud.  p.  101.  De  cet  ordre  font  encore 
les  Scarabées  d’Efpagne  nommés, Sagros.  fur  lefquels  voyez 
P.  Hifpan.  P.  V.  c.  3. 

(  9  )  Sur  les  differens  fons  de  voix  des  animaux  confe» 
rés  Æîien  Hiß.  Animal.  Eibr.  III  c .  çi.  &  Aïbi  O 
vid.  Juventini  Carmen,  quod  adduxit.  Cl.  D.  "Job.  Albn 
Fabncius  in  præf.  vor  Albr  Jac.  Zells  erwedte  Nach¬ 
folge  zum  ird .  vergn.  m  Gott . 

G  f 


i  o6  Theologie 

en  eft  de  même  parmi  les  Infeétes  (  i°)*  Ceox 
qui  rongent  le  bois  produisent  un  fon  fembia- 
bie  à  celui  du  mouvement  d’une  montre.  Tes 
diffèrens  coups  qu’ils  donnent  font  fi  bien  me- 
forés,  6c  fe  font  entendre  l’un  après  l’autre 
dans  des  intervalles  fi  bien  réglés,  qu’on  les 
prendroit  prefque  pour  un  horloge  (u).  Il  y 
eo  a  qui  ont  le  fon  raclant  d’une  Vielle  (t2),ou 
d’un  coup  d’archet  donné  derrière  le  chevalet 
du  violon  ;  d’autres  chantent  (  1 }  ) ,  rendent 

un 

(10)  Ariftot.  H.  A.  I/.  IV.  c.  9.  Differt  procul  du - 
U.Q  vox  afono  &  tertio,  bis  annumeranda  eft  locutio.  Gut- 
ture  parte  um  vox  agitur  :  quo  circa ,  quibus  pulmo  deefi , 
iis  milia  vocis  emittendœ  facultas  eft.  Locutio  non  nifi  vo¬ 
us  per  linguam  explanaiio  eft.  Vocales  igitur  litterœ.  a  vo¬ 
ce  &  gutture ,  confomntes  lingua  &  Idbris  profemntur  , 
quibus  literis  omnem  locutionem  confiez  nulli  dubium  eft . 
Quamobmn ,  quibus  animantium  lingua  libéra  ,  abfolutaque 
fion  eft ,  ea  neque  vocem  emittunt ,  neque  fermocinantur  : 
at  fonus  ehdi  vel  aliis  partibus  poteft.  Ergo  Infeôüs  anima- 
ïibus  ,  neque  vocis ,  neque  locuiionis  ulla  facultas  &c.  A 
parler  exactement  ,  les  Infedes  ont  un  fon  &  non  pas  une 
voix.  Ce  n’eft  que  dans  un  fens  relâché  qu’on  l’a  leur  at¬ 
tribue. 

(iï)  C’eft  ce  que  fait  le  Scarabée  qu’on  nomme  en  Latin 
'Pediculus  fatidicus  vel  pulfaiorius  mortisaga  lequel  a  fort 
bien  été  décrit  par  Zell  in  der  erweäten  Nachfolge  des  ird. 
Vergnügens  in  Gott.  m.  240.  Conférés  auffi  Swammerd. 
p.  ra.  109=  Il  y  a  chés  nous  un  Scarabée  de  la  plus  pe¬ 
tite  efpèce  qui  caufe  aulft  un  bruit  très  incommode.  Il 
eft  quelques  fois  il  grand  que  quelques  uns  ont  crû  qu’il 
étoit  caufé  par  des  Lutins  ou  des  Revenans.  Peut-être  à- 
t-il  donné  occafion  à  des  gens  timides  &  crédules  de  s’i¬ 
maginer  entendre  des  Spedres.  Comme  il  fait  ce  bruit  a- 
vec  fa  tête ,  Ton  pourroit  fort  bien  lui  donner  le  nom  de 
Somcepbale. 

(12)  Le  Scarabée  Lyricen  produit  un  fon  femblable  à 
celui  de  la  lyre  Voyés  Sebæ  Tbef.  Lo.  II.  Tab.  XXI .  n. 
g.  fol.  24.  &  Frifch  p.  v.  n.  1.  p.  6. 

(1 3)  A riftotd  en  parlant  des  Cigales,  H.  A.  Lib.  IV. 

-  '  cap. 
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U  un  fon  aigu  (14) 5 bourdonnent  (if;  &c.Tous 
ne  font  pas  ce  bruit  de  la  même  manière  : 
les  uns  le  produifent  en  frottant  la  nuque  de 
leur  cou  au  corcelet  (  16  )  5  6c  les  autres  par 
3  le  frottement  mutuel  de  leurs  ailes  Pu¬ 
ll  une  contre  l’autre  (17)  (#)  9  ou  contre  le 

dos 


cap.  9.  Se  fert  du  mot  chanter  ;  tandis  qu’en  d’autres 
occafions  il  fe  fert  de  celui  de  Fredonner. 

(14)  Bari  de  Culée.  P.  II.  poem.  p. 

Quali  a  terribili  refomnt  fera  clajjica  canîu , 

Terrificos  edit  buccina  noßra  fonos. 

De  cet  ordre  eft  encore  le  Scarabée  noir  oblong  de  gran¬ 
deur  médiocre ,  auquel  on  a  donné ,  à  caufe  du  fon  qu’il 
fait ,  le  nom  de  Buccimt@r  ou  Trompette. 

(i^)  Ceil  le  fon  qu’Ariftote  1.  c.  attribue  aux  Abeilles. 

(16)  C’eft  ce  que  font  les  Scarabées  du  bois. 

(17)  Comme  par  ex.  les  Grillons  de  Campagne.  Frifch. 
Part.  I.  p.  3.  Ariflot.  I.  c.  Locufiœ  fuis  atterentes  guher- 
mculis  fonant.  Conf  Kir  ch.  Mufurg  T.  I.  34.  Kœnig . 
in  Ehhemer.  N.  C.  Dec.  2.  An.  IV.  Obferv.  XX XII.  p . 
84,  &  in  Regn.  Animal.  Art.  XX.  p.  118. 

(*)  Le  frottement  mutuel  de  leurs  ailes  l'une  contre 
Vautre.  Grand  nombre  dTnfeâes  bourdonnent  de  leurs 
ailes  en  les  agitant  fans  qu’elles  fe  touchent  ni  qu’elles 
frappent  même  leur  corps.  Telles  font  toutes  les  Mou¬ 
ches  à  deux  ailes  qui  font  du  bruit  en  volant,  &  entr’au- 
îres  les  confins.  En  ce  cas,  le  fon  qu’elles  excitent,  fe 
forme  vraifemblablement ,  ou  de  la  même  manière  qu’il 
'eft  formé  dans  un  Inftrument  à  cordes  par  leurs  fimples 
vibrations ,  ou  il  fe  fait  par  les  coups  redoublez  que  ces 
ailes  frappent  fur  les  coquilles  des  mouches  qui  en  ont 
fous  leurs  ailes ,  ou  bien  il  fe  fait  par  l’agitation  extrê¬ 
mement  rapide  des  deux  petits  balanciers  mobiles  qu’ont 
les  ailes  de  ces  fortes  de  mouches,  près  de  leur  origine. 
Ces  ailes  venant  à  frapper  contre  les  balanciers  agitez  f 
peuvent  caufer  ce  bruit  par  un  effet  fembîable  au  refoiv 
nement ,  que  produit  une  corde  ébranlée  à  la  rencontre 
de  quelque  corps  qui  la  touche  fans  appuièr.  Une  expé¬ 
rience  facile  pourra  peut-être  nous  apprendre  ce  qui  en 
éft  ,  on  n’aura  qu’à  couper  ces  petits  balanciers  &  ces 
coquilles  à  de  großes  moucjies  brûlantes  qui  en  ont  :*fi  la 

mou- 
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dos  (  18)  :  la  Nature  a  pourvû  leurs  ailes  pour 
cet  effet  de  nervures  fortes.  Enfin,  il  y  en  a 
qui  ne  font  pour  fe  faire  entendre  que  frotter 
la  tête  &  les  extrémités  de  leurs  ailes  Civ)  a” 
vec  leurs  longues  jambes. 

Ce  fon  eft  fouvent  très  fort  s  fur-tout  quand 
plufieurs  de  ces  Infeêtes  volent  enfemhle.  Ce¬ 
la  n’eft  cependant  pas  toujours  néceffaire  :  il 
y  a  quelques  Infeêbes  particuliers ,  dont  la  voix 
eft  fi  fonore  6c  fi  perçante  (  20  )  qu’ils  peu¬ 
vent,  non-feulement  éveiller  des  perfonnes  en¬ 
dormies  (21),  mais  encore  fe  faire  entendre 
de  loin  5  fuffent-ils  3  ou  fous  la  terre  (22)  , 

ou 


mouche, après  cela  continue  à  bourdonner  en  volant,  ce 
fera  une  marque  que  ce  bruit  ne  vient  que  de  la  fimple 
agitation  de  fes  ailes.  Que  fi  au  contraire  ce  bourdonne¬ 
ment  celte ,  on  en  pourra  inferer  avec  quelque  raifon  que 
les  balanciers  &  les  coquilles  concourrent  à  faire  ce  bruit. 
Car  il  y  a  peu  d’apparence  qu’elles  le  forment,  toutes  feu¬ 
les  ,  les  vibrations  de  corps  fi  courts  &  fi  deliez  ,  ne  pa- 
roiflant  pas  propres  \  produire  des  tons  fi  graves  :  quoi¬ 
que  pourtant  la  chofe  ne  foit  pas  entièrement  impoffible 
vû  que  la  célérité  de  leurs  agitations  ne  dépend  peut  ê- 
tre  que  de  la  volonté  de  ranimai.  P.  JL. 

(18)  Par  ex  le  grand  Scarabée  marbré  de  blanc. 
Fri  Ich.  P  XI.  n.  22  p.  23. 

(19)  Voyez  ce  que  j’ai  rapporté  ci  defîus  du  Sonice- 

phale. 

(20)  Par  ex.  la  Mouche  qui  naît  d’un  ver  des  chevaux 
Frifch.  P.  V  n  7.  p.  21. 

(21)  Les  Confins  reveillent  non  feulement  par  leurs  pi- 
quures ,  mais  encore  par  le  fon  aigu  de  leur  voix.  Quel¬ 
qu’un  a  fort  bien  dit  deux. 

Scelefta  tuba ,  noôlis  horror  optima , 
învifà  turba ,  garrulæ  ,  leves  aves , 

S  acta  quietis  jugés  execratio. 

(22)  Par  ex.Jes  Taupe-grillons»  Frifch.  P.  XI.  n.  28. 

p,  29, 


des  Insectes.  iop 
u  ou  à  une  afies  grande  profondeur  dans 
i|  l’eau  (i 5). 

Les  Infeûes  font  diffèrens  ufages  de  ce  ton 
si  de  voix:  plufieurs  mâles  (14)  s’en  fervent  com- 
n  me  d’un  appeau  pour  faire  venir  les  femelles 
|  vers  eux  dans  le  tems  de  l’accouplement  (if): 
il  c’elt  pourquoi  on  reconnoit  fouvent  le  mâle 
à  ce  fon  (2.6) ,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit 
I  ci-defius.  Le  bruit  que  plu  (leurs  font  fert 
[j  aufli  à  manifefter  leur  colère,  leur  triftefle, 
I  leur  gayeté  (2,7).  Quelques-uns  en  font  ufa- 
S  ge  pour  infpirerde  la  terreur  à  leurs  ennemis, 

:  ôc  pour  les  écarter.  Enfin,  c’efi:  fouvent  un 
f  avertifiement  pour  les  autres  animaux,  qui, 

J  entendant  ce  fon ,  reconnoiflent  leurs  ennemis, 
il  les  évitent  &  s’en  garantirent  (2,8). 

Plu» 


(23)  Comme  le  Scarabée  aquatique  dont  parle  Frifch. 
P.  V,  n,  1 .  p.  6. 

(24)  Ariftot.  H.  A.  L.  IV.  c  9.  Sunt  ßngulis  ani- 
s  malibîis  voces  propriœ  ad  initum  &  vsnereum  coitum  &  c. 

Et  Ælian.  L.  E.  C.  30.  de  Cicadis.  Hoc  autem  cantandi 
\  ftudium  maribus  a  'Natura  trïbutwn  eß.  Lie  ad  a  fœmina 
:  muta  eß  ,  ac  mors  fponfee  verecundcd  filentium  fibi  converti» 
te  exiftimat, 

(2g)  Ceft  la  coutume  des  Grillons  de  Campagne.  Les 
e|  femelles  vivent  folitaires.  Dans  le  tems  de  l'accouple- 
!  ment  le  mâle  appelle  la  femelle,  A  mefure  que  celle  ci 
s’approche  le  fon  de  fa  vois  baille ,  &  loriqü'elle  eft  ar¬ 
rivée  elle  ceffe  tout  à  fait. 

(2 6)  Cela  n’eft  cependant  pas  fans  exception.  Souvent 
les  femelles  ont  un  fon  de  voix.  Voyés  Frifch.  P.  X.  na 
20.  p.  23.  &  pl.  XI.  n.  22.  p.  23. 

(27)  C’ell  ce  que  l’on  peut  remarquer  dans  les  abeilles* 
lorfqu’elles  ont  perdu  leur  Reine ,  elles  font  un  murmure 

I trille  &  languiiTant;  mais  lorfqu’elles  l’ont  retrouvée  ,  elles 
produifent  un  fon  gai  &  joyeux  :  voyés  J.  Gedde.  Apià° 
Hum  Angl.  c .  g.  p.  16. 

(28)  C’eft  ainfi  que  les  Chiens  fuient  au  bourdonne¬ 
ment 


De  l'o¬ 
deur 

qu'ils  ex¬ 
halent. 
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Plusieurs  Infeétes  répandent  une  certaine 
odeur  (*),  Elle  eft  quelques-fois  fi  puänte  (29), 
qu’en  les  approchant  l’on  eft  obligé  de  Te  bou- 
cher  le  nés  :  mais  aufii  il  y  en  a  d’autres ,  qui 
donnent  une  odeur  fort  agréable  (30),  Dans 
quelques-uns  cette  odeur  eft  naturelle  ,  & 
dans  d’autres  elle  vient  des  alimens  qu’ils 
prennent  (  31  ).  Quelques-uns  ne  répandent 


ment  de  la  mouche  qui  les  perfécute ,  &  les  bœufs  à  ce¬ 
lui  do  Taon. 

(  *  )  Répandent  une  certaine  odeur.  Plufieurs  fortes  d’X- 
chneumons  &  de  Punaifes  de  bois  ont  une  odeur  très  de* 
fagréable.  J’ai  eu  des  Infeâes  rampans  qui  n’étoient  pas 
plus  gros  qu’une  demi  Fève,  &  qui  font  du  nombre  de 
ceux  qui  changent  en  Scarabées ,  qui  rendoient  une  odeur 
de  buis  fi  forte  qu’on  ne  pouvait  pas  tenir  dans  une 
chambre  fermée  où  il  y  en  avoit  feulement  deux  ou  trois. 
Une  efpèce  de  grande  Cantharide  dans  ce  païs ,  fent  fi 
fort  le  miel ,  qu’en  plein  vent ,  je  l’ai  quelquefois  fentie 
à  plus  de  trente  pas.  P.  L. 

(29)  Telle  eft  l’odeur  des  Cantharides  &  des  Punaifes. 
jonfton  dit  de  Blatta  fœtida  f,  83.  Lucem  fugit ,  &  fa- 
tore  univer/am  vicimam  inficit . 

(30)  Le  Scarabée  de  Mufc  a  pris  fon  nom  de-là.^  Il 
en  a  l’odeur  non  feulement  pendant  fa  vie  ;  mais  même 
long  tems  après  fa  mort.  L’on  fait  auffi  que  le  fcarabée 
noir ,  qui  paroit  dans  le  mois  de  Mars ,  a  l’odeur  de  la 
violette;  &  certain  Scarabée  de  bois  celle  de  la  rôle. 
Manitius ,  dans  fa  Dififertation  de  Chimica  formicarum  am - 
lyfi,  rapporte  qu’à  Pife  les  fourmis  répandent  une  odeur 
aufii  agréable  que  celle  du  Mufc.  Voiés  Val.  Cbimentellii , 
Prof.  °  Pifani  Epiß.  Commentationi  de  marmore  Pifano 
fubjunâa  :  Bonon.  1 666.  Pauli  Bocco  Obferv.  XX.  Aâ. 
érudit,  de  1686.  p.  481.  Mufcas  lupuli  recentis  odorem 
exaâe  refer  entes  Ephem.  Nat.  Cur.  Dec.  II.  An.  I.  Obf 
30.  p .  72.  memorant . 

(31)  Mr.  Ebrenfr.  Hagedorn  ,  Médecin  de  Gotletz  a 
trouve  un  ver  ailé  verd  fur  le  Romarin,  dont  il  fe  nour* 
riffoit  ,  &  qui  en  avoit  l’odeur.  Voyes.  MifcelL  n.  c. 
Ann .  IL  Obf.  CXC.  p.  292, 


«px 
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I  pas  fans  ceife  cette  odeur  :  il  faut  les  ferrer  , 
pour  ainfi  dire,  exprimer  de  leur  corps 
les^  particules  odoriférantes  (3z).  LJon  eu 
voit  qui  perdent  infenfiblement  après  leur 
mort  les  odeurs  qu’ils  ont  eues  pendant  leur 
■  vie. 

Cette  qualité  leur  fert  beaucoup  dans 
SJ  le  tems  de  l’accouplement:  ils  fe  Tentent  de 
I  loin  &  peuvent  plus  aifément  fe  trouver.  ïl 
:  leur  arrive  alors  ce  qui  arrive  aux  cerfs  &  aux 
:  chats  5  ils  répandent  plus  d’odeur  dans  ce 
tems-là  que  dans  tout  autre.  Il  y  en  a  qui 

Î  iont  ulage  de  leur  puanteur  pour  écarter  loirs 
ennemis.  Ils  font  ce  que  fait  parmi  les  Qua- 
|  drtspèdes  une  efpèce^de  Renard  des-  Indes« 

,  Orientales  9  que  les  Indiens  nomment  Tzquie -  * 

1  paît ,  les  Ânglois  Squnck  ou  Sîoncky  &  les  AC 
:  lern  ans  la  Bête  puante  (33). 

L’on  a  remarqué  que  quelques  ïnfeâes  DesCou 
I  teignoient  les  feuilles  des  Arbres  5  les  murail*  leurs 
•|  Ls  &  les  Eaux.  Dans-  le  mois  de  May  &  quHls 
\  quelques  autres  mois  de  l’Eté,  l’on  appercoit  ttfSL 
<  souvent  une  ecume,  fai  une  peau  fibreuse  ver  •corps. 

•  te  (34)  fur  les  eaux  croupifTaptes.  Tout  cela 
n’eft  autre  cliofe  qu’un  t.iflii  ( #  )  fait  par  des 

vers 

(31)  J°L  Gîâuberlus  dans  fa  Pltàrmacop,  Spag„ 

IP.  il.  p.  47.  fait  cette  remarque,  comme  l’ayant  lui-mê¬ 
me  expérimenté  fur  une  punaife  verte  du  bois. 

(33)  Cum  quis  hoc  animal  infeôtatur ,  fundiî  eufn  ve$ 9- 
tris  crepitu  halitum  fœtidiffimum  &c.  Rai.  Synopf.  Pua - 
àrup.  p.  132.  *  ‘ 

(34)  Frifch.  P.  XI.  n.  3.  p.  g,  ô8  Derh.  Pbyfico. 

\Theol.  L.  IV.  c„  11.  not.  14.  p  m.  370, 

(*)  "Fout  cela  n'efi  autre  chofe  qu'un  tijjh.  Il  ne  faut 
?  pas  croire  que  lorfqu’on  voit  les  eaux  croupiffantes  cou- 
;  vertes  d’une  efpèce  de  peau  verte  &  fibreufe,  cetîe  peau 

foit 

'I  v  ' 
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vers  fort  petits  &  d’une  figure  approchante 
de  celle  des  ferpents,  que  le  vent  a  jette  d’un 
côté  des  viviers  à  l’autre.  Ces  petits  animaux 
font  extrêmement  laborieux  :  car  on  ne  leur 
a  pas  plûtôt  ôté  cette  peau  ,  qu’ils  en  ont 
bientôt  tiflu  une  autre.  Il  y  a  une  efpèce  de 
petits  pucerons  aquatiques  (}f),  qui  le  multi¬ 
plient  pendant  l’Eté,  &  qui  font  fouvent  eh 
fi  grand  nombre,  qu’ils  rendent  la  furface  de 
l’eau  toute  rouge.  Cette  remarque  n’eft  pas 
inutile  v  puifque  le  vulgaire  ignorant  s  imagi- 
ne  que  l’eau  etfc  alors  metamorphofee  en  fangj 
&  que  c’dt  un  préfage  de  quelque^  malheur 
prochain.  L’on  voit  d  autres  Infectes  j  qui 

don- 

foit  toujours  un  tifTu  file  par  les  Infe&es  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  une  efpèce  d’algue  qui  croit  dans  les  eaux  tran¬ 
quilles  ,  &  qui  eft  fort  du  goû:  de  quelques  vermilîeaux , 
peut-être  que  les  trouvant  parmi  cette  algue  on  en  aura 
conclu  qu’ils  læ  filoient.  Au  moins  je  n’ai  point  encore 
vû  de  peau  pareille  qu’on  put  vraifemblablement  conli- 
dérer  comme  l’ouvrage  de  quelque  animal  P.  Lj. 

g)  Swammerdo  p.  70.  Cum  in  Galliis  ad  fylvam  il - 
lam  iter  facerem ,  quam  Vincenmrum  cognominant ,  obfer- 
vcivi ,  fi  bene  inemini ,  ad  fuperficiem  aqua  cujufdam  ,  ad 
quam  equi  aquatum  aguntur ,  tam  immanem  b  or  um  Infec- 
iOTum  vidijje  copiam ,  ut  omtiis  aqua  ,  feu  in  fangninem 
mutata ,  videretur  Quod  prima  fronte  vifu  terribile  mihi 
poßea  rationes-  fuppeditavit ,  ut  diligentius  in  bu  jus  Infeôli 
naturam  inquirerem  ,  6*  caut&  caverem  a  précipité  judicio , 
quod  res  non  fatis  examinâtes  nos  millies  fallit ,  &  fexc entas 
ülufiones  ac  préjudicia  nobis  imponit  Et  forte  eadem  ra- 
iione  %lli  funt  delufi ,  qui  fcmguine  pluijfe  aliquando  prodi- 
der  uni ,  guttula  enim  rubicundulœ,  femper  décidant  ex  In - 
j'eâis ,  quando  nympbam  primo  exuunt.  Et  hoc  eo  majorem 
venfimilitudinem  habet ,  cum  obfcrroemiis ,  bac  Infeôia  fu- 
binde  immune  quantum  multiplicari  confpirante  Ecris  O  tem* 
poris  tempeflate ,  ut  nemo  non  ,  ut  puto  ^concédât ,  qui  mo¬ 
do  papilionum  mufearum  ,  pyrallidum  fimiliumque  fubitié$ 
maximam  fuijjb  copiam  ,  animadvertit,  &c. 


des  Insectes;  iï| 
dorment  occafion  à  une  fu perdition  fembiable. 
Iis  répandent  des  goûtes  d’un  fuc  rouge  j  qui 
ont  différentes  figures,  &  quelquefois  celles  d’u- 
i  ne  croix.  En  faut-il  davantage  ai|  peuple  5 
pour  dire  qu’ii  a  plû  du  fang ,  &C  en  tirer  toutes 
>  fortes  de  préfages  fini  lires  ?  Mais  des  perfonne$ 
plus  attentives  &  moins  préoccupées  ©nt  fait 
b  des  expériences  qui  démontrent  que  cela  m 
i  vient  que  de  certaines  efpèees  de  Papil- 
1  ions 

(36)  Peïresc  eft,  fi  je  ne  me  trompe,  le 
prémier  qui  s’eft  donné  la  peine  d’examiner 
ce  Phénomène.  Au  mois  de  Juillet  de  l’an 
1608,  on  débita  qu’il  étoic  tombé  une  pluye 
J  de  fang  :  cela  le  frappa,  &  l’engagea  à  ne 
|  rien  négliger  pour  l’éclairciffement  d’une  cho- 

I 

I(  *  )  Que  cela  ne  vient  que  de  certaines  efpèees  de  Pa¬ 
pillons.  il  eft  très  ordinaire  aux  mouches  &  à  toutes  jet 
fortes  de  Papillons  tant  diurnes  que  noefturnes ,  qu’après 
i  e’être  dégages  de  leurs  enveloppes  de  Nymphes  de 
b  Çhryfâlides ,  &ç  que  leurs  ailes  fe  font  déployées  &t  affer¬ 
mies  ,  au  moment  qu’ils  Se  difpofent  à  voler  pour  îa  pre¬ 
mière  fois ,  ils  jettent  par  la  partie  poftérieure  quantité 
d’humeurs  furabondantes ,  dont  la  fecretion  s’eft  faite  lorf 
v  qu’ils  étoienc  encore  en  Nymphes,  en  Çhryfâlides,  Ce® 
humeurs  ne  reffemblent  en  rien  aux  excrements  ordinai¬ 
res  de  ces  Infedes ,  elles  font  de  différentes  couleurs 
tj  il  y  en  a  très  fou  vent  de  rouges  parmi  les  Papillons  diur¬ 
nes  :  telles  font  par  exemple  celles  de  la  petite  chenil!® 

:  épineufe  qui  vit  en  fociété  fur  l’ortie.  Les  chenilles  de 

des  Papillons  &  d’autres , quand  elles  doivent  fubir  leurs 
changemens,  s’écartent  de  la  plante  qu'elles  habitent , & 
fe  fu fpen dent  volontiers  aus  murailles,  loiffqul!  y  en  a 
dans  le  voiflnage  :  c’eft  ce  qui  a  fait  .qu’on  a  ordinaire¬ 
ment  trouvé  contre  les  murailles  ces  taches  rouges ,  qu’on 
a  pris  autrefois  mal  à  propos  pour  des  goûtes  dé  pluie  4« 
ij  ßhg  P.  L. 

(36)  Vid.  Gafjbîd.  in  vitâ  Pekéfcm:  L»  If  p,  ryçh 
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fe  auiïï  fingulière.  Il  Te  fit  montrer  ces  grof* 
fes  goûtes  de  fang  (37)  à  la  muraille  du  Cime¬ 
tière  de  la  grande  Eglife ,  6c  à  celles  des  rn al¬ 
lons  des  Bourgeois  de  des  Paifans  de  tout  le 
diilrift,  à  un  mile  à  la  ronde.  Il  les  confi- 
déra  attentivement ,  entendit^  tout  ce  qu’on 
débitoit.  fur  ce  fujet$  6c,  après  un  mûr  exa¬ 
men  5  il  conclût  que  tout  ce  qu’on  difoit  de 
cette  pluye  de  fang  n’étoit  qu’une  fable.  Ce* 
pendant,  il  n’en  avoit  point  encore  découvert 
la  caufe-,  un  hazard  l’a  lui  fit  trouver.  Il  a- 
voit  renfermé  dans  une  boëte  une  belle  6c 
grande  Chryfalidej  un  jour, il  entendit  qu’el¬ 
le  rendoit  un  fon:  il  ouvrit  la  boëte,  6c  il  en 
fortit  incontinent  un  beau  papillon ,  qui  s'en¬ 
vola,  laiffant  au  fond  de  la  boëte  une  ailes 
große  goûte  rouge.  Il  avoit  paru  dans  le 
commencement  du  mois  de  juillet  une  grande 
quantité  de  ces  papillons  :  d’où  P  tire fc  con- 
çluoit  que  ces  tâches  rouges,  qui  parojiToient 
fur  les  murailles,  n’étoient  autre  chofe  que  les 
excremens  de  ces  Infe&es.  Il  fut  confirmé 
dans  fa  conjeéhire  en  examinant  les  trous  dans 
lefquels  ces  fortes  d’Infeétes  fe  nichent  ordi¬ 
nairement.  D’ailleurs  ,  il  remarqua  que  les 
murailles  des  mations  du  milieu  de  la  ville,  où 
les  papillons  ne  volent  point,  n’avoient  au¬ 
cune  de  ces  taches  3  on  n’en  voyoit  que  fur 
celles  qui  touchoient  à  la  campagne,  jufqu’où 

ces 


(S7)  Swammerd.  p.  70.  Guttulœ  enim  mbicmdœ  fern- 
per  decidunt  ex  Infeâis ,  quando  Nympham  prîmum  exuuni . 
J’ai  bien  obfervé  ees  goûtes  rouges  à  plufieurs  (nleCtes* 
mais  non  pas  à  tous.  Conf.  Blancard.  Schaup  der  Rupfen  t 
wmmn ,  m  maden .  Cfcajp.  III.  p.  &  Q»  4*  P* 
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ces  Tnfeäes  pouvoient  s’être  avancés.  Enfin  3 
il  n’en  remarqua  point  fur  le  fornrnet  des  mai« 
fonsj  mais  feulement  depuis  les  étages  du  mi« 
lieu  en  bas  j  qui  eft  la  hauteur  à  la  quelle  ces 
papillons  s’élèvent  ordinairement. 

D’autres  curieux  ont  fait  après  lui  les 
mêmes  obfervations.  De  ce  nombre  efi:  le 
Dr.  Becman  (38),  Profeflcur  à  Francfort  fur 
Y O der .  Au  mois  de  Juillet  de  l’an  1 é- 
tant  à  Ochfenfurt ,  il  remarqua  que  plusieurs 
papillons  répandoient  de  pareilles  goûtes  rou¬ 
ges,  quand  on  les  touchoit  feulement  avec  la 
main.  Enfin ,  je  tiens  de  feu  Mr.  J.  H.  Line - 
ke  de  Leipfic  qu’il  a  fait  la  même  obferva- 
tion. 

Les  Infeétes  fe  font  la  guerre  les  tins  aux  Ltesguer- 
autres  3  jufques  là  qu’on  en  trouve  des  efpèces  T£ü$ 
qui  la  font  à  leurs  femblables  (39).  Les  grof- 
fes  araignées  rougeâtres  (#) ,  tirant  fur  le  jau¬ 
ne  fe  mangent  l’une  l’autre,  quand  on  les  met  v % 

en- 

j 

{38)  Beckman  de  prodig.  Sangu.  c.  ï.  J.  3. 

(39)  On  lit  dans  les  A  ci.  PbüoJ 1  Angl.  de  1666.  p* 

343.  que  les  fourmis  brunes  &  noires  s’entre  haiffent 
mortellement ,  enforte  qu’on  n’a  pas  plutôt  jette  des  four¬ 
mis  brunes  dans  la  fourmillière  des  fourmis  noires ,  que 
celles  -  ci  tuent  celles  là  ;  auffi  les  brunes  fuient  dès 
qu’elles  fe  trouvent  melées  parmi  des  noires. 

(*)  Les  großes  Araignées  rougeâtres.  En  général  les 
Araignées  ne  s’accordent  que  lorfqu’elles  font  encor  très 
petites.  Quand  elles  font  plus  grandes*  il  n’y  a  plus  de 
fociéténi  d’union  entr’elles  qu’au  téms  de  l’accouplement. 

Hors  de  ce  tems,  fi  on  les  renferme  enfemble ,  elles  n*é- 
par^nent  pas  leur  propre  efpèce  ;  mais  elles  fe  tuent  fans 
miféricorde  :  celles-même  qui  ne  fe  mangent  point ,  le 
font  uniquement  ,  diroit-on  ,  par  pure  méchanceté. 
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enfemble  fous  un  verre  (40).  Les  grillons  d® 
campagne  ne  fauroient  fe  fouffrir.  Le  mâle 
ne  demeure  point  avec  la  femelle  ;  &  ils  ne 
font  enfemble  que  dans  le  tems  de  l’accouple¬ 
ment  :  fi  la  femelle  rencontre  par  hazard  le 
ma  le  5  elle  le  mutile,  lui  coupe  les  jambes  ou 
le  tue  tout  à-fait.  11  y  a  des  guerres  ouvertes 
&  déclarées  entre  certaines  eipèces:  les  mou¬ 
ches  Ichneumons  (41),  par  exemple  ,  6c  les 

arai- 


(40)  Aîdovrand,  L.  V.  e.  12.  f  62 4,  dit  des  Arai¬ 
gnées  en  général.  Araneos  non  nîfi  fingular es  ubiqm  àg- 
nofcvmus  ? nullî  anîmcintium  concordes ,  nec  inter  fe  quidem , 
quin  àf  aliquod  araneorum  genus  eß ,  quod  adeo  vei  ipfos 
parentes  oderit ,  ut  etiam  ipfos  edat. 

(41)  Goedard.  P.  I.  Hift.  Infect  $8.  Mufca  hœc ,  cu¬ 
jus  figuram  damus ,  accevrïmus  efi  araneorum  bofiis ,  &  fin- 
gulavi  anpipathia  eos  pvofequitur  atque  occidit  ,*  cwm  relique 
mufcæ  araneorum  veticulis  fir angulcwi  foiecmt  ,  iifque 
pro  cibo  mfervire.  Expertus  fum  mufcas  pvædiéias ,  dum 
aranei  mufcarum  capturez  fiudent  ,  in  medio  reticulôrum 
f  uorum  mufcas  avolaturas  expédiantes  eas  médias  arripei  s 
^  letbali  vulnere  afficere.  Quod  ubi  animadvertunt  ara « 
nei ,  fubito  fe  in  terram  ,filo  quodam  appenfos  dejiciunt  ;  fed 
feqmmtur  mufcæ  6*  fingulos  araneorum  pedes ,  oràine  quo* 
dam  confringunt ,  tandem  plcna  jam  adepta  vidforici ,  cwn 
gaudîo  corpus  aranei  ambiant  aliquoties  ,  præ  gaudio  quafi 
exultantes.  îd  faâum  ter  obfervavi ,  poßeaque  mufeamara » 
meo  jam  mortuo  avùlantem  vidi.^ 

Les  Araignées  guettent  même  les  abeilles  dans  leur 
filets.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  i’ingenieux  Poëte  Bie- 
dermao  L.  III.  Epigr.  7$.  p.  m.  253.  de  faire  les  vers 
fuivans. 

Mellikgas  felix  onerarat  præda  volucres , 

T nnacrio  quondam  præda  petita  thymo , 
ff  am  que  faîigatas  redolenti  pondéré ,  nota 
JnJJerat  ad  folitos  lex  revolare  lares  : 

Cmidà  telarum  cum  rete  teîenàemî  ingens , 

Quod  de  vifeeribus  necaî  aracbna  fuis , 
ïnfidiafqm  locans  revolantibus ,  excipit  omn$S 
'pendula  &  bannies  examinamt  âges. 
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araignées  fe  malïaerent  réciproquement  avec 
une  fureur  impitoïabîe.  Mettez  des  grillons 
de  campagne  dans  un  meme  lieu  avec  des 
Grillons  domefliques  5  ceux-là  cherchent  les 
autres  avec  empreffement  &  les  tuent. 

Outre  l’antipathie  naturelle,  l’on  petit 
rendre  d’autres  railons  de  cetre  barbarie.  Les 
Infeétes  9  à  qui  le  Créateur  en  a  deiliné  d’au¬ 
tres  pour  nourriture  5  tendent  des  pièges  à 
ceux-ci,  pour  fatisfaire  leur  appétit.  Ils  font 
alors  ce  que  fait  un  chaiîeur  pour  attraper  le 
Gibier  dont  il  a  befoin  $  &  quand  ils  font 
maîtres  de  leur  proye,  ils  lui  donnent  la  mort, 
&  s’en  repaifîént.  Les  Frelons,  par  éxcmple, 
font  la  guerre  aux  abeilles  (4z),  par  Se  même 
ioftinéfc  que  le  loup  fait  la  guerre  à  l’agneau  , 
le  chat  à  la  fouris,  6c  le  eigne  aux  Grenouilles. 
Le  manque  d’autre  nourriture  force  les  Infec¬ 
tes  à  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  ,  & 
les  met  dans  la  trille  néceffité  de  fe  dévorer 
réciproquement.  J’en  ai  fait  l’expérience  fur 
quelques  chenilles  :  elles  11’en  attaquèrent  d’au¬ 
tres  5  que  lorfqu’eîles  fe  virent  entièrement 
privées  de  toute  nourriture  (#).  La  rigueur 
de  la  faim  les  contraignit  de  faire  ce  que  les 

hom- 

Quas  gula  delicias  affîeÔtat  ?  aranea  mufeas 
Naufeat ,  Hybleas  jam  fibi  pofcit  avest 
(42)  Ils  font  par  rapport  aux  abeilles ,  ce  que  les  oï- 
feaux  de  proye  font  par  rapport  aux  autres  oifeaux.  Le 
Frelon  guette  les  mouches  à  miel  à  l’entrée  de  leur  ruche, 
Si  quand  il  en  a  furpris  une ,  il  l’emporte  &  la  dévoré. 

(  *)  Que  lorsqu'elles  fe  virent  entièrement  privées  de  tou¬ 
te  nourriture .  je  crois  avoir  déjà  remarqué  ailleurs,  qu’il 
y  a  des  chenilles  qui  fans  être  réduites  à  cette  extrémité , 
Ce  mangent  par  pure  friandife;  mais  les  efpèces  en  font' 
tares ,  je  n’en  û  encore  vu  que  de  deux  fortes.  P.  L , 
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hommes  ont  fait  quelques-fois  en  pareil  cas  : 
elles  fe  dévorèrent.  La  jaloufie  eil  fouvent  la 
caufe  des  combats  qu’ils  fe  livrent:  les  mâles 
des  Grillons  de  campagne  ceux  de  la.  plu¬ 
part  des  InfeéteS  j  fe  battent  quelques-fois  en  - 
tr’eux  à  qui  pofièdera  une  femelle.  Les  mou¬ 
ches  Ichneumons  (43),  qui  dépofent  leurs  œufs 
dans  le  corps  de  quelques  Infeétes  ,  &  qui , 
pour  cet  effet  y  enfoncent  leur  aiguillon  allés 
avant,  excitent  par  cette  manœuvre  ces  Infec¬ 
tes  à  fe  deffendre. 

L’on  dit  que  quelques  Infeétes  (*)  ont  une 

aver- 

(43)  Plin.  H.  N.  L  XI.  c.  21.  Vefpa  qua  Ichneu- 
fnones  vocantur  (funt  auîrn  minores  quam  allie  )  unum 
genus  ex  araneis  perimunt  ?  pbalangium  appettatum ,  &  in 
nidos  fuos  ferunt  ;  deinde  illinunt  ,  &  ex  iis  ineubando 
fuum  genus  procréant  Belionius  L.  II.  Obfervat.  c.  22. 
en  parle  ainfi.  Animaïculum  eft,  e  vèfparum  genere ,  quod 
Ichneumon  vefpa  appettatur  :  Bellum  intermeinum  habet  cwn 
phalangio  ;  cum  vero  eorum  pugnam  vidimus ,  ipj'am  comme- 
morave  libuit.  Superat  Pbalangium  quandocunque  id  extra 
fuurn  latïbulum  invertir  e  pote  fi  ;  ai  fi  in  latibulo  id  adoria - 
fur  ,  fœpe  numéro  re  infedâ  redit.  Accedit  ut  Ichneumon 
Vefpa  Pbalangium  e  fuo  latibulo  egrejjum  cor  riper  et ,  atque 
pofi  fe  tr  aber  et ,  quemadmodum  formica  tritici  granum  ;  id- 
que  quo  volebat ,  impelleret ,  tametfi  non  fine  magna  dijjî- 
çultate  Nam  Pbalangium  pedurn  und  s  obvia  quoique  ap- 
prehendens ,  quantum  polerat ,  renitebatur.  Ichneumon  ver 0 
fuo  aculeo ,  quod  înfiar  apis  exeni  ,  variés  in  ïoeis  ipfwn 
pungebat.  DefeJJus  aulem  ilia  pertraölione  avolavit  bac  il¬ 
lac  oberrans  ,  ad  b  ali  fiez  fere  jadum  :  deinde  fuum  pbalan- 
langium  requirens ,  nec  quo  reliquerat  loco  inveniens ,  ejus 
veftigia  fequebatur  ,  quafi  ilia  odoraretur ,  non  minus  quam 
tams  leporum  veftigia.  Deinde  inventum  plus  quam  quin- 
quagies  aculeo  pupugit  rurfumque  pertrabens ,  quo  veluiî , 
perduxit ,  ifiieque  plane  confecit. 

(  *  )  L'on  dit  que  quelques  înfeâtes.  &c.  En  fait  d’Hif- 
toire  naturelle ,  il  eil  dangereux  d’admettre  le  merveilleux 
fur  de  Gmples  ouï  dire;  il  ne  faut  pas  non  plus  rejetter 
gput  merveilleux  f  parce  qu’il  nous  paroit  peu  vraifembla- 
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i  averflon ,  &  une  antipathie  naturelle  ,  pour 
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bîe;  mais  on  en  doit  examiner  la  nature,  &  faire  atten¬ 
tion  aux  preuves  fur  lefquelles  il  eft  fondé.  Si  quelcun  9 
par  exemple,  peu  expert  dans  l’art  de  faire  des  observa¬ 
tions  ,  débite  que  la  tête ,  <&  la  queue  d’un  Loup  chaflent 
ïl  les  Mouches ,  que  les  Grillons  tuent  le  coucou  ,  &  qu’il 
I  ne  m’apprenne  pas  comment  il  en  a  fait  rexpèrience ,  ni 

Îde  quelles  précautions  il  s’eft  fervi  pour  fe  bien  aflurer 
de  la  vérité  du  fait;  je  fuis  en  droit  de  révoquer  ce  fait 
|  en  doute,  d’autant  plus  que  des  relations  de  cet  ordre 
:jj  ont  un  air  fabuleux ,  &  qu’on  a  de  la  peine  à  fe  figurer 
[)  que  la  tête  &  la  queue  d’un  loup  puiflent  chafler  les  mou- 
:)  ches,  tandis  que  îa  chair  des  autres  animaux  ,  &  félon  tou- 
|  te  apparence  celle  du  Loup  même ,  les  attire  ;  &  qu’on 
c  comprend  encor  moins  comment  un  Grillon  ,  dont  la 
il  morfure  eft  très  légère ,  &  qui  ne  paroit  guèrre  capable 
|  de  voler  un  peu  haut ,  peut  venir  à  bout  de  tuer  un  ol- 
!  feau  ii  grand  que  le  coucou ,  dont  le  vol  eft  très  rapide 
&  qui  eft  toujours  perché  dans  les  arbres.  Mais  fi  d’ira 
s  autre  côté  un  Auteur  fidelle  &  éclairé  me  raporte  un  fait 
i  extraordinaire,  par  exemple  que  quand  une  Ecreviffe  a 
I  perdu  une  jambe  ,  il  lui  en  vient  une  autre  en  la  place  9 
I  &:  qu’il  m’apprenne  que  pour  s’affurer  de  cette  vérité  ,  il 
?  a  renfermé  &  nourri  bon  nombre  d’écreviffes  mutilées  9 
3  dans  un  refervoir;  qu’il  les  y  a  examinées  avec  afiiduïté9 
S  &  qu’il  me  marque  touts  les  progrèts  d’accroiffement  que 
3  ces  membres  mutilez  ont  fait  de  tems  à  autre  jufqu’à  ce 
ii  qu’ils  aient  pris  toute  leur  première  forme  &  grandeur, 

|  je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  croire  fur  fon  rapport  un 
:  fait  pareil,  quelque  merveilleux  ,  &  étrange  qu’il  me  pa- 
*1  roifiè ,  parce  que  fa  bonne  foi  me  perfuade  qu’il  eft  in- 
:  capable  de  m’en  vouloir  impofer  à  deffein ,  &  que  tous 
I  les  détails  qu’il  me  fait  de  fes  obfervations  ,  m’afiureni 
g  qu’il  ne  s’ eft  pas  trompé  lui-même. 

Des  quatre  exemples  d’Àntipathie  dont  l’Auteur  fait 
j  mention ,  il  n’y  en  a  qu’un  dont  il  foit  aifé  de  faire  l’é- 
:  preuve;  c’eft  celui  de  l’Antiphatie  entre  le  crapaud  & 
l’araignée  ;  on  raconte  prefque  partout  que  quand  un  cra» 

\  paud  pafîe  fous  une  toile  d’ Araignée ,  l’Araignée,  fe  de- 
'  vale  pour  mordre  le  Crapaud ,  qui  de  fon  côté  l’attend  la 
j  gueule  ouverte;  que  s’il  l’attrape,  elle  eft  perdue;  fi  elle 
\  le  mord ,  il  eft  empoifonné ,  &  court  auffi-tot  manger  d’u- 
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certains  animaux  :  l’on  en  rapporte  même  plu« 
lîeurs  exemples.  Aucune  mouche  ,  dit- on, 
n’entre  dans  une  maifon ,  où  l’on  aura  fufpeti- 
du  une  tête  ou  une  queue  de  'loup  (44)  :  les 
Scorpions  ont  en  averfion  les  Crocodiles  (4f)> 
&  les  araignées  les  crapauds  :  dès  que  ces  ani¬ 
maux  parodient ,  ils  fe  jettent  deilus  &  les 
tuent  j  tout  comme  les  grillons  tuent  le  cou- 
cou  (4 6). 

Q u  elques  Infectes  font  fujets  à  la  Pier¬ 
re  (47)  L’on  ne  doute  pas  aujourd’hui  qu’il 

n’y 

fie  éeftainé  herbe  qui  lui  fert  dé  contre- poifofi  ;  après 
quoi  il  retourne  au  combat, qui  recommence;  mais  que 
s’il  ne  peut  pas  trouver  de  fon  herbe,  il  enfle  &  crève 
en  peu  de  momens.  Une  opinion  fi  généralement  répan¬ 
due  mèrkoit  d’être  examinée,  j’ai  quelquefois  tenté  d’en 
faire  l’expérience  en  faifant  defeendre  une  grolle  Araignée 
fur  un  Crapaud,  Ou  en  mettant  im  Crapaud  fous  une  toi¬ 
le  d’ Araignée  ,  mais  aucune  de  mes  tentatives  ne  m’a 
réuffi  ,  &  mes  animaux  ne  m’ont  jamais  fait  voir  la  moin¬ 
dre  envie  de  fe  battre.  Peut-être  l’expérience  réuffiroit- 
elle  fi  on  les  renfermait  enfemble  fous  un  verre  :  ce  feroit 
«ne  affaire  à  éprouver  :  en  attendant ,  il  n’appertient  qu’a 
ceux  qui  ont  vu  le  fait  de  l’affirmer  comme  véritable, 
P,  Lu 

‘(44)  Atdrov.  L  III.  c.  ï.  f.  3^8. 

(4$)  Aldrov.  L,  V.  c.  11.  f.  593. 

(46)  Aldrov.  L.  II.  c.  13,  f.  320. 

(47)  Voyez  ma  Litho -Theol*  L.  III»  IV.  part.  3. 
Ch.  p.  356.  jujqu’au  f.  102.  p.  280. 

(*)  .Sont  fujets  à  la,  pierre.  De  tous  les  Infectes  fujets 
à  cet  accident ,  il  n’en  eft  point  qui  le  foient  plus  utile- 
ïfient  pour  nous  que  ces  huîtres  dont  on  tire  les  Perles. 
Mr.  de  Réaumur  prétend  qu’elles  fe  forment  dans  leur 
corps  par  la  rupture  des  vaiffeaux  qui  contiennent  la  li¬ 
queur  d’où  fe  font  les  coquilles.  Cette  liqueur  en  s’ex- 
travafànt  fe  figé,  une  nouvelle  liqUeur  furvient ,  &  en 
fè  figeant  autoür  de  la  perle  commencée ,  elle  y  fait  une 
iecôfide  couche,  cette  couche  eft  fuivie  d’une  troifième, 
|ü  ainfi  lâ  Perle  f©  fofine  dé  plufieurs  couches  concentri- 
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j  ffy  en  ait  quelques-fois  dans  les  araignées  $ 

|J  mais  on  demande ,  fi  on  peut  les  trouver  ,  &  de 
[j  quelle  manière  il  faut  s’y  prendre  pour  cela?  Le 
C  Dr.  Sennert  dit  qu’il  faut  mettre  l’Infeâe  dans 
h  un  verre  rempli  de  racine  de  la  grande  Valé- 
J  riàne5  après  l’avoir  bien  concafiée.  D’autres  di- 
|  fent  qu’il  fuffit  de  mettre  la  racine  fous  leurs  fi- 
|  lets.  Quoiqu’il  en  foit ,  le  Dr.  Simon  Pauli ,  étant 
j  à  Wittemberg ,  trouva  une  araignée  de  lagrol- 
I  feur  d’une  noix  Muicade,  qu’il  mit  dans  un 
!  verre  avec  les  précautions  précédentes  :  mais5 
J  contre  fon  attente  ,  l’animal  ne  lai  fia  point  de 
c  pierre.  De  cette  expérience,  il  conclût  avec 
ijj  trop  de  précipitation  que  ce  que  l’on  débi- 
I  toit  de  la  Pierre  des  Araignées  étoit  une  fa* 
c  bie.  En  effet,  le  Dr.  Jean  Franck  aiant  en- 
1  fermé  quinze  araignées  dans  un  verre  avec  les 
1  mêmes  précautions  ,  elles  y  kifférent  une 
I  pierre  couleur  de  cendre  avec  de  petits  points 
•j  noirs.  Cette  expérience  nous  apprend  que 
i  tous  ces  lnfeâes  n’ont  pas  la  pierre ,  mais  quf, 
I  parmi  le  grand  nombre  ,  il  s’en  trouve  qui 
I  l’ont.  Enfin,  il  paroit  par  le  mufæum  FOfaus 
i  Wormius  qu’un  Infefte  du  B  refil ,  appellé  le 
poux  marin,  &  qui  fucele  poiffon  connu  fous 
,  le  nom  d’ acaramkitamba  5  eft  fujèt  à  la  même 

ma* 

j  ques.  Ce  qui  confirme  îe  fentiment  de  cet  ilîuffre  Auteur 
par  rapport  à  la  formation  des  Perles,  eft  qu’il  a  trouvé 
que  la  coquille  des  Pinnes  Marines  efi  compofée  de  deux 
différentes  fubffances ,  l’une  couleur  de  Nacre ,  &  l'autre 
t  rougeâtre ,  &  que  dans  les  parties  de  l’animal  où  fe  trou- 
voient  ces  Perles, elles  avoient  une  couleur  rougeâtre , ou 
ombrée ,  félon  que  la  partie  affedée  correfpondok  à  un 
endroit  ombré  ou  rougeâtre  de  la  coquille.  Voyez  Mém „ 
■M  l'fJsaâ<  des  Seme,  *».  iiq,  P.  D 

H  f 
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maladie:  le  même  Wormius  avoit  une  pierre 
d’un  de  ces  Infeéfces. 

La  régularité  des  membres  des  Infeétes 
m’a  donné  occafion  dans  le  Chapitre  précè¬ 
dent  de  faire  remarquer,  la  puiflance,  la  fa¬ 
gefle  6c  la  liberté  infinies  du  Créateur.  La 
matière  que  j’ai  traitée  dans  celui-ci  ,  n’efl: 
pas  une  fource  de  réflexions  moins  abondante. 
L’homme  ,  accoutumé  à  voir  tous  les  jours 
les  mêmes  objets,  les  regarde  fans  attention: 
les  traces  les  plus  marquées  de  la  puiflance 
6e  de  la  fagefle  fans  bornes  du  Créateur  de  tou¬ 
tes  chofes  ne  font  aucune  impreflion  fur  fon 
efprit,  dès  qu’elles  lui  font  trop  familières. 
Pour  le  tirer  de  cette  efpèce  de  léthargie ,  il 
faut  quelque  choie  d’extraordinaire  ,  de  fin- 
gulier,  de  frappant.  Toute  la  nature  eit  plei¬ 
ne  de  traits  de  la  puiflance ,  de  la  fagefle  & 
de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  portent  avec  eux 
ce  caraétère  de  nouveauté  :  il  n’efl:  queflion 
que  de  les  développer  &  de  les  préfenter  à 
l’efprit.  Les  qualités  fingulières  de  plu  fleurs 
animaux,  8c  de  divers  Infeétes  en  particulier, 
font  de  ce  nombre.  11  femble  que  la  fagefle 
divine,  les  ait  doués  de  ces  perfeéiions  unique¬ 
ment  pour  réveiller  notre  attention,  6c  élever 
nos  efprits  à  la  contemplation  des  merveilles 
de  l’Univers.  Le  devoir  d’un  véritable  Chré¬ 
tien  efl  de  répondre  à  ces  invitations  *  6c  de 
reconnoître  dans  ces  chofes  fingulières  la  puif- 
fance  ce  la  fagefle  de  leur  Auteur. 

Arrêtons  d’abord  notre  attention  fur 
ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans  la  petitefiè 
prefqu’infinie  de  plu  fleurs  Infeétes.  Parce- . 
qu’ils  n’approchent  pas  de  la  grandeur  d’une 

Ba- 


des  Insectes«»  12,3 
[Baleine,  de  celle  d’un  Eléphant,  ou  de  quel- 
f  qu’autre  créature  de  grande  taille,  en  font-ils 
□moins  un  chef-d’œuvre  de  la  main  du  Gréa** 
Lîteur  ?  J’avoue  que  ces  grands  animaux  font 
;» des  Coiofies  6c  des  ouvrages  qui  méritent  une 
iifinguliére  attention  j  mais  les  Infeétes  ,  ces 
^petits  habitans  de  1  ’Ûnivers ,  portent  avec  eux 
t  des  traits  de  puiflance  6c  de  fagefie  encore 
[plus  admirables.  N’y  a-t-il  pas  plus  d’art  dans 
:  la  ftruéture  des  dents  d’un  artifon ,  que  dans 
Icelle  des  deffenfes  d’un  fanglier  ?  N’y  a-t-il 
2  pas  plus  de  beauté  dans  les  ailes  de  quelques 
papillons,  que  dans  celles  d’un  paon?  Quelle 
qfupériorité  n’a  pas  le  petit  fur  le  grand  dans 
:  la  comparaifon  qu’on  fera  de  la  tête  d’une  faute- 
relie  avec  celle  d’un  cheval ,  de  la  trompe  d’une 

Ipuce  avec  celle  d’un  Eléphant  ?  Quiconque  ré¬ 
fléchira  férieufement  fur  tout  cela ,  trouvera  que 
la  main  puifiante  du  Créateur  fe  fait  admirer 
par  tout  5  qu’on  ne  la  reconnoit  pas  moins ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  dans  la  ftruéhire  d’un 
j  Giron  ,  que  dans  celle  des  plus  grands  ani- 
ï  maux.  Nous  admirons  l’art  d’un  ouvrier  (48), 

t|!qui  a  allés  d’habileté  pour  faire  des  ouvrages  fi 
fins,  qu’à  peine  on  peut  les  voir  à  l’œil  :  nous 
avons  raifon.  11  eft  plus  difficile  de  faire  une 
chaine  allés  petite,  pour  y  attacher  une  puce, 
que  de  faire  une  große  chaine  de  chariot  :  il 
y  a  plus  d’habileté  à  fculpter  la  figure  d’une 
petite  mouche,  que  celle  d’un  Eléphant.  Ad- 
J  mi» 

(48)  Voyez  fur  les  ouvrages  extrêmement  petits ,  SC 
1  ceux  qui  en  ont  été  les  artiües  Pün.  H.  N.  L.  XXVI. 

I  c.  4.  Ephemerid.  Nat.  Cur,  Tom.  I.  in  add,  ad  ob  fer  v* 
(13.  Job,  Jac.  Baieri  fciagrapb,  Muf,  fui ,  p.  24  .JJ] 
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mirons  donc  dans  la  plus  profonde  bumilk* 
tion  la  fsgeffe  de  Dieu  ,  qui  eft  grande  dans 
les  chofes  grandes,  mais  qui  ne  l’eit  pas  moins 
dans  les  petites.  Quelle  différence  entre  fes 
ouvrages  &  ceux  des  plus  habiles  artiftes  S 
Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  remarquer 
pilleurs  5  il  n’y  a  aucune  proportion  des  uns  a* 
vec  les  autres.  Pourront-ils  donner  à  leur  chefs 
d’œuvre  les  organes  intérieurs ,  par  ie  moïen 
defquels  ils  exécutent  tous  leurs  mouvemens? 
Pourront-ils  jamais  polir  l’extérieur  de  leur 
ouvrage,  au  point  de  le  rendre  reffembîant  à 
celui  du  Créateur  ?  Quelque  polis  qu’ils  foient, 
ils  paroitront  toujours  rabotteux  en  comparai* 
fon  des  autres.  Qu’on  compare  apres  cela  la 
petiteffe  des  chofes  les  plus  artiflement  travail¬ 
lées  avec  ces  petites  machines,  douées  de  vie 
&  de  mouvement  ?  Qu’on  les  mette  en  para- 
lelle  avec  le  corps  de  ces  petits  Animaux  ^ 
dont  Leewenhoek  a  découvert  plu  fieu  rs  mil« 
liers  dans  une  feule  goûte  d’eau?  L’on  ne  Tau- 
roit  traiter  la  découverte  de  Leewenhoek  de 
contes  :  plufieurs  favans  après  lui  ont  fait 
les  mêmes  obfervations.  Robert  Hoock ,  après 
plufieurs  autres  ,  nous  afi’ûre  que  dans  une 
goûte  d’eau  de  la  grandeur  d’un  grain  de  mil¬ 
let,  l’on  a  apperçu  ,  les  uns  dix,  les  autres 
trente,  &  quelques-uns  jufqu’à  quarante-cinq 
mille  #  de  ces  petits  Infeéles.  Doivent-ils 

leur 

C  *  )  ywfqu'â  quarante  c'mq  mille.  Il  faut  qu’on  fe  foit 
fervi  d’induftrie  pour  raffembler  tant  d’animaux  dans  un 
û  petit  efpace ,  foit  en  faifant  évaporer  ou  filtrer  l’eau  ,  ou 
bien  de  quelque  autre  manière:  car  il  n’eft  pas  vraifem- 
Mahle  qu’une  goûte  d’eau  auffi  petite  qu’un  grain  de-millet, 
contienne  naturellement  tant  de  milliers  d’êtres  animez. 

Mais 


©Ei  |  n  $  E  6  T  m  S,  izf 
.leur  éxiftence  m  hasard  F  II  ferait  ridicule  de 
le  penfer»,  puifque  le  hasard  ne  fauroit  don¬ 
ner  de  figure  régulière ,  ni  placer  des  mem¬ 
bres 

Mais  ce  qui  paraîtra  plus  difficile  à  croire  à  bien 
des  gens ,  c’eft  qu’il  ait  été  poffible  de  faire  un  calcul 
il  tant  foit  peu  jufte  d’un  û  grand  nombre  d’animaux  ,  car 
dira  ton,  ces  animaux  étoient  morts  ou  vivants  quand  oa 
les  commit,  S’ils  étoient  morts  ,  comment  ées  a-t  on  pu 
difcerner  ?  Les  meilleurs  microfcopes  en  ce  cas  ne  nous 
mettent  guerre  en  état  de  diftlnguer  un  animal  auffi  petit 
d’avec  tout  autre  corpufeuîe  qui  nage  dans  une  même  li¬ 
queur.  Que  s’ils  étoient  vivants ,  comment  a-t*on  pu  corn- 
ter  de  la  manière  même  la  plus  groffière  un  il  grand  nom¬ 
bre  de  petits  Infedes  qui  fourmillent  les  uns  au  tour  des 
autres  dans  un  efpace  fî  étroit?  Cette  difficulté  paroit  for¬ 
te  ;  mais  il  y  a  moyen  de  la  refondre ,  &  de  faire  voir 
qu’il  n’eft  nullement  impoffible  de  faire  en  gros  ce  calcul: 
on  pourrait  par  exemple  s’y  prendre  de  la  manière  Vi¬ 
vante.  Je  commencerais  d’abord  par  comparer  l’axe  d’un 
fjfeul  de  ces  petits  animaux ,  que  je  concevrois  comme 
Ifphèrique ,  à  l’axe  d’une  fphère  de  la  grolfeur  d’un  grain 
fde  millet  ,  &  je  verroîs  combien  l’un  eft  multiple  de 
I l’autre  ;  or  comme  les  fphères  font  entr’eîîes  en  raifon 
I triplée  de  leurs  axes ,  cela  m'apprendrait  d’abord  com- 
I  bien  de  fois  l’animal  eft  plus  petit  que  la  Iphère  à  la¬ 
quelle  je  le  compare;  enfuite  prenant  une  goûte  d’eau  de 
la  groffeur  de  cette  fphère,  &  qui  fourmille  d’animaux 
«dont  je  veux  favoir  la  nombre ,  je  lalaifierois  deffècher 
LCur  le  microfcope  jufqu’à  ce  que  ces  animaux  fuffent  réu- 
i  pis  en  une  feule  maße ,  je  formerais  de  cette  malle  en 
qmon  idée  un  volume  fphèrique,  â?  en  comparant  au® 
dlaxe  de  ce  volume  à  celui  d’un  grain  de  millet,  je  fau- 
irois  le  rapport  de  grandeur  que  ces  deux  malles  fphèri- 

Iques  ont  l’une  avec  l’autre ,  ce  qui  me  mènerait  à  con- 
noitre  le  nombre  des  animalcules  que  contenait  la  goûte 
que  je  voulois  examiner.  Ces  fortes  de  calculs,  comme 
ils  dépendent  d’obfervations  très  délicattes,  dans  lel~ 
quelles  il  eft  difficile  de  déterminer  les  choies  avec  pré- 
eifîon,  ne  fauroient  fe  faire  avec  la  dernière  exactitude; 
mais  s’il  eft  difficile  qu’ils  rencontrent  au  jufte  la  vérité, 
au  moins  ne  s’en  écartent  ils  pas  extrêmement, &  ils  fuffi- 
qfent  pour  nous  apprendre  à  peu  près  ce  qui  en  eil 
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bres  dans  leur  jufte  proportion ,  ni  donner  \i 
faculté  de  propager  fon  efpèce.  Dira-t’on 
qu’ils  ont  été  faits  par  d’autres  créatures  ? 
Mais  ont-elles  cette  puiffance  infinie  qu’il  faut 
pour  cela  ?  Faifons-nous  un  devoir  de  le  recon- 
noître  5  il  n’y  a  point  d’autre  caufe  de  leur 
exiftence  que  Dieu.  Celui  qui  a  donné  la 
lumière  au  Soleil,  pour  éclairer  pendant  le 
jours  celui  qui  a  rendu  la  lune  refplendifian- 
îe,  Ôc  qui  a  donné  de  l'éclat  aux  étoiles  , 
pour  briller  pendant  la  nuit,  eft  le  même  qui 
a  rendu  certains  Infeâes  lumineux,  pour  re» 
pandre  quelque  clarté  au  milieu  des  ténèbres. 
Le  Créateur,  qui  a  donné  à  l’homme  la  fa¬ 
culté  de  parler,  aux  quadrupèdes  &  aux  oi- 
fêaux  celle  de  produire  de  certains  fons,  eft 
le  même  qui  a  donné  aux  Infeéles  diffèrens 
tons  de  voix.  Celui  qui  eft  la  caufe  de  l’o¬ 
deur  agréable  que  répand  le  Mufc ,  ôc  celle 
de  la  puanteur  qu’exhale  cet  animal  ,  dont 
nous  avons  parlé ,  eft  auffi  la  caufe  des  diffé¬ 
rentes  odeurs  qui  s’exhalent  du  corps  de  plu» 
fleurs  Infeétes.  Enfin,  la  main  puiffante, qui 
a  donné  à  des  minéraux,  des  poiffons  ôc  des 
plantes  la  qualité  de  pouvoir  fervir  à  teindre 
en  differentes  couleurs  ,  eft  la  même  qui  a 
doué  divers  Infeétes  des  mêmes  qualités.  Et 
comme  l’on  remarque  qu’il  n’y  a  aucune  de 
ces  qualités  particulières  qui  n’ait  un  but,  u* 
ne  fin  à  la  quelle  elle  tend  5  l’on  ne  fauroit 
s’empêcher  de  reconnoître  ,  que  tout  a 
été  dirigé  par  un  Etre  fage,  qui  s’en  eft  for¬ 
mé  un  plan  un  deffein  fuivi  ,  &  qui  l’a 
exécuté  dans  la  dernière  éxaétitude. 
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De  la  Beauté  de  la  plupart  des  Infelles. 


|  |  A  Nature  fournit  tout  ce  qui  peut  contri-  Beauté 
l  JLj  buer  au  plailir  de  nos  fens.  Il  y  a  des  des  cm~ 
Créatures  dont  rattoucbement  nous  plaît, 

4  nous  caufe  de  la  fatisfaéîion  :  il  y  en  a  dont  la  vtn” 
voix  nous  réjouît  j  il  y  en  a  qui  exhalent  un 
f  parfum  lequel  produit  en  nous  une  fenfation 
!  agréable  j  il  y  en  a  qui  flattent  notre  goût  5 
|  &  pn  en  voit  auffi  dont  la  beauté  nous  ré- 

3  jouit  la  vûe.  Les  ïnfeétes,  d’ailleurs  fl  me- 
:c  prifés ,  font  bien  propres  à  nous  procurer  cette 
il  dernière  efpèce  de  contentement.  J’ai  eu  oc« 

4  caûon  de  parler  dans  un  des  Chapitres  précè- 
|  dens  de  cette  partie  de  leur  beauté,  qui  con* 
i  fille  dans  la  régularité  de  leurs  membres  $  & 

|  l’exaéte  proportion  qu’il  y  a  entr’eux  :  pour 
1  ne  pas  tomber  dans  des  répétions  inutiles  5  je 
1  ne  traiterai  donc  dans  celui  ci  que  de  la  beau» 

I  té  de  leurs  couleurs,  de  l’art  avec  lequel  el- 
I  Es  font  mélangées,  de  la  finefîe  de  chaque 
I  trait  en  particulier ,  &  en  général  de  la  ma* 

i  nière  admirable,  dont  tout  cela  cil  peint. 

L’e’c  lat  de  ces  couleurs  fe  rémarque  fur  Dem 
tout  dans  leur  corps  6c  dans  leurs  ailes.  Il  eil  ^ur 
vrai  qu’on  n’apperçoit  fouvent  qu’une  feule CQrp$" 
couleur  (  1  )  fur  le  corps  des  Infeéles  :  mais 

dans 

(  i  )  Ariftote  L.  V,  H,  A.  c,  &  Appelle  ces  forte® 

' 
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dans  quelques-uns  elle  eft  fï  belle  &  il  vL 
ve,  qu’elle  furpafle  en  beauté  le  plus  beau 
vernis.  C’eft  ce  dont  une  certaine  efpèce  de 
Demoifelle  aquatique  nous  fournit  une  bonne 
preuve  (z).  Chaque  partie  du  corps  a  quel¬ 
ques- fois  fa  couleur  particulière  ^  cependant 
toutes  également  belles.  J'en  ai  tait  i’ohfer- 
vation  fur  une  mouche  5  dont  le  dos  paroit 
un  acier  bruni  9  tirant  un  peu  lui*  le  verd  *,  &€ 
Je  derrière  couleur  de  feu  &  fembiable  à  du 
cuivre  poli  (*). 

Le  corps  de  la  plupart  des  chenilles  (3) 
offre  un  mélange  de  diverfes  couleurs  (4)5 

nuées 

(2)  Le  corps  de  quelques  unes  eft  comme  de  l’Acier 
bruni ,  &  celui  de  quelques  autres  eft  d’un  verd  ou  d’un 
brun  d’oré. 

(*)  Semblable  à  du  cuivre  poli.  On  trouve  en  ce 
Pais  des  Mouches  toutes  pareilles  ,  qui  naiffent  d’un  ver 
blanc  à  tête  variable,  lequel  fe  file  une  coque  fi  mince  ,  il 
ferrée ,  &  fi  tranfparente  qu’on  la  prendroit  pour  une  fim- 
pîe  membrane  déliée.  Il  eft  impoffible  de  concevoir  de 
couleurs  plus  vives  &  plus  belles  que  la  couleur  changean¬ 
te  d’or  &  de  feu  qu’on  voit  briller  fur  le  corps  de  la 
Mouche  de  ce  ver.  Je  n’ai  point  encor  trouvé  d’Infede 
qui  eo  approchât ,  qu’un  certain  Scarabée ,  qui  nait  d’un 
animal  blanc  à  6  jambes  &t  à  tête  brune  qui  vit  d’orties 
blanches.  La  couleur  de  ce  Scarabée  ne  diffère  de  cellq 
de  la  mouche  qu’en  ce  que  l’or  domine  plus  dans  le  Sca¬ 
rabée  ;  du  refte  l’un  &  l’autre  ont  un  fi  grand  éclat  ,  que 
je  ne  crois  pas  que  Part  en  puiffe  jamais  Imiter  la  beau¬ 
té.  P.  L. 

(3)  J’aurois  aiiffi  pu  parler  ici  des  corps  de  Papillons, 
de  mouches , éù  d’autres  animaux  de  cet  ordre;  mais  pour 
être  plus  court,  je  me  fuis  contenté  de  ne  faire  fimple* 
ment  mention  que  de  ceux  des  chenilles ,  parce  qu’elles 
fuffifent  pour  nous  donner  un  exemple  de  la  grande  va¬ 
riété  des  couleurs  qui  régnent  parmi  les-Inteâes, 

(4)  Arîftote  h  c.  nomme  "les  animaux  di  vertement 

■  GQÎorea  mtôxçta c 
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tou  vent  nuées  avec  un  fi  grand  art ,  que  le  Tifle- 
ivanle  plus  habile  ne  lauroit  les  imiter  dans  Tes 
étoiles  de  foye  5  &  que  Salomon  dans  toute  Ja 
magnificence  n'a  jamais  été  aujfi  richement  vêtu 
Ljg-^-  quelques-uns  de  ces  In  je  êtes  *  Xrion  en  voit 

dont  le  corps  cil  marqueté  de  points  (y)  de 
diverfes  couleurs,  ou  de  taches  (6),  qui  fur- 
pafient  les  points^  en  grandeur,  &  qui  ne 
iont  pas  toutes  éxaôement  rondes  *  ou 
enhn  de  points  6e  de  taches  tout  à  la 
fois  (7) ,  dont  le  mekmge  6e  la  variété  réjouît 
la  vue.  rie  corps  de  quelques  autres  chenilles 
elt  orné  de  traces  6e  de  rayes  fines  (3)  de  dif¬ 
férentes  couleurs  6e  de  différentes  figures. 
Les  unes  font  partielles  à  la  longueur  du  corps 
6e  font  égales  (  p)  ou  inégales  (  10)  5  6e  les 

au» 

(  C  )  C  efl  le  cas  de  la  chenille  verte  ,  qui  vit  fur  les 
ieuiHes  du  taule ,  &  qui  a  quatre  rangs  de  points  noirs. 

(o)  L’on  trouve  une  chenille  fur  une  autre  efpèce  de 
iaule,  dont  la  peau  eft  d’un  brun  de  bois,  &  qui,  à  l’in- 
dfîon  du  de  {Tu  s  de  chaque  anneau  a  une  tache  d’un  jeau- 
ne.  clair.  Lorfqu’elîe  contrade  fes  anneaux  ,  ces  tachas 
s’approchent  les  unes  des  autres  au  point  de  n’en  former 
qu’une. 

(  7  )  Le  fond  de  la  couleur  d’une  chenille  du  Tithvma- 
j  eit  rougeâtre  à  chacun  de  fes  côtés,  elle  a  dix  gran¬ 
des  taches^  blanches  comme  de  l’yvoire;  &  immédiate¬ 
ment  au  .defîous  de  celles-là,  on  en  voit  un  pareil  nom¬ 
bre  de  petites  de  la  même  couleur.  Elles  font  parfemées 
de  petits  points  jaunes  à  fond  noir.  Frifch  P.  II.  n.  u 
p.  43  • 

{b)  Aldrov.  1  c.  n.  8.  décrit  une  chenille  noire 
-qm  a  une  raye  large  &  verte  fur  le  défias  du  dos  placée 
-entre  deux  traces  jeaunes, 

(  9  )  Mq.  Merlan  nous  a  donné  la  figure  &  la  defeription 
;d  uî?e  chenille ,  qui  vit  fur  le  cerfeuil  ;  dont  le  fond  de  la 
couleur  elt  vert  ;  &  qui  a  des  rayes  blanches ,  paralelles 
a  fou  corps.  P.  I.  n.  16.  p.  33.  . 

(10)  Vid.  Aldrov.  L.  I.  c.  1.  Tab.  II.  n.  8.  p  268, 

Tome  IL  J  '  1 
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autres  font  transverfales  fn).  Ces  traces 
quelques-fois  continues  ,  6c  quelques-fois  in¬ 
terrompues  (  il),  comme  fi  elles  étoient  cou¬ 
pées  en  diffèrens  endroits  :  il  y  en  a  encore 
qui  font  un  mélange  de  lignes  paralelles  6c 
transverfales  (i$).  Dans  quelques  chenilles 
ce  font  des  Lozanges  (  14)  &  des  Rhomboi- 
des  (  if):  dans  d’autres.,  ce  font  des  bandes , 
un  peu  plus  larges  que  les  traces ,  qui  font  ,  ou 
paralelles,'  16  )  ou  tranfverfales  (17)  au  corps 
de  l’animal.  Souvent  c’efi:  un  mélange  agréa¬ 
ble  de  toutes  ces  différentes  marques  enfem  - 

ble. 


(iï)  ïd.  i.  c.  Tab.  I  h.  6  f.  266 .  . 

(12)  Il  y  a  une  Àrpenteufe  verte,  qui, a  chaque  cote 
a  trois  lignes  blanches  un  peu  dentelées.  Elles  font ,  a 
la.  vérité ,  interrompues  par  les  incitions  de  chaque  an¬ 
neau  ;  mais  elles  fe  touchent  cependant  en  ligne  droite. 

Frifcb  P.  V.  n.  14.  p.  3 6. 

(ig)  L’on  trouve  une  efpece  d’Infede  que  les  Alle¬ 
mands  nomment  Storch  laus ,  qui  a  le  dos  noir ,  &  une 
ligne  blanche  parafelle  au  dos.  Cette  ligne  eft  traverfee 
par  plufieurs  rayes  également  blanches ,  qui  la  croifent. 

1  (14)  Aldrovandus.  1.  c.  Tab.  III.  f.  270.  n.  7.  décrit 
ainfi  une  forte  de  chenilles.  Totum  corpus  quadrangulari » 
lus  punôtis  confiât,  primo  (a  tergore  ad  interna  de fcenâen- 
do)  nigris ,  dein  flavis ,  tertio  miniaceis  ,quœ  latiores  ftmt  : 
Quarto  iterum  nigris ,  quinto  flavis ,  fexto  nigris  ,  flavis 
rurfus  feptimo  ,  ultimo  ac  oâavo  nigris.  Add.  Frifcb.  P. 
XIII.  n  6.  p.  12. 

(1 5)  Une  chenille  noirâtre  du  faule  a  fur  le  dos  dix  fi¬ 
gures  de  Rhomboïdes  placées  fur  une  même  ligne  &  qui 
fe  touchent  toutes  par  les  pointes.  Elles  font  chacune 
bordées  de  brun. 

(16)  Une  chenille  verte  du  pied  d’ Alouette  ,  a  fur 
chaque  côté  de  fon  dos  trois  de  ces  bandes  noires. 

(17)  Une  chenille  verte  de  l’Anet  eft  ornée  de  rayes 
tranfverfales  noires  &  veloutées  pareilles:  fur  chacune^  de 
ces  rayes  on  voit  fix  points  couleur  d’orange  piacez  a  ë- 
gales  diftances  les  uns  des  autres. 
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ble.  Les  unes  font  ornées  de  traces  de 
points  (18)5  les.  autres  de  points  &  de  ban- 
des  j  &  les  troiiièmes  auront  des  traces  ,  des 
r  points  &  des  bandes  tout  à  la  fois  (19). 

Les  petits  tubercules  ,  de  la  figure  d’un 
ü  £3^ in  de  millet  ou  de  pavot  ,  que  l’on  trouve 
1  fur  le  corps  de  plusieurs  chenilles  ne  font  pas 
;  pour  eux  un  petit  ornement.  Ces  petites  éle- 
J  ^ati°ns  font  fi  polies  &  fi  lifles,  qu’en  voyant 
1  animal  qui  les  porte,  on  diroit  qu’il  eft  cou- 
1  vert  de  pierres  précieufes.  La  reffemblance 
en  d’autant  plus  grande  que  ces  tubercules 
lont  de  différentes  couleurs.  Les  uns  ont  la 
:  blancheur  du  Diamant  (20)  (*),  &  les  au¬ 
tres 


(18)  Une  chenille  céladon  de  l’Abfmthe,  à  fur  le  doi 
trois  rayes  couleur  de  fouphre  ornées  de  points  noirs 

,JJ9)  f1ad'  LMe-7,an'  P-  1  n"  11  ■  P-  43-  a  reprefenté 
v  gwnde  chenille  couleur  de  bois ,  qui  non  feulement 

a  lur  le  delîus  de  chaque  anneau  une  raye  tranfverfale 
noire ,  mais  encore  entre  chaque  raye  deux  traces  tranf- 
v  er  lares  de  îa  même  couleur ,  &  fur  les  rayes  des  point® 
d  un  blanc  de  neige. 

(■^o)  Cela  le  voit  a  la  chenille  Marte,  reprefentée  dans 
Merian  P.  I.  n.  g.  p.  n, 

(  *)  La  blancheur  du  Diamant .  Les  tubercules  de  îa 
Chenille  Marte que  l’Auteur  cite  pour  exemple  dans  fe$ 
nôtres,  font  noirs.  Il  n’y  a  que  lès  ftygmates  qui  foient 
blancs.  Mais  c’eft  un  blanc  qui  tient  bien  moins  du  Dia¬ 
mant  ,  que  du  lait.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  très  certain 
que  maigre  1  habitude  ou  l’on  elï  de  coniidèrer  las  chenil- 
,  comme  des  animaux  laids  &  dégoutans ,  il 

n  Gu  ap.es  les  Papillons  aucun  genre  d’Xnfeèta ,  fit  peut- 
etre  meme  d  animal ,  qui  nous  fourniffe  des  exemples  plus 
variez  cie  toutes  les  puis  belles  couleurs  II  n’y  -a  au® 
l’Or ,  l’Argent ,  &  la  Nacre  que  l’on  n’y  vôye  pas.'  £neo! 
re  ne  peut  on  pas  abfolument  dire  qu’on  n’y  apperçoivé 
jamais  l’or;  puifque  je  conçois  une  Chenille,  qui  a  fur 
*e  ceffus  de  chaque  anneau  quatre  petites  taches  jeanna- 

2  ires 
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très  font  couleur  de  chair  zi  ■  %  ff  un 
de  Chryfolite  i  zz)y  ü’un  bleu  de  iinquoi- 
fe  (  13  :  j  d’un  bleu  d’Amethyiie;  d’un  rouge 
de  Rubis  j  ou  de  quelques  autres  couleuis. 

L’o  k  ne  remarque  pas  moins  de  magnih- 
cence  dans  les  différentes  couleurs  ,  qui  1er- 
vent  d’ornement  aux  ailes  des  Inlcctes  Z4). 
D’abord ,  l’on  y  découvre  des  points  &  des 
taches  (  if  )  de  toutes  foi  tes  de  comcurs* 
mes -unes  de  ces  dermèies  iont  rondes 

com¬ 


ités  placées  en  quarré ,  lefquelles  aquièrent  îa  couleur  & 
l’éclat  de  l’Or,  auffi-tÔt  que  la  chenille  celle  de  manger 
pour  fe  difpofer  à  changer  en  chryfalide  ;  &  que  I  Auteur 
dans  la  note  22  fait  mention  d’une  chenille  qui  a  des  tu¬ 
bercules  de  la  même  couleur.  P.  L>.  .  r  .  . 

(21)  La  chenille  velue  couleur  de  Scuphre  qui  fe  tient 

fur  les  heurs  de  Pommer ,  a  fur  le  deffus  du  premier  an¬ 
neau  deux  tubercules  bleus ,  &  fut  chacun  des  autres  an¬ 
neaux  deux  tubercules  couleur  de  chair.  # 

(22)  Une  chenille  verte  des  fleurs  ^ u  prunier,  a  fur 
Je  dos  à  côté  de  la  grande  artère  des  tubercules  couleur 

d’or  ,  qui  brillent  comme  un  chryfolite. 

(2*)  Une  chenille  cendrée  qui  le  trouve  entr  autre  fur 
les  grofeillers,  a  fur  le  deffus  du  dos  20  tubercules  pla¬ 
cez  en  deux  rangées ,  les  fix  premiers,  &  les  deux  der¬ 
niers  font  d’un  bleu  de  Turquoife ,  &  les  autres  iont  rou- 

&  (24)  Mr.  Brocks  dans  fon  Livre  intitule  contentement 
en  Dieu ,  en  a  fait  en  vers  Allemands  une  belle  deffrip- 

tion  qu’on  peut  voir  P.  IV  p.  m  203  .  ... 

(ic)  Mad  Mérian.  P.  II.  n  8.  décrit  un  Papillon  , 
dont  les  ailes  fupèrieures  font  noires ,  &  ornées  de  taches 
blanches  &  jeaunes  Aldrovande  L.  II.  c.  1.  iab.  lli. 
n  x.  fol.  239  en  décrit  un  autre  en  ces  termes,  Ma 
interna  ferrata  fmt ,  tote s  ex  aureo  miniace  a  &  nigris 
tiunÔUs  conjperfa  ,  &  in  extremo  etiam  nigra  _  Mas .  exter¬ 
nat  vena  percurrunt  dcorfum  defeendentes  nigra  m  area 
nur ea  feu  potius  tmniacea  ,  item  macula  magna  treinfverfa - 
les  ejufdem  coloris ,  ipfaque  al  ce  in  extremitate  unde^uaque 
migra  funt ,  &  iH  maculas  habent  candidat. 
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\  comme  ia  Prunelle  de  l’œil  ;  &,  comme  elle! 
environnées  d’un  cercle.  Cette  raifon  a  dé¬ 
termine  quelques  Naturalises  à  leur  donner  le 
nom  d’yeux  ;  mais  deux  r.uibns  me  font  pré- 
ierer  le  nom  de  points  à  miroir  (  *  ) ,  qQe  îvîr 
Fnfib  leur  donne.  La  première,  afin  de  ne 
j  pas  les  confondre  avec  les  yeux  naturels;  & 
ia  leconde  ,  pareeque  ces  taches  ne  l'ont  pas 
toujours  entoures  d’un  bord  rond  (  z6  )  comme 
JCî  yeux  i  mais  ce  bord  efi  Couvent  d’une  autre 
figure,  èt  varie  autant  que  pouroit  varier  lafi- 

ï  ■  p  Ces  points  font 

quelques  -lots  uniques  fur  les  ailes  des  Infc&es 

H-  iXX^^]s  ^  aüt,es  fois  auffi  ils  y  en  a  pîufieurs 
(2,0;.  L  on  en  tropve3  dont  les  ailes  font  marquées 


d/ce!  f  Miroir  Les  ^pillons  qui  font  ornez 

^.Sâ™t^“fnLe"IranSpiCPapi»on,Paons. 


Mr  de  Re.J?ur  nomme  I  ,rs  tac^  tX*^’ 

bnLf  v“  °iS  a,?£  ent  CCS  fortes  de  Papillons  en  leur 
]eu®  raXeux“d^r  a°ns  ’  queue- de  Paons;  parce  que 
leurs  ta.hesreffemb'ent  beaucoup  aux  taches  en  forme 

A,,  q1U1  fo.n.l:  ''ornement  des  queues  de  ces  Oifeaux. 

rmft  •  1t  Cnt'?ue  de  Mr  Leffer3  n’interefle  guerre 
lHiftoire  Naturelle  ,  il  importe  fort  peu  des  noms 

qu  en  a  _ü°nne  aux.  chofes,  pourvu  que  l’on  convienne 
des  Thofes  deltgnees  par  ces  noms  .  &  il  vaut  même  mieux 
comerver  ues  noms  impropres  déjà  reçus,  que  d'en  don- 
%  ,de  nouveaux  qui  toient  plus  convenables;  parce  qu’il 
,.d®  1  içiterf  dcs  Pences  que  chaque  chofe  n’ait  qu’un 
j  om  ’  a.  ,  de  Ke  Pâs  ûdiguer  inutilement  la  memoire 
de  ceux  qui  les  apprennent;  comme  cela  n’eft  déjà  que 

fron  nrm;f>  ntmc  lo  _  n  t  J  1 


.  f  rr  mrc 

trop  arrive  dans  la  Botanique  P  L 

(26)  Voyez  Frifch.  P.  V.  n.  n.'p,  ,2. 

w)  Voyez  en  des  Exemples  dans  Aldovrande  L  lî 

î' ,?  t6  foL  23<5-  Frifch.  P.  II.  n.  p, 

&  Merian  P.  I  n  38.  p.  77  4 

(f)  De  °Trdre  eft  '5  Papillon  X'toiç'jvxjtn  d’Al- 
doyr.  1.  c,  Tab.  II.  n.  6.  f.  239. 
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de  lignes  (19),  ou  droites  ou  ondées  (30)5 
d’r.utrcs  ont  des  bandes  larges  (  3 1 J  5  quelques- 
uns  ont  aux  extrémités  des  ailes  des  marques 
triangulaires  (31)5  ou  d’autres  ornemens  de 
ee  genre  (  33  ).  Il  ne  feroit  pas  poffible  d  en 
faire  la  defcription,  vû  la  variété  que  l’on  y 
obferve  5  mais  en  général  elles  (ont  faites  avec 
ene  auffi  grande  régularité  5  que  (i  cétoit  l’ou¬ 
vrage 

(29)  J’ai  trouvé  un  Papillon  couleur  de  fouffre ,  dont 
les  ailes  étoient  tracées  de  plufieurs  lignes  tranfverfales 
d’un  noir  peu  foncé. 

(30)  J’ai  trouvé  un  autre  Papillon,  dont  les  ailes  cou¬ 
leur  de  cannelle  étoient  traverfées  de  trois  raies  noires 
ondées.  Mad.  Mérian  a  obfervé  une  Phalène,  dont  les 
ailes  etoient  traverfées  de  lignes  noires  P.  I.  n.  31.  p. 
64.  Il  y  a  auffi  des  Papillons ,  dont  les  ailes  font  tracées 
de  rayes,  qui  vont  en  Zic-Zac,  à-peu  près  comme  les 
Peintres  reprefentent  l’éclair.  Mad.  Mérian  en  a  trouvé 
m  de  cette  forte,  dont  les  ailes  étoient  d’un  verd  paie, 
rehaufTé  de  rayes  blanches  &  d’un  verd  foncé.  P.  II. 

0.  19  P-  37*  \ 

(31)  Certaine  Arpenteufe  verte  produit  une  Phalene 

dont  les  couleurs  des  ailes  fupèrieures  ne  font  point  vives; 
tuais  en  échange  elles  font  fi  bien  mêlees ,  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  d’en  faire  la  defcription.  Au  fommet  des  ailes  fu- 
perieures  Ton  voit  une  ligne  tranfverfale  d’un  brun 
rougeâtre  ;  après  celle-là  ,  il  en  vient  une  autre  <i’un 
'brun  clair;  8c  enfuite  une  troifième  d’un  brun  foncé;  ce 
qui  continuant  ainfi  jufqu’au  bas  de  l’aile ,  produit  un  très 
bel  effet. 

(32)  Le  Papillon  qui  vient  de  la  chenille  noire  de 
l’ortie  ,  a  au  côté  gauche  des  ailes  ,  près  du  bord  noir ,  des 
coins  triangulaires  d’un  bleu  celefte.  Frifch.  P.  VI.  n. 

ïî.  p.  6.  . 

(33)  Il  y  a,  par  exemple  des  Papillons,  dont  rextre- 

mîté  des  ailes  eft  dentelée  avec  tant  d’art  ,  qu’on .  les 
prendront  pour  des  franges.  Certain  Papillon ,  qui  vient 
d’une  chenille  très  velue,  a  les  ailes  couleur  decanelle. 
Outre  les  taches  blanches,  dont  elles  font  ornees  leurs 
extrémités  font  peintes  d’une  croix  de  St.  André. 


Bes  Insectes,  ijf 
!  vrage  d’un  Peintre  (*).  Le  deffous  &  le  def-' 
1  fus  des  ailes  ne  font  pas  toujours  ornés  des 
i  mêmes  couleurs  ( 34).  Il  femble  que  quelques 
1  papillons  connoiffent  cela,  fi  Pon  en  juge  par 
;  la  manière,  dont  ils  tiennent  leurs  ailes ^  lorf- 
*:  qu’ils  fe  repofent.  Ils  les  élèvent  comme  pour 
:  en  faire  appercevoir  la  beauté,  &  inviter  par 
î  là  les  fpeéhteurs  à  la  confidèrer.  Il  faut  en» 
core  remarquer  que,  chés  les  Infcétes  qui  ont 
:I  quatre  ailes,  il  y  a  de  la  différence  pour  les 
;  couleurs  entre  les  fupèrieures  &  les  inferieu¬ 
res, 

u--  -  '  v‘  ,  -  , 

(  *  )  Que  fi,  c' était  l'ouvrage  d'un  Peintre  De  tous  les 
it  animaux  connus ,  il  n’y  en  a  point  qui  pour  la  beauté  âc 
;  l'arrangement  agréable  des  couleurs  égalent  les  Papillons. 

Il  y  en  a  qu’on  ne  fauroit  regarder  fans  les  admirer,  & 
-j  comme  s’il  nefuffifoit  pas  que  la  Nature  leur  eut  prodigué 
i  £out  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  ,  &  de  plus  parfait  en  ce 
■I  genre,  on  en  voit  encore  fur  lefquels  l’or., l’argent, &  le 
|  nacre  brillent  avec  un  éclat  merveilleux.  Quoique  l’Eu- 
c  rope  nous  fourniffe  grand  nombre  de  Papillons  dont  la 
i*  Beauté  mérite  certainement  d’attirer  nos  regards ,  ils  font 
|  pourtant  en  général  beaucoup  inférieurs  à  ceux  qui  nous 
viennent  des  Indes  :  outre  l’avantage  qu’ont  ces  derniers 
;  d’être  ordinairement  bien  plus  grands  que  les  autres,  il 
s  femble  que  la  vivacité  de  leurs  couleurs  augmente  ,  à 
i  proportion  de  la  chaleur  des  pais  où  ils  fe  trouvent. 

.«  P.  L. 

(34)  Je  trouvai  un  jour,  dans  une  prairie  près  d’Ile- 
!  feld  »  un  Papillon ,  dont  le  deffus  des  ailes  étoit  couleur 
de^canelle,  quoiqu’un  peu  plus  clair  &  parfemé  de  quan- 
J  tité  de  petites  taches  noires,  le  deflbus  des  ailes  inférieur 
|  res  en  étoit  d’une  beauté  éblouïfîante.  Elles  avoient  au 
I  bord  de  grandes  taches,  couleur  de  nacre  de  perle,  fur- 
t  montées  de  plus  petites  d’un  brun  foncé  ,  ornées  en  de - 
s  dans  d’un  point  couleur  de  nacre,  &  femblable  à  celui 
3  dont  les  peintres  répréfentent  l’éclat  des  yeux.  Le  bord 
de  ces  petites  taches  d’un  brun  foncé  eit  couleur  de  ca¬ 
ndie  •  on  remarque  encore  de  grandes  taches  couleur  de 
Nacre  à  fond  jaune  far  le  deilous  de  ces  mêmes  ailes, 
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res  (  3  f  )  •  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’on  n’ap- 
perçoit  toutes  ces  couleurs  dans  leur  beauté 
que  dans  les  ailes  des  Infeôtes  vivans.  Après 
leur  mort  fouvent  ces  couleuis  fe  teinifient. 
Enfin,  il  eft  bon  d’avertir  ceux  qui  veulent 
prendre  des  papillons  ,  ou  d  autres  Infectes , 
dont  les  ailes  font  farineufes  ,  de  ne  les 
pas  trop  ferrer.  Comme  ils  doivent  Leu?,  s 
couleurs  à  cette  poudre  ,  ou  plutôt  à  ces 
plumes  (*)  dont  la  petiteffe  échappe  à  nos 
yeux  9  ils  perdent  tout  leur  éclat  quand  on  la 

leur  ôte,  ou  qu’on  la  dérangé. 

Les  ailes  membraneufes  des  Infectes  ont 
au  fil  des  beautés  particulières.  Quelques-unes 
offrent  à  la  vûe  un  afîemblage  de  couleurs  , 
femblables  à  celles  de  l’Arc-en-ciel  (36)5  ou  a 
celles  que  forment  les  rayons  du  Soleil  ,  en 

paflant  à  travers  un  prifme  (37)»  bdies  va- 
■  ••  '  rient 


(2ç)  11  y  a  un  Papillon  ,  dont  les  ailes  fupèrieures 
font  d'un  beau  velour  noir,  chargées  de  huit  taches  qb- 
lonpues  &  rondes  d’un  jaune  fort  ciair  Ses  ailes  irde- 
ri  eures  font  couleur  d’Orange ,  &  chargées  de  taches  noi¬ 
res  veloutées.  ,  , 

(^)  Ou  plutôt  ces  plumes.  Il  a  déjà  ete  dit  ailleurs 

que  ce  ne  font  pas  des  plumes ,  mais  des  écailles  P  L  . 

*  L6)  Brocks  P  IV.  de  fon  contentement  en  Dieu  a-  fait 
en  vers  Allemands  une  belle  defcription  des  ailes  de 
mouches  qu’on  peut  lire  pag.  m.  201. 

(37)  Aldrov.  in  proleg  f.  3.  Plurima  ïnfeâorum 
généra  ,  haud  aliter  ac  in  pavone  puichevnmo  alite  obferva- 
'vnus ,  foli  obverfa  nunc  btmc ,  nunc  ilium  colorem  effundunt. 
Sam  qui  antea  æreus  videbatur  ,  mox  mclinaniibus  fe  pan- 
Julum  Ulis  aureus  confpicitur  ,  &  rurfitm  qui  ad  fole/n  cæ- 
ruleus  apparebat ,  fi  fub  ambra  transferatur ,  viridis  vide - 
tur  ,  adeo  ad  luminis  vicijjitudinem  variatur .  Et  Peter 
]o  Faber  in  Panchym.  L.  III.  Sect  V  c.  î.  Vol.  I 
'Oper.  p.  2^3.  Si  jîmerica  nos  in  admirationem  rapit  , 

pulcbrituâike  avium  fuarum .  que 2  flores  funt  viventes  6* 

ca- 


d  e;  s  Insectes.  i  37 
rient  félon  l’incidence  des  rayons  y  tellement 
que  ce  qui  d’abord  avoir  parti  rouge,  paroit 
enfuiteverd  &bleu,  à  peu  près  comme  le  cou 
des  pigeons ,  dont  les  couleurs  varient  félon 
leur  pofition  à  l’égard  du  Soleil.  L’on  trou- 
trouve  fou  vent  de  petites  taches  entre  les  ner¬ 
vures  des  ailes  de  quelques  Infeétes  (  38  ).  Ces 
taches  font  comme  tout  autant  d’ornemens  , 
tilfus  dans  un  crêpe  lin. 

Nous  avons  remarqué  qu’il  y  avoit  des  In* 
feétes,  dont  les  ailes  étoient  couvertes  d’une 
efpèce  d’étui  ,  qui  les  garantiflbit  de  divers 
accidens.  Cet  étui  a  auifi  des  beautés  qui  lui 
i  iont  propres.  Dans  quelques  Infectes  l’on  n’y 
remarque  qu’une  feule  couleur.  Tels  font, 
par  exemple,  le  fçarabée  du  bois,  de  la  grof~ 
leur  d’une  petite  fève,  dont  la  couverture  des 
ailes  a  la  couleur  d’un  jaune  de  cire  :  d’autres 
celle  d’un  rouge  de  tuile,  d’un  rouge  de  car¬ 
min,  d’un  rouge  de  fang  icelles  des-  poulettes 
terreftres  font  vertes  :  celles  d’une  autre  efpece 
de  fçarabée  du  bois  font  d’un  bleu  de  violet¬ 
te  :  d’autres  enfin  font  brunes  d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  Ces  couleurs  n’ont  pas  tou® 
tes  le  même  lu  irre.  Dans  les  uns  elles  font 
foibles  &  dans  d’autres  elles  font  vives  &  é- 
clatantes,  femblables  a  un  beau  vernis  tranf- 
parent.  De  ce  dernier  ordre  ,  font  les  Sca- 

ra- 

canentà  hujufce  mundi.  Quiâ  j dm  faciet  totus  orbis  min¬ 
cis  Ô9  culicibus ,  qui  coîorum  varietate  in  tam  parvo  corpuf - 
culo  Americcmas  aves  omnes  fupercmt  &c. 

(38)  La  Mouche  Scorpion  a  des  figures  de  mailles  fur 
fes  quatre  ailes  ;  elles  font  aulli  femées  de  taches  brunes , 
de  même  que  celles  de  plufieurs  Infedes  aquatiques. 
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rabées  &  les  Cantharides-,  dont  l’étui  des  ailes 
femble  être  orné  d'émeraudes  &  d’or.  L’on  ap- 
perçoit  diverfes  couleurs  dans  les  étuis  d’autres 
Infeétes.  Ceux  du  petit  fcarabée  de  mufc(39) 
font  peints  alternativement  de  rayes  tranfrer’ 
fales  &  ondées,  noires  ôc  d’un  rouge  jaunâtre* 
Le  fond  de  ceux  d’un  autre  petit  fcarabée  eil 
jaune-,  mais  il  eft  orné  de  taches  noires,  quar- 
rées  (40),  &  ailés  femblables  aux  cafés  d’un 
Echiquier.  Un  autre  fcarabée,  qui  vient  d’un 
ver  cottoneux,  a  le  fond  de  l’étui  de  fes  ai¬ 
les  d’un  brun  foncé  j  fur  chaque  moitié  de 
cet  étui  il  a  deux  taches  quarrées  (41  )  ,  d’un 
jaune  de  bois  ,  6c  placées  à  la  file  Tune  de 
l’autre.  Celui  d’un  fcarabée  du  bois  eft  ve¬ 
louté  de  noir,  &  a  dans  la  partie  fopèrieure 
des  taches  jaunes,  &  dans  la  partie  inférieure 
des  barres  de  la  même  couleur  en  forme  de 
faucilles  (42).  L*on  trouve  dans  le  bord  in¬ 
térieur  de  l’étui  d’un  autre,  des  ornemens  den¬ 
telés  (  43  )  :  dans  les  endroits  ou  les  deux  par¬ 
ties  de  l’étui  fe  touchent,  ils  refTemblent  allés 
à  un  point  d’Efpagne.  Enfin,  j’ai  trouvé  un 

fca- 

{39)  Voyez  Frifeh«,  F.  XÎI  n.  20.  p£  29.  J’ai  aufli 
trouvé  d’autres  petits  Scarabées ,  dont  les  émis  des  ailes 
etoient  traverfez  de  rayes  ondées , rouges  St  noires,  &  a« 
voient  du  rapport  avec  ceux  des  cantharides  rayées  dont 
Ferrand  Imperatus.  L.  XXVIII.  c.  1.  p.  m.  921  fait 
mention  ,  iorfqu’il  dit  :  Laudantur  a  Diofcoride  Canthari¬ 
des  fafciata  ,  qua  in  fruçibus  reperiuntur  ,  cujufmodi  funt 
Nidruntinœ ,  quas  oßendimus  cum  fafciis  corpus  trajicien - 
iîbus. 

(40)  Frijeh.  P.  IX.  n.  17.  p.  34. 

(41)  Frifcb.  1.  c  n.  19.  p.  37. 

(42)  Frifcb.  P.  XII.  n.  22.  p.  31, 

(43)  Frifcb.  1.  c.  n.  ai.  p.  30. 
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fcarabée ,  fur  un  églantier  ,  planté  fur  un  roc, 
dont  l’enveloppe  des  ailes  étoit  revêtue  de  pe¬ 
tites  barres,  les  unes  vertes,  les  autres  cou¬ 
leur  de  feu,  ou  d’un  cuivre  poli,  &  les  troi- 
fièmes  d’un  bleu  foncé  comme  celui  d’un  a* 
cier  bruni  $  elles  avoient  à  peu  près  la  figure 
d’un  Arc-en-ciel. 

L’email  des  differentes  fleurs,  la  belle  Refieù- 
diverfité  qu’on  remarque  dans  les  couleurs  des  onsfier 

i  coquillages,  l’éclat  de  celles  qui  brillent  dans 
la  queue  d’un  Paon  5  éxcitent  fans  doute  no- 
tre  admiration  :  mais  elles  ne  font  pas  les  feu¬ 
les  qui  doivent  produire  cet  effet  fur  notre 
efprit.  Qu’on  jette  les  yeux  for  quelques-uns 
de  ces  ïnfeftes,  dont  nous  venons  de  parler, 

&C  l’on  en  fera  convaincu  (44).  Qu  and  ces 
petites  créatures  ne  feroient  d’aucune  utilité 
dans  le  Monde, nous  ne  bifferions  pas  d’avoir 
une  obligation  réelle  au  Créateur  de  leur  avoir 
donné  Péxiftence.  Leur  vûe  fait  pîaifir*  l’ef- 
prit  trouve  une  grande  fatisfaftion  à  contem¬ 
pler  tant  de  beautés  réunies  dans  un  fi  petit 
efpace.  Ce  n’eff  pas  encore  tout.  Si  nous  fem¬ 
mes 

%  '-v  •'  -K1'  .  ' 

I 

(44)  C’eH  ce  qui  fait  dire  à  Aîdrov.  in  prolegom,  f. 

3.  Révéra  funt  inter  ilia  quam  plurima  ,  in  quïbus  pœne 
x  nuJlum  non  colons  genus  confpicere  licet ,  adeo  ut  âoâiffi - 
|  mum  feepe  Philofophum  requérant ,  qui  exaôte  colorum  di- 
I  verfitatem  difeernat ,  &  deferibat  ;  piâtoremque  diligentijfi - 
'S  mum ,  qui  fingula  mernbra  tantïllis  in  corpufculis ,  tanto- 
|  pere  maculatis ,  depingat ,  fpeôtatorïbufque  ob  oculos  propo- 

ii  nat.  At  qui  quæjb  efl ,  vel  Philofophus ,  qui  deferibere  om- 

tj  nia  in  Papilione ,  qui  obfecro  pi  cl  or  ,  qui  âelineare  fefe  pojje 
i  vider  i  audeat?  Bovem  quis  non  pojjit  ;  quis  culicem  ?  Quis 
(i  mufeam  exaâie?  Quis  Erucas  ,  Cantharides ,  Curculiones  ? 
îj  Add.  Swammerd.  p.  m.  116.  &  Brocks  érd.  Vcrgn,  in 
i  Gott ...  p,  ra,  223»  » 
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mes  fages,  nous  remonterons  de  ce  s  créatures 
au  Créateur.  Quelle  ne  doit  pas  être  la  ri- 
chefle  de  T  Etre  qui  a  rafletnblé  tant  de  thré- 
fors  fur  le  plus  chétif  des  lnleftes  î  La  beauté 
de  ce  s  créatures,  qui  fait  que  nous  les  admi¬ 
rons  &  que  nous  les  afreôt ion  noos  t  étant  il 
inférieure  a  celle  du  Créateur,  n'y  auroit- il 
pas  un  manque  de  difeernement  à  admirer  ÖC 
à  aimer  moins  celui  qui  eif  la  fource  de  tout 
ce  qu’il  y  a  d’aimable  &  de  digne  d’admira¬ 
tion  dans  les  créatures?  Si  nous  voulons  pro¬ 
portionner  le  degré  de  nos  affeéBons  a  l’exel- 
îence  des  objets  5  nous  devons  aimer  Dieu  de 
tout  notre  cœur.  Quelle  folie  n’y  auroit-il  pas 
à  s’enorgueillir  de  la  beauté  des  étoffes,  dont 
nous  couvrons  nos  corps  ?  Le  velour  &  la 
foye 5  qui  font  les  plus  riches,  d’où  viennent- 
ils  ?  Ne  font-ils  pas  l’excrément  d’un  vil  In- 
feéfe?  D’ailleurs,  nos  plus  beaux  habits  ap¬ 
prochent-ils  de  la  richeffe,  de  la  parure  c!e 
plufieursde  ces  petits  animaux?  On  peut  dire 
que  Salomon  dans  toute  fa  magnificence  ri  a  pas- 
été  aujjî  bien  vêtu  que  F  un  d'eux. 


CHÂ' 
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Partie  II« 

C  H  A  P  I  T  RE  I« 

De  V  u f âge  {fi  de  T  utilité  des  Infectes 
par  ni  port  aux  hommes . 

AConfïdèrer  les  Infeâres  d’une  manière  Les  ïn~ 
fu perfide! le ,  lins  entrer  dans  le  déta Hfiâesjont 
de  leurs  qualités ,  on  les  regarde  comme  des 
créaures  peu,  ou  même  point  utiles,  C’eft 
l*ne  erreur  5  dont  on  reviendra  facilement  a« 
près  la  leéture  de  ce  Chapitre.  J’avoue  que 
ce  feroit  une  témérité  de  déterminer  précifé- 
ment  Pu  läge  fpécifique  (i)  que  la  fâgefîe  de 
Dieu  a  eu  en  vue  dans  la  création  de  chaque 
dpcce  en  particulier.  Mais  il  eil  cependant 
bien  permis  de  conclure  de  l’ufage  qu’on  en 
fait,  de  l’utilité  qu’on  en  retire,  que  Dieu  a 
eu  eiitr’autres  telle  vue  en  les  créant.  Tout 
ce  qui  arrive  dans  la  nature  nous  annonce  que 
tout  y  eil  dirigé  par  un  Etre  infiniment  fage. 

De 

(O  Hollmanki  Philof.  To  II.  Part.  II.  c.  4.  §.  DL 
p  592  Et  fi  vero  Jpeciaîis  fingulomm  ufus ,  ob  qms  con- 
dita  ilia  (  Infeéîa  )  forte  Junî ,  mvefiigare  nobis  haud  licet  ; 
non  putamus  tarnen  ,  nos  er  rare  ,  fi  in  genere  Jaltem  ,  fmm 
&  potentiam  in  creando  &  providentiam  in  confervan- 
do  ,  creatmis  fuis  rationalibus ,  manibus  qpa fi  palpandam , 
fifere  fummmn  fapientißmitwque  Numen  hoc  ipfi  voluijfe , 

(yfirmmus. 
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De  ce  principe  il  refaite,  que  Dieu  a  prévu 
Pufage  des  créatures  en  général,  6c  des  In- 
feétes  en  particulier 3  6c  qu’il  a  voulu  qu’ils 
ferviflent  à  telle  ou  telle  chofe.  Ce  n  elf  donc 
pas  le  hazard,  qui  a  fait  que  les  Infeâes  s’y 
foient  trouvés  utiles  >  mais  ils  ont  été  deilinés 
à  cela  ;  6c  l’homme  n’a  fait  que  s’approprier 
une  chofe  deftinée  pour  cette  fin, 

J  e  remarque  d’abord  qu’il  y  a  plufieurs 
Inftâxs  qui  fervent  de  nourriture  aux  hom¬ 
mes  {3)  (4).  On  dit  qu’il  y  a  des  peuples  dans 
les  Indes ,  qui  font  accoutumés  à  manger  des 
vers ,  crus  ou  rôtis  \  6c  qui  les  regardent  com¬ 
me  un  morceau  délicieux  (4).  Quelques-uns 

font 


(2)  Ainfî  p.  e.  las  Habitans  de  laGz^Wé,  mangent  les 
Moucherons.  Happer  in  Afr.  f.  396.  ceux  de  Ceylon  les  Abeil¬ 
les  Cnox  defcription  de  Ceylon  f.  25  Ceux  de  lu  Nou¬ 
velle  Ef pagne  les  fourmis  ,  J  oh.  Laet  n.  Or  b.  Lib.  VII  c. 

8.  d’autres  les  vers  à  foye.  Conf.  Stuck.  Conviv.  cmtiq . 
f  1 76.  les  Hottentots ,  les'  poux  Meißer  im  Oriental  gart. 

p.  253.  Voyés  Aldr.  f.  $59.  ^  • 

(  3  )  Je  Pa^*e  f°us  ^^ence  l’appétit  avec  lequel  certaines 

perfonnes  mangent  les  Araignées  fans  qu’elles  Jeur  fallent 
de  mal.  Voyez  Mifc.Nat.  Cur,  Ann.  II.  Obf  IX.  p.  29.  Je 
connois  un  homme  qui  eft  dans  le  cas  ;  vous  trouveres 
plufieurs  exemples  pareils  dans  Kundmann.  Karior.  Art. 

&  n.  f.  1063. 

(4)  Plin .  H.  N  L.  XVII.  c.  24.  dit  des  Romains 
J  am  pridem  &  in  hoc  luxuria  ejje  cœpît  :  Prœgrandefque 
roborum  vermes  delicatoire  funt  in  cibo.  CoiTos  vocant , 
atque  etiam  farina  fanginati ,  hi  quoque  altiles  fiunt ;  Do¬ 
rn  in  ic.  Panaroî.  petit.  IV.  Obf.  12  p.  117.  en  dit  au- ^ 
tant  des  Phrygiens  &  de  ceux  du  Pont;  qu’on  appelle  a 
caufe  de  cela  Xylophages  à  ce  qu  il  prétend.  Et  itlian, 

L.  XIV.  c.  13.  raporte  :  Indorum  regem  in  menfa  fecundct 
appofziijfe  vermem  quenàam  in  planta  nafcentetn  quem  igné 
îoftum  pro  délicat  ißt  tm  babucrit  cibo.  Nous  apprenons  de 
j.  Eopez  que  dans  les  Indes  Orientales  les  habitans  man¬ 
gent  des  vermilfeaux  cruds.  Ménard  dit  qu’ils  font  des 
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tont  le  même  ufage  des  étoiles  marines  (f). 
Les  Hiiioires,  tant  anciennes  que  modernes 
font  mention  d’une  efpèce  de  fauterelles,coin* 

1  mune  dans  les  pais  Orientaux ,  dont  la  chair 
*  au (li  blanche  que  celle  des  Ecreviflesj  & 

1  9u?on  dit  être  d’un  goût  excellent  (<S).  Les 

peu- 

SI  fiteaux  av0ec  des  vers  <*e  terre.  Voßus  de  Idol.  Lih  m 
%  •  caP;  7°-P-  *577-  apporte  fur  la  foi  de  J.  Mcmâz- 
!  '  ™  dans  i’iüe  Taleche  Ton  fert  fur  la  Table  ,des  grands 

1  yers  nes  dans  du  bois  pourris.  Ajoutés  à  tous  ce«s 
f\  Mund.  nov  Phyfi.  Lumen.  To.  II  de  efculeniès 

■\  1  '™p  °  ^  ta  gloire  de  Dieu.  Lit.  ÙJ.  cap. 

(5)  Belïon  fait  mention  de  deux  fortes  d’étoiles  :  Les 
j  unes  mangeables  &  les  autres  ne  le  font  pas.  I!  Pia_ 

^  ce  parmi  ces  dernières  celles  qui  ont  trois  quatre,  fix. 
il  huit,  douze  bras.  Aldrovande  ne  penfe  pas  que  celles  au! 

]  ont  des  poils  obiongs,  Sc  qui  ont  plutôt  la  forme  du  fo- 
ilei  que  celle  des  étoiles ,  foient  mangeables.  Celles  qu! 
î.  iont  mangeables ,  félon  Bellon ,  font  celles  dont  la  chair 

! renfermee  entre  les  bras  eft  rouge,  ou  jaunâtre.  Aldrova 
jDw.  y  il.  cap.  18.  /»  759. 

(6)  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  Æthio- 
sptens  fervent  des  fauterelîes  fur  leurs  tables;  ce  qui  leur 
t  a  fait  donnerie  nom  d’ Acridopb âges.  L.  III.  c.  2.  Aââ 

vTiaua  L'  XVI\ Ge°ir,  ?lm-  VL  c-  îo'SoHn.  in 
Polyhß,  c.  43.  Leo  Afnc.  L.  IX.  defcript.  Afr  c  2 

Levîï.XL  21.  22.  Matth.  III  4.  Marc  Y  <5 
t^onf.  Otear.  Obferv.  in  h.  I.  Cafmban.  Exercit .  Antl 
baron,  p  247.  Aldrov.  I  c.  f.  438  Dougtbams  in  Am- » 
'*?■  P  freyw  Heb  Opf.  To .  P.  îo8.  Wegmms  in 
Annotât,  ad.  I  Matth  Colomsf  in  Obfervat.  S.  p .  140. 
'Vttfius.  lo.II  Mifcell.  p.  51  o.  Lamb  Bas  in  Éxcerta •- 
Ymi  .  p  6 .  jw.  Elfner.  p,  9  Kubnius  in  Pentad  1 
K"-.  111  •  P  & J>aubert.  de  Sacrif .  P  683.  Dieter  ici  An- 

P qmt:  7Jr  Et  «  Infiituto  Ol  Borne- 

mmm  DiJ.  âe  Vtäu.  Job  Ihffn.  1694.  Job.  Dan, 

| Major  Exer citât.  II  Conr  Oldii.  Difp  de  domicilia 
Häu  &  amiäu  Job.  Rofioch  1637.  Rabe  D?jß  deamiäu 
:?  viäu  Job  Rßgiom.  1689.  &  1693.  M.  Sprüh,  Stoü 
verg  de  b,  m.  Witieb.  1683, 
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peuples  de  ces  contrées  les  préparent  d  uné. 
façon  particulière.  Les  uns  les  Doublent  de 
les  autres  les  font  fècher  au  foieil  avant  que 
d’en  faire  ufoge.  Danipier  (  7)  rapporte  dans 
fes  voyages  que  cela  le  pratique^  enccie  au¬ 
jourd’hui  parmi  ces  peuples.  Ce  voyageur 
dit  que  dans  quelques  ifles  de  la  Mer  des  in¬ 
des  9  il  y  a  des  lauterelles  de  la  longueur  a  un 
pouce  &  demi  ,  de  la  groffeur  d’on  petit  doigt, 
noirâtres^  aiant  des  ailes  larges  ôe  minces,  St 
des  jambes  longues  &  déliées:  les  habitans  en 
prennent  une  grande  quantité,  lis  les  font 
rôtir  dans  une  terrine,  ou  les  ailes  &  les  jam~ 
bes  fe  détachent  j  mais  la  tete  oc  le  corps  de¬ 
viennent  rouges  comme  celles  des  ecreviffes 
cuites ,  &  font  un  fort  bon  manger.  Le  mê¬ 
me  Auteur  rapporte  que  tous  les  ans,  dans  le 
Royaume  de  îünquin ,  il  fort  de  terre  dans  les 
mois  de  janvier  &  de  Février  une  efpèce  de 
fauterelles ,  qui  font  une  fort  bonne  nourritu¬ 
re.  Les  habitans,  riches  &  pauvres,  en  a- 
m affen t  autant  qu’ils  peuvent  ;  ils  les  grillent 
fur  des  charbons ,  ou  bien  ils  les  {aient  afin  de 
les  conferver.  Cet  aliment  eii  foin.  Lorfqu  en 
1(593.  11  re  té  pandit  en  Allemagne  une  Armée 
de  fauterelles  de  cette  efpèce  ,  quelques  per-* 
fonnes  eflayèrent  d’en  manger.  Le  célèbre 
j.  Ludolph,  qui  avoir  tant  voyagé  en  Orient, 

aiant: 


(7)  Voyez  encor  Act  Philof.  .Angt.  An  1665.  p..\ 
227.  Phil.  Bald,  Befchreib.  von  Malabar  und  Coromand.,, 
c.  16.  f.  100  Febur.  Tbeatr.  Imper  Turc.  c.  30.  Art.,, 
f.  çç 9.  Neuhofffs  Ce  f  cm  äß  ch.  an  den  Tari.  Cham .  3  56« 
DefTecho.  Hift.  Paraqnar.  L.  X.  c.  17.  f.  208.  Clenard» 
L.  I.  Epift.  ïavernier  itinerar.  P.  I.  f.  67. 
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des  Insectes.  ï4f 
;  Riant  trouvé  qu’elles  étoient  de  l’efpèce,  dont 
1  les  Orientaux  font  cas,  en  fit  préparer  à  leur 
manière  (8  fi  II  en  fit  bouillir  quelques-unes 
comme  des  Ecrevifiés,  &  en  marina  d’autres 
avec  du  poivre  &  du  vinaigre.  Un  defes  va¬ 
lets  en  aiant  mangé  fans  péril,  il  en  mangea 
lui-même,  &  en  régala  un  jour  le  Magifirat 
de  Francfort  (*). 

.  P  E  R  s  °  N  N  E  n’ignore  que  les  Abeilles  nous  du  miel 
fourni  fient  un  fuc  délicieux  (p)  qui  efi:  d’une 
:  très  grande  utilité  dans  la  cuifine.  Elles  le 
!  receuillent  fur  diverfes  chofes  (ioj.  La  rofée, 

qui, 


(8)  Job,  Ludolph,  Hilf.  Æthiop.  L,  I,  c.  13»  &  in 
Commentar  ad  eandem.  p.  168. 

(  *  )  Et  en  regala  un  jour  le  Magiflrat  de  Francfort , 
Les  Sauterelles  doivent  avoir  auffi  été  autrefois  une  nour¬ 
riture  connue  dans  la  Judée  &  les  païs  circonvoifins  ;  puif* 
que  Moite  avoir  permis  aux  Juifs  d’en  manger  de  quatre 
fortes,  ainfi.  que  l’Auteur  l’a  déjà  remarqué  plus  haut  -  &c 
que  l’Ecriture  nous  apprend  que  Jean  BaptiÜe  vivoit*  de 
Sauterelles  &  de  Miel  fauvage. 

Au  refte  ce  n’eil  pas  aux  Indes  feulement  que  les  In¬ 
fectes  font  pour  les  habitans  un  mets  délicieux.  Perfon- 
ne  n’ignore  avec  quel  goût  les  Européens  mangent  les 
Omars  ,  les  Ecreviffes  ,  les  Crabes ,  les  Chevrettes ,  les 
Huîtres, les  Moules, les  Couteliers  &  quantité  d’autres>  In- 
fedes  des  Coquillage^.  Les  Efcargots  de  Vignes ,  Sc  même 
quelques  efpèces  de  Limaces  ne  font  pas  rejettées.  Je 
ne  parle  point  ici  des  jambes  de  Grenouilles,  du  fuc  de 
Vipères,  ni  des  Tortues,  parce  que  ces  fortes  de  Repti¬ 
les  ne  me  paroi  fient  pas  devoir  être  mis  au  rang  des  In- 
iedes  pour  les  raifons  que  j’ai  indiqué  ci-deflus.  P.  L. 

(9)  Cmf  Cbrifiopb .  Möller  diff.  de  melle ,  jen,  '  Çf 
Fnd  G'ùnth  Seuberlicbs  Diff.  de  quint  a  Ejjèntia  regni 
vegetabi/ls  f  de  Melle  Er for d.  1730.  Joacb  Corner ar, 
fil.  in  opufculis  de  re  ruftica  Norîb  1577.  4.  édités  niema¬ 
nd  Menecraiem  Ephejïum  pu  et  am ,  it.  Mcandri  Colopbom- 
Melîfjurgica.  _  jithtnœo  '  citata ,  &  Philifti  Melitmgian ,  ncc 
non  Ruf  um  Epbeßum  de  melle ,  doper  dito  s  ejfe. 

(10)  Mr.  du  Ver  ne  y  croit  que  le  miel  fe  forme  de  la 
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qui ,  tombe  fur  les  fleurs ,  leur  fournît  du 
miel  (n).  Les  fleurs  elles -mêmes  font  le 
principal  magazin  d’ou  ces  petites  créatures 
le  tirent.  On  les  voit  voltiger  ,  pour  leurs 
proviflons,  fur  toutes  fortes  de  fleurs  (ii)j 
dans  les  jardins  ,  dans  les  prairies  ,  dans  les 
vergers,  dans  les  Bois  &c.  Elles  luçent  mê¬ 
me  cette  douce  liqueur  des  herbes  amères  tel¬ 
les  que  le  Thym  5  ôc  on  les  voit  tirer  du  miel 
des  rofes,  d’où  les  araignées  tirent  du  poifon„ 
Il  eft  agréable  dans  un  beau  jour  (i})  de  voir 

for- 

poufôère  des  étamines  des  plantes.  Voyez  du  Hamel 
Hift.  Reg.  Scient.  Acad.  Paris.  L.  II.  Sed.  V.  c.  2 .  p» 
179 

.  (11)  Plin.  L.  XI.  é.  12. 

(12)  Voici  les  Vers  de  Mafen  in  paleflra  ftyli  lîgats 
P.  II.  p  86  fur  ce  fujet 

Melligerœ  viridi  volucres  crajfantur  in  horba 
Atque  œfiiva  nobis  caftra  loccmtur  agris . 

Dulcia  libantur  ficulcB  convivia  Flores 
Hybleœque  tbymi  foliicitantur  opes . 

Florea  rurifluis  implentur  pocula  fuccîs , 

Quos  bibit  e  molli  parva  M  eiiß  a  croco . 

Conjuliî  bæc  tenero  florum  gémis  omne  labella 
Et  mille  ajflgit  bafia  mille  rofis 

Ac  veniens ,  fugiens ,  animam  delïbat  odoram  ? 
Calthulafive  tuam ,  five  hyacinthe  tuam. 

(13)  Joh.  Commirii  Carm.  L.  I  p.  m.  308; 

Apem ,  per  bortum  crura  exercet  intérim 
Stuâiumque  melius.  Quippe  non  odoribus 
Eevique  fuco  capta ,  flores  obfidet , 

Vanoque  circum  murmure  er r ans  inftrepii. 

Sed  dulce  mifeens  utili ,  ceram  unàique , 

Mellifque  dona  rojcidi  cœleftia 
Colligere  certat  Sicubi  e  fudantibus 
Expreßus  afiris  humor ,  autflavas  croci , 

Aut  mgriemtes  lavit ,  byacinthi  comas , 

Argent ewnve  lilii  alabaftrum  impluit . 

Celeribus  illo  vefâa  pennis  advolat , 

JLaturaflaftris  dulcçs  ex  wm  fuis. 


ri 
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iortir  cette  nuée  bruyante  d’ Abeilles, pour  al- 
ier  en  Campagne.  Elles  vont  de  fleurs  en 
«eiirs,  iuçans  dans  leur  calice  la  rofée  du  ma¬ 
tin,  elles  goûtent  les  herbes ,  baiiTent  les 
ieuil.es  ,  &  prennent  ce  qu’il  y  a  de  doux. 
Une  partie  leur  (ert  d’aliment,  &  le  refte  fe 
engere  dans  une  petite  bouteille  ,  deftinée  à 
cela.  De  retour  chés  elles,  leur  prémier  foin 

,  ,de  vulder  cette  bouteille  dans  leurs  al- 
veoles. 

I  l  y  a  de  deux  fortes  d’ Abeilles:  les  fauva- 
ges  &  les-  Domefliques.  Celles-là  n’ont  pas 
befoin  d  etre  foignées.  Elles  volent  librement 
par  tout,  &c  dépofenrt  leur  miel  tantôt  dans 

,  rrou  ,d’un  rochet  (14)  ,  tantôt  dans 
le  creux  d  un  arbre,  &  tantôt  dans  d’autres 
endroits  de  cette  nature.  C’efi:  la  raifon  qui 
ajaît  donner  le  nom  de  fauvage  (  ip)  à  leur 
miel.  Les  autres  font  apprivoifées3  ou  Do» 

mcL 


ùed  <rt€c  ea  thymbram  ,  Jerpillumque  negligït 
Nec  Juger  e  bumilis  flofculos  fpernit  îbymî , 

Quin  ftirpe  ab  omni  colligit  prudens  opes  ; 
v  Nulloque  fpolia  non  refert  de  gr amine 
(A  4)  C’eft  à  quoi  le  St  Efprit  fait  allu  lion  If  aie  Vil.  v„i8 
19.  L’on  trouve  même  Juges  XIV.  v.  8.  que  des  Abeil- 
ies  a  voient  depofe  leur  miel  dans  îe  cadavre  d’un  lion  • 
ce  qui.  ne  doit  pas  s’entendre  d’un  cadavre  recent ,  mais 
du  iquelette  ,  defHtué  de  toutes  fe-s  chairs.  Voyés 

lut  er  prêt  es  ;  &  en  particulier  Bocbart  Hierozo  P  II 
Lj.  ly.  cap.  i  o. 

r  ^  nous  e(l  dit  de  Jean  Baptifle ,  qu’il  fe  nourrit. 
Joit  dans  JeDefertde  miel  fauvage  Matt.  II L  v.  4..Côn- 
leres  Bocbart .  /.  c.  cap .  1 2.  TVitfius  in  exercit .  de  vita 
J.  Bap,  le  Moine  ad  varia/,  p.  608.  &  fuicer.  Thef.  T 
P*  3To.  C’eft  de  cetre  abondance  de  miel  que 

M  Paleiline  efl  fouveat  appeliée  ;  Terre  découlante  d® 

f Titel. 9 

K  i 
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me  Cliques.  On  les  conferve  dans  cses  menés  ^ 

&  elles  y  demeurent. 

Le  meilleur  miel  de  l’Europe  eil , en  Fran¬ 
ce  ,  celui  de  Provence  &  de  Languedoc,  par¬ 
ticulièrement  celui  des  environs  de  Narbon¬ 
ne*  en  Saille,  celui  d’Appenzel.  Il  y  en 
a  de  trois  efpèces.  Le  blanc ,  qui  coule  de 
lui-même  des  rayons  :  celui  qui  eil  prelle  . 
Sc  le  troifième  enfin  qu’on  a  bouilli  &  prelle 
enfuite.  Les  anciens  ont  fait  un  grand  ufagedu 
miel  dans  la  cuifine  6c  fur  la  I  able  (  16).  On 
dit  qu’Ariilée  d’Arcadie  s’en  eil  fervi  le  pré- 
mier  (17).  La  facilité  avec  la  quelle  on  peut 
avoir  du  fucre  aujourd’hui  fait  que  le  miel 
n’eft  pas  d’un  ufage  auffi  général  qu’il  étoit 
autres- fois.  Cependant  on  s’en  fert  encore 
dans  plufieurs  occa fions. 

C’est  avec  le  miel  que  les  Rufliens  font  la 
b o filon  connue  fous  le  nom  d’Hydromel  (18)* 
Voici  la  manière  dont  on  le  fait.  L’011  prend 
une  certaine  quantité  de  bon  miel  blanc  *  vC 

huit  fois  autant  d’eau  de  puits.  On  fait  un 

peu 

(16)  Varro  de  Re  Ruft.  L.  III.  c.  16.  dit:  Me I  ad 
pvîneipia  convivîi ,  &  ad  fecundam  menfam  adminifii  ciri  ? 
cl  Exoä.  XVI.  31.  Deut  XXXII.  13  14 .  Judic. 
XIV  o  1.  Sam.  XIV.  26,  2  Sam  XVII.  29.  Prav. 
XXV.  16  Cantic.  V.  î.  Ef.  VII.  15.  22.  Matth .  HL 

A.  Eue :  XXIV.  42, 

(17)  *fufim.  Hißonar.  L.  XjlII. 

(18)  §mf.  Aldrov.  L,  I.f.  14L  Gedde  Jpiarium  An- 
Xîc.  c.  ï8  p .  79.  Mundii  nov.  PhyJ.  hodiern.  Eumen.  p. 
m  4 XQ  Neandri  Phyfic  P.  II  p •  vn.  30 6.  Schroters. 
Art  z  Schatz  L.  V.  Cl.  4.  f.  m.  102  D.  Jos.  War  der  s 
Monarchie  der  bienen  c.  21 .  p.  159*  Pour  abréger  je  ne 
dis  rien  des  breuvages  compofez  de  miel  &c  d  aromates  9 
dont  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  écrit. 


bes  Insectes;  14g 
peu  chauffer  Peau  dans  un  chaudron  de  cuivre 
etamé,  comité  l’on  y  jette  le  miel$  &  on  les 
fak  bouillir  doucement  enfemble.  Pendant 
qu’il  bout,  il  faut  l’écumer  avec  foin  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  au  tiers.  Tout 
1  art  confîfie  à  ne  le  1  ailler  bouillir  ni  trop, 
ni  trop  peu.  On  peut  reconnoîtrc  qu’il  eft 
dans  fon  point,  lorfqu’un  œuf  frais  peut  na* 
ger  par  deflus.  Au-refte  ,  il  faut  remarquer 
que  l’Hydromel  doit  être  plus  ou  moins  bouil- 
li  félon  la  qualité  du  miel,  que  l’on  employé. 
Le  meilleur  n’a  pas  beioio  de  relier  fur  le  feu 
auffi  long-tems  que  le  moindre.  Pendant  qu’il 
eil  encore  chaud  on  le  paffe  par  un  fac  poin¬ 
tu,  afin  de  le  clarefier.  Après  quoi  on  le  met 
dans  un  ^tonneau,  où  il  y  a  eu  autresfois  du 
vin.  L’on  expofe  enfuite  ce  tonneau  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  fern  aines  au  foleil,  ou  der* 
rière  un  fourneau  ,  ou  fur  un  four  de  boulan¬ 
ger  5  afin  que  P  Hydromel  puiffe  bien  fermen¬ 
ter.  Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions 
on  le  met  dans  la  cave.  Dans  les  endroits 
où  il  y  a  beaucoup  de  miel,  on  fait  une  li¬ 
queur  inferieure  à  celle-là  (  19)  ,  avec  Peau 
qui  a  fervi  à  laver  la  cire  &  les  vafes  où  il  y 
a  eu  du  miel.  On  la  donne  aux  Domeftiques; 
Les  Paifans  font  quelques -fois  un  mélange  de 
bon  vin  nouveau  &  d’exellent  miel,  qm  leer 
donne  un  brûvage  qu’ils  trouvent  fort 
bon  (zo).  Autres-fois  on  en  faifoit  une  au¬ 
tre  efpèce, compofée  de  verjus  &  de  miel. 

Quel» 

(19)  Mund,  in  nov.  Phyf.  lum.  p.  460  appelle  ce 
breuvage  Melicrate. 

(20)  Ce  brûvage  fe  nomme  Oenomel  Mund.  î.  c.  p„ 

K  j  4  61. 
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Qu e  l  qjlt  e  s  Infeétes  nous  fourniflent  des 
étoffes  pour  nous  habiller.  L’on  fait  que  le 
Ver  à  foye  tire  de  ion  corps  (  zi  )  des  fils 
longs  êc  forts  (  zz  ) ,  dont  il  s’enveloppe.  A? 
près  s’y  être,  pour  ainfi  dire  ,  enléveli  ,  il 
laifle  fon  fépulchre  aux  Hommes,  qui  en  font 
ufage  pour  fe  faire  des  étoffes  ôc  des  ha¬ 
bits  (  2,3  ).  L’on  a  connu  cet  Infeéfie  Ô€  fon 


461.  Il  étoit  connu  du  tems  de  Martial  :  témoin  ces 
Vers. 

T  am  hene  y  ara  fuo  mij'centur  cinnama  Mar  do. 

MaJJica  Thefœis  tam  hene  vina  f avis. 

(21)  Malen.  Paleftr.  Eloquent.  Lig.  P.  II.  p.  88. 

Tune  quoque  lànificce  Serum  ,  molli f que  parentes 

Staminis ,  arùfici  guttuire  fila  trabuni , 

Eanarum  florem ,  morique  alimenta  virenîis , 

Et  f ufas  uteri  parturientis  opes . 

(22)  Boyle  fubtilit.  of  effluv.  c.  2;  fait  mention  d’une 
Dame ,  qui  ayant  pris  la  peine  de  devider  la  coque  d  un 
ver  a  foye  ,  trouva  fuivant  le  calcul  qu’on  en  fit  ,  que 
le  fil  en  étoit  long  de  plus  de  300  lieues  d’Angleterre.  ,, 

NB.  Il  y  a  ici  certainement  de  l’erreur.  J’ai  fouvent 
mefuré  lé  fil  d’une  coque  de  ver  a  ioye ,  &  je  ne  lui 
„  ai  trouvé  ordinairement  qu’entre  les  îept  &  les  neuf 
cent  pieds  de  longueur.  En  fuppofant  avec  l’Auteur 
„  du  Speélacle  de  la  Nature  qui  cite  Boyle  p.  m.  85.  que 
„  le  fil  d’une  coque  ait  930.  pieds,  &  pèfe  2j  grains, 
’’  je  trouve  qu’il  faut  un  fil  de  34283 p.  pied«  de  long 
•’  pour  faire  une  livte  de  foye,  ce  qui  re vien droit ,pofé 
91  que  ces  pieds  foient  des  pieds  de  Roi  ,  à  plus  de  228 
”  lieues  d’une  heure  en  faifant  chaque  lieue  longue  de 
*’  15000  pieds  ou  de  300c.  pas  géométriques.  P.  L. 

(25)  jo.  Commir.  Carm.  L.  I.  p.  202. 

Mollibus  in  lucis  vitam  per  t refus  inertem 
Ingloriamque  ducere , 

jirboreafque  fuper  dedignans  fer  per  e  frondes 
Cum  gente  tnrpi  vermium , 

Carcere  fepulcrô  condit ,  pretiofaque  bombyx 
Sibi  ipfe  neâit  vincula , 

Atque  ïbi  fecreto  noôtefque  diefque  labori 

In- 
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tilîu  dès  les  plus  anciens  tems,  parmi  les  Se- 
res  (24),  peuple  qui  habitait  le  païs  qu’oc¬ 
cupent  aprefent  les  Chinois  ,  les  Siamois  & 
les  Tartares,  Aujourd’hui  encore  l’on  trouve  & 
i  la  Chine ,  dans  la  Province  de  Canton  (2 
des  Vers  à  foye  fauvages,  qui,  fans  être  foignés* 
font  dans  les  bois  une  efpèce  de  foye ,  que  les 
habitans  îeceuillent  cnfiiitcfur  les  Arbres  (20} 
Elle  eft  grife,  lans  luftre,  ôc  fert  à  faire  une 
ctofre  très  epaifle  &  très  forte, que  l’on  nom» 

me 

ïndulgei  opifex  fcditlus  : 

Cumque  fuo ,  reges  olim  tedura  Deofque , 

Dspeàlit  ore  v  ellera » 

(34)  Ammian.  L.  XXÜI.  c.  6.  Solin,  L.  XXIIL  c, 
6.  dit  deux.  S  uni  eîiam  Scyihue  Afiaticœ  populi ,  qui  a- 
1  quorum  afpergine  inundaîis  frondibus  vellera  arborum  ad- 
miniculo  depeôlunt  liquons ,  &*  lanuginis  tenoram  fubtilita - 
$  tem  bumore  damant  ad  obfequmm.  Flinius  L  VI  c  17 
damant  ad  obfeqmum .  Pîinius  L.  VI.  c.  17.  les  apelle 
Seres  lanificio  Sylvamm  mobiles  Et  Servius  in  Géorgie! 
1.  Apud  Indes  &  Seres  funt  quidam  in  arboribus  vernies  y 
'Ü  qui  borobyees  appelkin tur  ,  qui  in  aranearwn  morem  fila 
tenuijfima  deducunt ,  unde  efi  Sericum. 

(iq)  Vid.  le  Comte  heut.  Siam  p.  207. 

(26)  Ce  que  je  viens  de  dire  nous  peut  faire  entendre 
I  les  ex  preflions  des  Poètes  fui  vans  :  Aufon  Tecfinopæg  de 
t  Hiftor.  °* 

|  V : ellera  depedlit  nemeralia  veïïfluus  Ser. 

n  Virgil.  Georgicor.  II.  v.  121. 

V dleraque  ut  foins  depeâlanî  tenuîa  Seres . 
i  Avien  defeript.  orb.  v.  936. 

V ellera  per  Jylvas  Seres  nemoraiia  carpunt. 
î  Quelques  uns  ont  entendu  cela  de  l’arbre  qui  porte  Je 
I  c°ton  ;  &  ont  mis  de  la  différence  entre  le  ver  à  foye  & 

5  Svr'wum .  Mais  il  paroit  par  la  connexion  du  paffage 
[|  3e  viens  de  rapporter ,  que  l’on  peut  entendre  par  les 
Toifons  qui  font  dans  les  feuilles  les  fils  que  les  vers  à  foye 
depofent  dans  le  feuilles  ,  &  ainfi  je  n’entre  point 

;  |A^^Pute  <3U’^  Y  a  eu  là-deffus  entre  Lipfe  in  ïï 
s  Ann,  Taciti ,  &  Saumaife  in  exercit  Plin . 
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îbc  dans  le  pais  Kien * T  ch  ecu .  Ou  peut  la. la¬ 
ver  comme  de  laToiie,êc  elle  ne  tache  poinu 
Cependant  la  foye  n’a  pas  laiffé  d  eue  extic- 
mement  rare  en  Europe  pendant  u  es  long- 
tems.  Plufieurs  chofes  y  contnbuoient  d’a¬ 
bord  *  l’on  manquoit  d’inftrumens  néceffaires 
pour  la  filer  &  la  travailler  j  enfuite  l’on  n’a- 
voit  pas  de  commerce  avec  les  peuples  chés 
qui  elle  croiffot.  Faut  -  il  être  furpris  après 
cela  fi  la  foye  étoit  fi  pré  ci  eu  fe  (  2,7  )  6e  fi  ra¬ 
re  (  2.8  )  ?  On  prétend  que  dès  le  tems  de  Sa¬ 
lomon  une  femme  de  l’Ifle  de  Co,  nommée 
Pamphile  (29)  a  fû  préparer  6e  faire  des  é- 
totFes  avec  les  fils  de  ces  vers  à  foye  ,  venus 
du  pais  des  S  er  es.  Il  eft  vraifemblable  que 
cette  femme  (  30  )  n’avoit  pas  reçu  do  ce  pais 
Tanimal,  mais  feulement  les  fils.  S’il  en  avoir 
été  autrement ,  d’ou  vient  que  les  étoffés  de 
foye  ont  été,  du  tems  des  Romains,  a  un  fi 
haut  prix,  6c  que  cette  cherté  a  duré  jufques 
au  règne  de  l’Empereur  Jufiinien  f  Du  tems 
de  cet  Empereur  deux  Moines  apportèrent  des 
Indes  à  Conftantinople  des  œufs  de  ver  à 
foye  (31).  Delà,  ces  vers  p  afférent  en  Ita® 
lie,  6c  enfuite  en  Efpagne  6c  dans  d’autres 
Provinces.  Cependant  ,  ia  foye  qu  on  re- 
ceuilloit  en  Europe  n  étoit  pas  en  allés  grande 

abon- 


(2V)  fi  Vopifc  in  Aurelian  C.  XLV.  raporte  qu’on 
donnoit  une  livre  d’or,  pour  une  livre  de  foye.  #  . 

(28)  Ibid.  €.  XLV.  Vefiem  bolofencam  neqzie  zpje  m 
Kefiiam  f&o  habuit ncque  alten  utendam  dédit. 

(29)  Àriflot  H.  A.  b.  V.  c.  19 

(30)  Voyez  Cardan  de  fubtil.  L.  IX.  P-  3  £9- 

(31)  Proœp.  V.  Gotb  IV  17.  conf  Tertull.  de  Pallia 

p „  226.  £'  &  Salmaf.  ad  Tertull.  Br .  tiU 
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abondance  pour  pouvoir  fe  paffer  de  celle  de 
I  Perfe.  D’ailleurs ,  il  fallut  bien  du  teins  a~ 
yant  de  parvenir  à  la  travailler  dans  le  degré 
il  de  perfection  requis.  Les  étoffes  qu’on  fa* 
briquoit,  étoient  de  deux  -cfpeces.  Les  unes 
étoient  toutes  de  foye  (3  z).  Elles  étoient  fi 
e  précieufes  &  fi  chères  que  les  Empereurs  feuls 
s’en  fervoient  (  33  ).  Aujourd’hui  les  chofes 
t  ont  bien  changé.  Elles  font  devenues  fi 
t  communes  que  tout  le  monde  en  porte.  La 
i  fécondé  efpèce  étoit  de  deux  différons 
î  fils  (34).  Ceux  du  fond  étoient  de  foye  & 
'i  ceux  de  la  trame  étoient  d9une  autre  matière. 
Polidore  Virgile  lui  donne  le  nom  de  Satin  de 
Bruges  (3f)- 

Quelques  efprits  inventifs  ont  pente  a  ti¬ 
rer  des  fils  des  Araignées  un  parti  ferable  à  ce¬ 
lui  qu’on  tire  des  Vers  à  foye.  C’eft  à  quoi 
s’eft;  appliqué  Mr.  Bon  9  premier  Préfident 

|  à  Montpellier  (36).  Ha  pouffé  la  chofe  juf- 

*  \ 

.  qu  a 

(32)  Polie!.  Vergib  de  invent.  Rer,  D.  III.  c.  6.  p. 
ttî.  197.  di dingue  de  trois  fortes  de  Tlolofericum  quand 
il  dit.  Fit  autem  ex  puro  ferico  parmi  imptïmis  triplex  gé¬ 
mis  XJnum  vulgo  dicitur  rafum  ,  quod  in  eo  nuilüs  uirïn- 
que  fit  pilus ,  apud  alios  vocatur  faim  :  Alterum  Damaf- 
cum ,  fioribus  intextum  ,  quod  JJamafci  in  Syrice  oppido 
primo  confie  ât  um  fit  :  tertium  villutum  i.  e.  villoïum 
(  velour  )  quod  ex  altera  parte  villos  habet. 

(33)  Lamprid.  in  Heliogabaîo  c.  26.  dit  parlant  du  luxe 
de  cet  Empereur,  Primus  Romanorum  holoferica  vefte  ufus 
fiertur  ,  quttm  jam  fubferica  in  ufu  ejjent. 

(34)  Subfericum. 

(35)  De  invent,  rer,  L.  III.  c.  6  p  m.  197-, 

(36)  Vid»  Afîembîée  publique  de  la  Société  Roi 
des  Sciences  tenue  à  Montpellier  1709^  Et  ;  Cu- 
rieufe  Nachricht  von  einer  neuen  Art  Seide ,  welche 

K  f  von 
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qu’à  en  foire  un  habit  (#) ,  dont  il  fit  préfenfc 

au  Roi  Louis  XIV.  La  chofe  mèriteroit  bien 

qu’on 

von  Spinnen ,  TV ehe  zubereitet  wird.  Leipz  1 7 1 1  8  cu¬ 
jus  Audi  or  efi  Petr.  Bufcb.  Ecclef  S.  Crue.  Hannov. 
Paß.  referent  B.  Stmbberg.  in  relata  de  Pafiorib.  evangel. 
Hannov.  quam  adjecit  M.  Dav.  Meieri  Nacbr.  von  der 
Reformât  der  Kircb .  und  Schul,  zu  Hannov  p.  297. 

(  *  )  Jufqu’à  en  faire  un  bdbit.  Je  ne  fçais  ii  Mr.  Bon 
a  pouffe  la  chofe  jufques-là.  Mais  les  Mem.  de  l’Acad. 
Roi.  des  Scienc.  de  1710.  nous  apprennent  ,  qu’il  pré¬ 
senta  en  1709.  à  l’Académie  des  bas  &  des  mitaines 
faites  de  foye  d* Araignée. 

Cela  porta  l’Affemblée  à  charger  Mr.  de  Réaumur  & 
un  autre  membre  de  fuivre  de  près  les  découvertes  de 
Mr.  Bon.  Mr.  de  Réaumur  le  fit ,  &  voici  en  gros  le  re- 
fultat  de  fes  expériences.  Il  trouva  que  les  toiles  d’ Arai¬ 
gnées  n’étoîent  nullement  propres  a  être  mifes  en  œuvre, 
parce  que  les  fils  en  étoient  trop  délicats,  &  qu’il  en  eût 
fallu  bien  90  pour  faire  un  fil  égal  en  force  à  celui  que 
file  le  ver  à  foye,  &  bien  18000  pour  faire  un  fil  à  cou¬ 
dre  auffî  fort  que  ceux  des  fils  de  ces  vers.  Il  ne  reftoit 
donc  que  les  coques  qu’elles  filent  autour  de  leurs  œufs 
dont  on  pouvoit  elpèrer  quelque  utilité  :  il  les  examina , 
&  s’apperçut  qu’il  n’y  avoit  que  celles  des  Araignées  donc 
les  toiles  font  faites  de  rayons  qui  partent  d’un  centre 
commun  autour  duquel  tourne  un  fil  en  fpirale  qui  puf¬ 
fern:  être  de  quelque  ufage ,  les  coques  des  autres  fourniffanr 
trop  peu  de  fil ,  ou  le  fil  n’ayant  pas  les  qualitez  requifes. 
Il  s’agiffoit  en  fuite  de  fa  voir  fi  on  pouvoit  avoir  la  foye 
de  ces  coques  à  aufli  bon  marché  que  la  foye  commune , 
ou  bien  fi  étant  plus  chère ,  elle  feroit  auffi  plus  belle.  La 
première  queftion  fut  bien  tôt  décidée  Quoique  Mr.  de 
Réaumur  trouva  dans  les  Vers  de  terre  &  dans  lafubftan- 
ce  molle  des  plumes  nouvelles  une  nourriture  fort  aifée 
a  procurer  aux  Araignées ,  &  qu’ainfi  la  difficulté  de  leur 
fournir  affez  de  mouches  ceffoit  ,  il  en  rencontra  une 
autre ,  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  lever  ;  c’etoit  celle 
qui  naiffoit  de  la  haine  mutuelle  qu’elles  fe  portent,  qui 
ôtoit  tout  moyen  de  les  élever  enfemble;  il  auroit  donc 
fallu  fe  refoudre  à  les  élever  chacune  feparément,  ce  qui 
ne  pouvoit  fe  faire  fans  un  travail  infini ,  &  par  confé- 
quent ,  fans  beaucoup  de  dépenfes,  vu  fur-tout  qu’il  trou- 
va  9lîe  les  fils  des  coques  d’Araignées  étoient  cinq  fois 
pars  fins  que  ceux  des  vers,  &  qu’il  falloir  douze  fois 

plus 
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I  qu’on  l’examinât  à  fond.  Si  elle  pouvoit 
réiiffir ,  l’on  feroit ,  avec  les  fils  des  Araignées  , 

!  des  étoffes,  dont  on  tireroit  de  l’Argent  $  au 
!  lieu  qu’on  efi:  obligé  d’en  envoyer  dans  les 
pais  étrangers  pour  acheter  de  la  foye. 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  faire  compren-  DuCom- 
dre  que  les  Jnfeéles  contribuent  au  bien  &  à merce  de 
l’avancement  du  commerce.  Le  négoce  âe$aJ'oyG' 
étoffes  de  foye  (37)  a  fait  fortir  pendant  long« 
tems  des  fommes  immenfes  de  la  France,  de 
l’Allemagne  &  d’autres  païs,pour  les  faire  paffer 

en 

Ï1'  Pîus  D’Araignées  que  de  vers  pour  fournir  une  mémo 
quantité  de  foye:  deforte  que  pour  avoir  une  feule  livre 
de  foye  d  Araignées ,  il  auroit  fallu  près  de  vingt -huit 

Î  mille  coques ,  qu’on  ne  pouvoit  fe  procurer  ,  qu’en  nourriffanc 
encore  un  bien  plus  grand  nombre  d’ Araignées,  puifqu’il 
n’y  a  que  les  Femelles  feules  qui  filent  ces  coques.  Il  etoit 
'J  donc  démontré  que  la  foye  d’Araignée  devoit  coûter  beau  - 
:  coup  plus  cher  que  la  foye  ordinaire.  Reftoit  à  favoir  il 
eile  étoit  plus  belle,  C’ell:  ce  que  Mr.  de  Réaumur.  ne 
■j  trouva  pas,  il  prétend  au  contraire  qu’elle  avoit  moins  de 
'i  luftre,  &  il  en  attribue  la  raifon  ,  à  ce  que  les  fils  qui 
compofent  la  foye  d’Araignées  font  plus  délicats  &  plus 
crêpez  que  ceux  des  Vers. 

Tout  ceci  noU|S  a  prend  donc  que  ce  n’efl:  pas  en  éle¬ 
vant  des  Araignées  qu’on  peut  fe  promettre  de  tirer  un 
parti  avantageux  de  leur  foye.  Le  feul  moyen  qu’il  y 
auroit  peut-être  de  faire  tourner  leur  ouvrage  à  notre 
profit ,  feroit  ce  me  fembie ,  d’obferver  les  tems  où  elles 
I  volent  fufpendues  à  leur  fiîafie ,  ou  bien  celui  ou  elles  fe 
dupofent  à  faire  ces  fortes  de  voyages, &  d’enyoyer  alors 
I  des  gens  én  campagne  pour  ramafler  avec  des  râteaux  le 
j  fil  qui  s’y  trouve  répandu.  Il  y  a  certainement  des  tems 
fj  pu  en  peu  d’heures  on  en  pourroit  faire  une  abondante 
f  provifion.  J’en  ai  quelquefois  vu  les  prairies  toutes  cou- 

I  vertes.  Peut-être  qu’en  cardant  &  en  filant  cette  foye 
comme  on  file  le  Lin ,  elle  pourroit  être  propre  aux  ouvra¬ 
ges  ;  c’eft  une  chofe  qu’il  couteroit  peu  d’examiner,  P,  L 
(37)  Voyez  Dan  Schneiders  allgm.  Tbeol.  Lexiç.  P . 

III.  f  220.  Conférez  Des  Herrn  Barons  Wilh.  von  Sehr  a* 
dem.  FurflL  Schatz  und  Rend  Cammer.  840* 
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en  Italie  &  dans  le  Levant.  Les  chofes  cotti* 
mencèrent  à  changer  de  face  en  France  en 
1494  5  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Les 
François  firent  venir  des  meuriers  blancs  du 
Royaume  de  Naples  y  en  plantèrent  en  Fran¬ 
ce  jnourirent  des  Vers  à  foye,  &  fabriquèrent 
des  étoffes  de  leurs  fils.  Henri  IV. encouragea 
ces  Manufaétùres  *,  &  Louis  XIV.  les  porta 
au  plus  haut  degré  de  perfection  par  plu  (leurs 
ordonnances.  Nous  autres  Allemands  avons 
été  des  derniers  à  penfer  au  grand  profit  qui 
peut  revenir  de  ce  Commerce.  Il  eft  vrai 
que  dès  Fan  xfpp,  André  Libarius  ,  favant 
Médecin  &  Phyficien  habile,  a  fait  diverfes 
expériences  réîatives  à  cela  a  Rothenboiirg  fur 
le  Tauber.  Mais  fes  foins  n’ont  eu  que  peu 
de  fuccès,  jufqü’à  ce  que  quelques  Princes  & 
quelques  grands  Seigneurs  fe  foient  mêlés  de 
cette  affaire.  L’Electeur  de  Mayence,  jean 
Philippe,  a  été  le  prémier,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  9  qui  ait  prit  la  chofe  à  cœur.  Ce  Prince 
fit  planter  des  meuriers ,  ôt  élever  des  vers  à 
foye  à  Hochheim  Sc  à  Wurtzbourg  en  Fran- 
conie.  Il  faifoit  diftribuer  des  récompenfes 
annuelles  aux  Enfans  des  Fâifans,  qui  avoient 
receoilli  le  plus  de  foye.  Le  Duc  Fréderich 
de  Wurtemberg  Neuftadt  fit  dans  fa  réfiden- 
ce  un  pareil  établiffement.  Le  Prince  Char¬ 
les  de  Lichtenfiein  l’imita.  Il  fit  planter  des 
meuriers  à  Feldsperg  :  l’on  y  éleva  des  Vers  à 
foye,  dont  il  tiroit  annuellement  un  affés  bon 
parti.  Daniel  Kraft,  homme  curieux  &  affi- 
du ,  s’efi  rendu  fameux  par  fes  foins  à  nourrir 
de  ces  Infeétes:  c’eftà  lui  que  la  Ville  de  Dreff 
de  doit  fa  fabrique  de  foye.  Mais  Perfonne 


des  Insectes,  gyy 

en  Allemagne  n’a  pris  la  chofe  plus  férieufe- 
ment  à  cœur  que  la  Cour  de  Berlin.  Le  Roi 
Fréderich  L  a  fait  planter  quantité  de  mûriers 
à  Potzdam ,  Köpenick ,  Spandaw,  &  autres 
lieux  s  il  a  fait  courir  quantité  deVers  à  foyei 
&  a  établi  une  Manufacture  (*),  dont  il  don¬ 
na  d  abord  la  direétion  a  quelques  partiel!3* 
Hers,  ce  enluite  a  l’Academie  des  (ciences  de 
Berlin  (38).  Fréderich  Guillaume  a  fuivi  les 
traces  de  fon  Pere  avec  un  zele  <$c  une  ardeur 
très  louable.  Pour  cet  effet  ,  il  a  ordonné  de 
faire  de  grands  enclos  de  mûriers  >  &  a  en¬ 
couragé  par  des  rccompenfes  fes  fujets  à  en 
planter.  ^  Il  a  auffi  établi  une  Manufacture  de 
Rubans  à  Charlottenbourg  ,  pour  l’établifle- 
ment  de  la  quelle  divers  Marchands  ont  fait 
des  avances.  Les  habitans  du  Caîhay  font  auffi 
commerce  de  leur  foye.  Ils  en  font  même 
du  papier  (3 9)*  Mais  il  dt  fi  fin  &  fi  mince 

qu’il 


(  )m  Et  a  établi  une  Manufaâure.  Quelque  Induftrieüx 
■f  que  foi  eut  les  Hoîlandois  pour  les  affaires  du  commerce  v 
on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  travaillé  à  mule. plier  les  Vers 
|  à  foye  dans  leur  pais  :  ceux  qui  en  nourri  fient  ne  le  font 
!  que  par  amufement.  Il  n’y  a  qu’un  feul  Particulier  en 
:i  ces  Provinces  qui  en  ait  fait  une  affaire  capitale.  Elle 
I  a  fi  bien  réuffi  ,  qu’on  prétend  que  les  Vers  à  foye 
iv  feuîs  lui  ont  fourni  de  quoi  bâtir  &  entretenir  une  très 
J  belle  Campagne  dans  le  voifinage  d’Ütrecht.  La  Machï- 
f  ^  qu’il  y  a  fait  faire,  &  qui  agit  par  la  chute  d’un  très 
ruiffeau  5  mérite  d  être  vue.  .Elle  fait  tourner  iix 
jj  Bobines  &  dévider  autant  de  coques  tout  à  la  fois» 
1  P „  L». 

(g 8)  Un  membre  de  cette  üluftre  Collège  a  pour  ce£ 
effet  publie  les  trairez  fui  vans  Der  Seiden~Bau  nach.  S, . 

I  Möglichkeit  und  Nutzbarkeit ■  vorgeßellet  Berl.  1713  4, 

II  item  Der  Seiden  Bau'  in  S.  moibigen  Vorbereitung ,  gehofi- 
m  Beßelhmg  und  endlichen  gewinnung  Berl.  1714*4 

(39)  Bujbeqmi  Epifl.  IV .  p.  Bi,  3  29.  V-i-untur  char  * 

ta 
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qu’il  ne  fouffire  l’Ecriture  ou  l’impreffidn  que 

d’un  feul  côté. 

Le  Négoce  qu’on  fait  des  Abeilles,  &  de 
la  cire  &  du  miel  qui  en  proviennent  ,  efl 
très  confldèrable.  L’on  fait  que  les  Abeilles 
fe  vendent  par  Ruches  (40).  A  moins  que 
quelques  accidensne  leur  arrivent ,  elles  fe  mul¬ 
tiplient  tellement  ,  que  chaque  Ruche  pro* 
duit  ordinairement  deux  effains  par  an.  Ce 
font  deux  Colonies  qu’elle  envoyé  pour  peu¬ 
pler  de  nouvelles  Ruches.  Je  fuppofe  qu’un 
homme,  qui  achètera  ces  deux  Eflains,  paye 
deux  florins  du  premier  &  un  florin  du  fécond. 
L’année  fuivante,  fi  les  chofes  réüflîflent  bien, 
chaque  Ruche  lui  donnera  deux  eflains,  qu’il 
revendra  autant  qu’il  a  payé  de  celles  qu’il  a 
acheté,  &  confervera  encore  la  propriété  de 
fes  deux  prémières  ruches.  Si  l’on  poufle  ce 
calcul  (  *  )  pendant  quelques  années  fucceffi* 

ve- 

ta  ex  involucrîs  exuvîifque  bombycum  confeôîa ,  aâeo  tenui , 
1 ut  in  altera  tantum  parte  typorum  imprejjionem  fufiineat  „ 
pars  altera: vacua  relinqueretur . 

(40)  Merula  apud  Varronem  de  Re  Ruftica  refer f  1 
Duo  milites  fe  (fc  Varronem)  habuiffe  in  Hifpania  f rat  res 
Vejanos  ex  agro  Fakfco  locupletes  ,  quitus  cum  a  Pâtre 
reliâa  effet  parm  villa ,  &  agellus  non  fane  major  jugera 
mo  ;  bas  circum  villam  totem  alvearium  feciffe ,  &  hortum 
babuijje ,  ac  rèliquum  tbymo  &  cytifo  obfevifje ,  &  apiafiro , 
quod  alii  fjjOlfvXXw  allii  ^sAirero^yAAev  3  quidam  melinon 
appellent ,  bos  nunquam  minus  ,  ut  plerœque  àucerent  demi 
millia  fefiertia  ex  melle  recipere  ejje  folitos  &c.  dans  Efecb. 
XXVII  17.  nous  voyons  que  les  juifs  faifoient  com¬ 
merce  de  miel  avec  les  Tyriens. 

( * )  Si  Von  pouffe  ce  calcul.  Ce  calcul, fi  je  ne  me 
ârompe ,  monterait  dans  douze  ans  à  cinq  cent  trente  &  un 
mille  quatre  cent  quarante  &  une  Ruche  v  en  fuppofant 
qu’aucune  Ruche  n’eut  péri  en  tout  ce  tems ,  tk  que  chacune, 
eut  produit  régulièrement  deux  ruches  par  année  P.  b. 
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vement  5  Pon  fentira  combien  eft  grand  le 
profit  qu’on  peut  tirer  de  ces  petits  animaux. 

Je  pâlie  fous  filence  le  miel  èc  la  cire  ^i) 
qu’on  tire  de  ces  ruches,  &  dont  il  fe  fait  pa’ 
reniement  un  grand  trafic.  Dans  les  païs  où 
on  mange  des  fauterelles,  on  les  porte  rénu* 
herement  au  marché  (41)5  &  on  les  vend 
comme  les  oifeaux  chés  nous. 

il  y  aaufli  des  Infectes,  qui  fourniflent  àe  Belles 
e  les  couleurs.  Tels  font  les  Cochenilles  (43).  couleurs 
dont  les  teinturiers  fe  fervent  pour  teindre  eu^uzJ0W" 
rouge.  La  Cochenille  eft  un  petit  ver  (*) , 

que 


(41)  Réaumur  T.  I.  Part.  I.  Mein.  I.  p.  a.  r. 

(42)  Les  Paifans  de  Mauritanie  mènent  vendre  à  Fè s 
au  rapport  de  Ckaard.  Epifi.  i  /  «  ,,  des  ChfJll 

.  ej?Uers,  de  Sauterelles  L’on  trouve  auffi  llm  AriâZam 
i^mnbquun  Pa.fan  Beotiên,  entr’autres  vivres  qu'il  £ 

''les  VAa.rjV  Secni  P°rt°i£  deS  pou!es  &  des  SautereL 

ivn4r3)S^°r/'<:C'  u-  R,achteri  Diff.  de  Cochinella  Lîpf. 
carîatte8  '  Sca™bs  eft  aPelle  dans  l’Ecriture  ver  d’E- 

Cochenille  efi  un  petit  ver.  Sic.  La  Cochenil. 
f,n  a  eS  Pül”':  ""  P61“  ver  du  Genre  des  Scarabês  ,  c’eft 
r-nirCrCoS  ani™a“x  <3ue  Mr.  de  Réaumur  appelle  des  Pro- 
Gallmfeétes ,  c’eft- a  diré  des  Infedes  qui  ne  diffèrent  de 
kenx  qu  il  nomme  Gallinfeétes,  qu’en  ce  que  ces  derinè- 
res  ont  le  corps  très  liffe  quand  elles  font  wand«  au 
l  ieu  que  les  autres  y  confervent  des  fortes  de  rides  on 
Infla  Uiatj£ns  ft.ul  les  font  mieux  reconnoitre  pour  des 

=SdefGa,Saîmb!er  "  dES  GaUeS’  «oe  « 

!  La  Gallinfede  au  refie  &  la  Propallinfede  font  deux 

bèce?  à  fiV’ambfS’  il  y  ei?  â  de  Plufieurs  ef- 

l.  *  »'  i  ^  US  |.rand fiu  on  connoifie  ne  parviennent 

?uerre  qu  a  la  grofleur  d  un  poix  médiocre.  Lorfqu’elles 
;om  très  petites  elles  agiffent  &  courrent  ivec  beaucoup 
p  V1\acite,  mais  les  femelles  devenues  plus  grandes  fe 
:*ent  â  quelle  endroit  de  h  plante  ou  de  l’arbre  dont 

elles 


J  (y  Q  T  H  K  O  L  O  vî  I  E 

rue  Mr.  Eduard  Tyfon  (44)  croit  être  de  l’ef- 
pèce  des  Scarabées.  11  eil  de  la  grandeur  d’u- 
ne  lentille ,  &C  rdfemble  en  quelque  maniéré  a 
une  punaife.  Il  eit  intérieurement  g  un  rou¬ 
ge  d’écarlatte.  Cet  animal  le  meut  tort  len¬ 
tement.  11  y  en  a  abondamment  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne ,  &  on  en  trouve  fur  tous  les 
Arbres.  Les  Indiens  les  ramaflent  ,  &  les 
mettent  fur  une  forte  de  figuier  de  ce  pais, 
dont  le  fruit  eft  plein  d’un  lue  conteur  de 
fan?  Us  nomment  cet  Arbre  Kumbeba  ou 

j um  (4 f)  s  &  en  Latin  il  efi;  connu  fous  le 

1  ■>.  nom 


elles  fuccént  la  ïubftance ,  elles  y  croiffent  en  fuite  confi- 
dèrablement ,  furtout  en  groffeur ,  &  y  perdent  avec  ia 
faculté  de  pouvoir  changer  de  place,  prefque  toute  ia  ti- 
eure  extérieure  d’un  animal ,  prenant  celle  a  peu  près 
d’une  Galle ,  dans  laquelle  on  diroit  qu’elles  le  font  Me* 
tamorphofées.  C’eft  dans  cette -fituation  immobile  quel¬ 
les  reçoivent  la  compagnie  du  Male,  qui  transfoi  me  en 
une  très  petite  mouche,  eft  un  animal  la&if  qui  ne  1  el- 
femble  en  rien  à  b  femelle.  Celles-ci  apres  l’accouple¬ 
ment  pondent  ,  fans  changer  de  place  ,  un  très  grand 
nombre  d’œufs ,  qu’elles  lavent  faire  ghfler  fous  leur  ven¬ 
ue  elles  meurent  fur  leur  ponte ,  &  leur  corps ,  qui  y 
refte  fixé ,  lui  fert  de  couverture  pour  la  garantir  contre 
les  injures  de  l’air,  jufqu’à  ce  que  les  petits  eclos  fortent 
de  cet  abri  cadavreux  pour  fe  tranfporter  ailleurs.  Voyez 
Réaumur  Mem.  pour  ferv  ^  à  l’Hilt.  des  Inf.  Tom.  4, 

Part  I.  Mein.  1.  &  2.  P.  -L 
(44)  Tyfon  in  àW.  Phïof .  Fond 


n 


(44)  : ivton  vn  «w-.  jcvmj.  176  aâd  Lm/- 

wenk  ik  291.  &  D.  Jac.  Peiiver  m  Gazopbyl.  fin  T*J 
I  Fis  c.  ce  Scarabe  elt  appelle  dans  l’Ecriture  ver  d  E- 
èirîatte. ^ Exod.  XXV.  4.  XXVL  r  *6.  XXVIL | 

16  XXVIÎh  s  6-  8-  *5-  3T  XTV.  6.  2$. .  U»\ 
XXVÎ.  8.  34.  &c.  JLevit.  XIV .  4.  0.51  S2-  ^um- 

IV.  8.  XIX  9.  n/r  r  T  7  T  /' 

(4 £)  Wovm  décrit  cet  arbre  m  Muf;  F.  J-i-J-  7- F 

3  48.'  Hans  Sloane  in  the  Natural,  Hiftory  oj  jamaim 

Vol  U.  Tak  VIII .  6*  IX, 


Bes  Insectes»  îSï 
üom  d 'Opuntia  major  Spinofa  fruÏÏu  fanguineo . 
i  Ces  vers  fuçent  le  beau  rouge  du  fruit  (#) 
de  cet  arbre,  &  en  prennent  eux-mêmes  la 
couleur  (4 6).  Quand  ces  Infe&es  ont  atteint 

leur  grandeur  naturelle,  les  Indiens  font  une 
fumée  du  côté  de  l’arbre,  où  le  vent  donne 
(47)5  &  ils  étendent  fous  l’arbre  un  linge  fur 

le® 

|(T  '  . 

(*  )  Succent  le  beau  rouge  du  fruit.  Le  Suc  du  fruit  de 
cette  plante  eft  à  la  vérité  très  rouge  ,  8c  l’eft  même  à  un 
tel  point  que  l’eau  qu’on  répend  après  en  avoir  mangé  eft 
teinte  de  couleur  de  fang ,  comme  le  remarque  fort  bien 
4  aotre  Auteur  ;  mais  ce  n’eft  pas  le  fruit  que  la  Cochenille 
fucce ,  ce  font  les  feuilles  de  la  plante  ;  elles  font  vertes , 

$  &  n’ont  rien  de  rouge.  Il  y  a  apparence  que  com» 

I  me  la  fève  de  cette  plante  reçoit  dans  les  fruits  l’ai» 

itération  qui  lui  donne  la  couleur  rouge  ,  cette  même 
fève  fubit  une  altération  pareille  dans  le  corps  de  la  Co¬ 
chenille. 

Monfr.  de  Réaurnur  dans  le  2  M etn  ;  du  4.  Tom»  dé¬ 
jà  cité,  entre  dans  un  détail  très  curieux  fur  la  Coche¬ 
nille, &  fur  la  manière  dont  elle  eft  receuiliie.  Ce  qu’il  en 

(dit  mérite  d’autant  plus  d’être  lû  ,  qu’il  eft  fondé  fur  des 
pièces  authentiques,  prouvées  juridiquement,  &  éclair¬ 
cies  par  fes  propres  obfervations.  Il  finit  par  faire  voir 
I  de  quel  grand  raport  font  ces  Infedes ,  &  pour  cet  effeE 
il  cite  une  differtation  deMr.  de  Neufvilie  envoyée  d’Am- 
$  fterdarn ,  qui  établit  qu’il  arrive  bien  70000Q.  livres  de 

I  Cochenille  fine  ou  Mefteque  toutes  les  années  en  Europe, 

Sz  bien  180000.  livres  de  Cochenille  Silveftre.  La  pré- 
mière  vendue  a  /  10.  4.  fols ,  8c  l’autre  330  fols  d’HoL 
lande  la  livre,  font  enfemble  un  produit  de  f  7410000 
argent  d’Hollande,  qui  feroit  la  valeur  de  ce  qui  enarri- 
|  veroit  par  année  en  Europe.  Se  feroit  on  attendu  que  la 
récolté  d’animaux  fi  petits  eut  pu  devenir  une  branche  de 
|  commerce  fi  confidèrable  ? 

(4 6)  J’ai  fait  moi  même  l’expérience  que  l'Opuntia  teint 
en  rouge  :aîant  mangé  de  ce  fruit,  je  remarquai  que  mon 
Urine  avoit  la  couleur  de  fang;  ce  que  j’ai  éprouvé  pljj* 
fieu  r  s  fois  dès  lors. 

(47)  Voyez  Sam.  Dale  Pharmacol.  p.  49a, 

Tome  IL  L 

Il  . 
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lequel  ils  ont  répandu  de  la  chaux  {48).  Dès 
que  ces  Animaux  font  étourdis  par  la  fumee, 
on  fecoué  l’arbre  pour  les  faire  tomber  fur  la 
chaux  ,  qui  les  fait  mourir  incontinent,  ils 
les  font  enfuite  fécher  au  foleil,  &  les  con- 
fervent  pour  les  vendre. 

L’on  trouve  en  Pologne  auffi  bien  qu’en 
Allemagne  un  Infeéte  qui  nous  donne  le  beau 
carmin  (*).  Cet  Infecte  s’attache  à  l’arbre 
que  les  Latins  appellent  Polygonum  minus  coc - 
ci  fer  um.  Il  pend  à  fes  racines  de  petites  vei» 
Iles  dont  l’intérieur  eft  rouge ,  ce  que  le  vul¬ 
gaire  nomme  fang  de  St.  Jean .  Quand  on 
cxpofe  au  foleil  les  racines  &  les  veffies  de 
cette  plante,  il  en  fort  de  petites  mouches 
vivantes  (4 9) ,  que  l’on  pourroit  ranger  dans 

la 


(48)  Voyez  Epift.  in  Blancard  Scbauppl.  der  Raupen. 
p.  164. 

(  *  )  Un  Infede  qui  nous  donne  le  beau  Carmin.  C’eft 
cet  Infede,  &  non  la  Cochenille ,  comme  le  prétend  M. 
Leffers  dans  fes  remarques  ,  que  les  François  nomment 
graine  d'Ecar  latte.  Il  eil  auffi  appelle  Kermes  de  Po¬ 
logne. 

On  prétend  que  la  Cochenille  fournit,  un  Carmin  pour  le 
moins  auffi  beau  que  celui  de  ce  Kermes . 

Les  veffies  qui  pendent  à  la  racine  du  Polygonum  minus 
Cocciferum  ne  font  pas  des  excrefcences  ni  des  coques ,  ce 
font  de  véritables  animaux  que  Mr.  de  Réaumur  met  au  rang 
des  Progall  infed.es.  Il  y  en  a  de  detux  formes,  les  uns  font 
grands  comme  des  grains  de  Poivre ,  les  autres  comme  un 
grain  de  Millet  ;  les  premières  font  les  femelles ,  elles  ne 
fubi fient  aucune  transformation  ,  les  autres  font  les  males  9 
ils  changent  en  mouches  ;  mais  non  en  mouches  ichneu- 
mon.  On  voit  plus  au  long  l’Hiftoire  de  ces  Infedes  dans 
Breynius  à  l’endroit  cite  par  Mr.  Lejfcrs  &  dans  Mr.  de 
Réaumur  Tom.  4.  p.  1.  Mém.  2. 

(49)  Voyez  Becmann.  de  prodig.  Sangu.  c.  3.  §.  1. 
FJfholz  v .  Garten  bau.  L.  VI.  c»  4.  Frifch,  P.  V.  n.  2. 

P*  9- 
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îa  clafîe  des  Ichneumons.  Elles  ont  les  ailes 
blanches ,  6c  à  leur  partie  poftérieure  deux 
barbe$  dé  la  meme  couleur,  jointes  étroite¬ 
ment  enfemble.  Tout  le  rede  de  leur  Corps 
rdîemble  à  du  bearif  carmin  $  c’efl  atiffi  cet 
animal  qui  nous  le  donne. 

C’est  encore  un  Infefte  qui  nous  fournit 
le  beau  crâmoifi  (fo).  On  trouve  cet  Ani- 
feai  dans  de  petites  veffies  (#)  rondes  (fi)$ 

de 


p.  9-  Hartvjicbs  Befchr.  der  drey  Werd.  in  Pôln.  Preuf 
îj  fin.  c.  g.  Segenius  An.  î.  Mifcell.  N.  C.  Obf.  VÎIL 
J  Zorn,  in  ad  dit  ad  herbar.  Pancov.  318. 

(5-0)  Ce  mot  vient  de  Kermes  qui  ciiez  les  Orientaux 
î®  fignifie  un  Ver. 

(  *  )  On  trouve  cet  Animal  dans  de  petites  veffies.  Cet' 
|  animal  qu’on  nomme  Kermes  eft  du  Genre  des  Gallinfeo 
■;  tes  :  il  rie  fe  trouve  point  dans  des  veffies;  mais  ces  vef- 
'i  fies  font  i’Animal  lui-même  qui  en  a  pris  la  forme.  Il  fern« 
ble  qu’avant  les  Obfervarions  de  Mrs.  Garidel  &  Eaneric  9 
on  l’ait  ordinairement  pris  pour  une  véritable  Galle,  Mr. 
Geoffroy  le  jeûne  d  ans  les  Mem.  de  V  Acad.  R.  des  Sc.  de  1714] 

J  le  confidère  encor  comme  tel ,  mais  Mr,  de  Réamnur  ne 
I  balance  pas,  fur  les  obfervations  donc  je  viens  de  parler, 
c  de  le  mettre  au  rang  des  Gallinfedes,  Au  refte  Mr.  Geof- 
ifrày  remarque  que  ce  Kermes  eft  d’un  ufage  peu  confidè- 
I  râble  dans  les  teintures,  &  que  fans  celui  qu’on  en  fait 
|  dans  la  Medecine ,  on  en  négligeront  peut-être  la  récolté , 
comme  on  la  fait  par  raport  à  d’autres  matières  animales 
il  qui  fer  voient  suffi  à  la  teinfure  de  Pourpre,  comme  font 
la  Pourpre  des  Anciens ,  celle  que  Mr.  deReaumur  à  ob« 

I  fervéc  et  décrite ,  les  Infedles  de  la  racine  de  Pimprenel- 
»  'le,  ceux  du  Lemlfque,  de  la  Pariétaire,  du  Plantin,  8c 
|  ceux  du  Knavel,qui  fe  trouve  en  grande  quantité  en  Po¬ 
logne,  &S  que  qUelques-uils  nomment  Cochenille  de  Fo¬ 
ri  logne  II  prétend  que  l’abondance  la  beauté  „de  la  Co- 
|  chenille ,  a  rendu  prefque  inutiles  toutes  ces  autres  marié« 
îj  ?es  propres  à  teindre  en  rouge. 

($1)  Conf,  Memoir.  de  P  Acad,  Franc,  de  l’An.  1714, 
?..  133.  Belle®  Obferv,  L  17»  Ciuf,  Rar,  Stirp.  per,  Hifp. 

I  Ls  ï„  c„  ( S . 
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T  H  E  O  L 
de  la  grofteur  d’un  pois ,  qui  nai  fient  fur  les 
feuilles  de  Yllex  aculeata  (f2)  Cocci  glandijera- 
C’efl  une  efpèce  de  chêne  très  dur,  que  le 
célèbre  Mr.  Rohr  (f})  nomme  chêne  d'é¬ 
carlate.  On  receuille  les  veffies  avant  qu’el¬ 
les  s’ouvrent ,  &  5  pour  empêcher  les  petites 
mouches  d’en  fortir,  on  arrofe  ces  veffies  de 
vinaigre.  On  trouve  ceS  arbres  principale¬ 
ment  en  Efpagnej  mais  on  dit  qu’il  y  en  a 
auffi  en  Angleterre  ôc  en  divers  endroits  d’ Al» 
lemagne  ;  comme  dans  la  Province  de  Ba¬ 
re  ut  en  Silefie,  6c  dans  les  forêts  de  Saxe. 
La  chofe  vaudroit  bien  la  peine  qu’on  s’en 
affinât  y  St  qu’on  éxaminât  en  même  tems  la 
faifon  où  les  veffies  font  remplies  de  ces  mou¬ 
ches.  On  pourrait  alors  cultiver  un  plus  grand 
nombre  de  ces  arbres  >  en  receui'llir  des  In- 
fecles  j  ôt  trouver  à  peu  de  fraix  dans  fon 
pais  5  ce  qu’il  faut  aller  chercher  bien  loin. 
LePaifan  &.k  Seigneur  y  trouveroient  égale¬ 
ment  leur  compte.  Celui-là  en  vendant  les 

In- 


(g  2)  Conf.  Plin.  E.  XFI.  c.  8.  Diofcor.  E  II  .  c. 
43  '.Baubin.  E.  XI.  Pinac.  425.  Belîon.  Obfervat.  L.  I. 
c.  17.  Bac.  de  Ferulamio  Hifi,  Nat.  Gent.  IX.  Experim. 
887.  Petr.  Qmnqueran.  Epifcop.  Senecenf.  E  II.  de  lau- 
dib.  Provincial  f.  48.  Guil.  Catel.  Hiß.  de  Eanguedoc.  L. 
I  p.  ço-  Garidelî.  in  Hiß.  Plantar  Gallo.  Provincial  p. 
24 ô.Mjjblin  dans  les  Memoire  de  V  Académie  des  Sciences  de 
l'Arm  1714.  ad  calcem  Corn.  Aloyf.  Ferdin.  Marfillii 
Annoîationi  inlorno  alla  grana  de  hntori ,  detta  Fermes 
Fenet.  1711.  Hyac.  Ceftcni  Ißoria  délia  grana  del  Fer¬ 
mes.  Fallijnerii  Ißoria  délia  grana  dell  Fermes ,  ex  quitus 
Marfilii ,  NiJJblii  &  Garridelli  lucuhrationes  ,  Latio  dona- 
las ,  legi  pojjunt  in  Append.  Adî.  Pbyf.  Medic.  N.  C. 
2733.  Ann.  III.  p.  34  ff. 

(ç  3)  Fon  Kobr  en  fon  Tr.  von  dem  Nutzen  der  Gewßcb- 
fi •  'P.  I.  s,  8.  §.  30  pe  109. 


t  r  ci.  D  E  s  Insectes:  t sf 

Infeftes  qu’il  auroit  ràmaffés}  &  celui-ci  „ 
mettant  un  impôt  fur  la  vente  qui  s’e  nfc  o  r 
OuXRE  ces  deux  efpeces  de  ^!ante5  fur  jdr 

:  cSntT  tr0UVe  ces  In‘eacs  »  d«  Physiciens 
çuiicux  en  ont  remarqué  d’autres  (f4)  dont 

les  racines  avoient  auffi  des  vrilles’  rouges 
I  doute  e!!^  produiroient  pareillement  une 
:  r“u  eu.'  ,rouSe  comme  les  précédentes,  ij 
i  faudrait  donc  que  quelqu’un  s’avifât  d’en  pré- 
parei  de  la  meme  manière,  pour  eflaie/s’il 
1  n  y  aurait  pas  moi  en  d’en  tirer  parti. 

j  ajoute,  pour  finir  cet  article,  que  l’on 

àuTïi“”  S  <1- AÎcille.  " 

te  °  autr,es  Prc"ne|lt  pour  des  fourmis  ai- 

îlTnïuT  Tu  aUTfli  d’Un  §rand  u%e  dans  la 
I  /  c‘  ,  Elles  fonc  ur>e  cire,  nommée  tom- 

P  S"  ((p5  ’  dont  on  k  fm  Pour  teindre 

La  cire ,  qui  eft  une  produdion  des  Abeilles 
f  p!uffurs  ulaSf,  que  je  ne  dois  pas  p£ 

fed)  OÏV  rA"'?fois. f"  “ri™‘ 

■(ï6).  Un  falloir  de  petites  planches  de  bois, 

•u 


V 

a 


(^4)  H  cr0ït  dans  les  Bermudes  des  graines  anî  fWo-npnf- 

ryv»ac 

iitram.  Defcr.  V.  c.  To.  ‘  *  '  4d*  S*  &  CanePar-  de 

:  J5^aJiZZenGOi°£eÀ  Z  °bfervat  de  Gmmi  ^ 

1 ’  "Mues  en  Latm  élans  les  jitta  Pbyf.  Med  N  C 

Append.  p.  6o.  ir  ‘  U 

(  *)  Dont  on  fefert  pour  teindre  en  rouge  On  en  iVr 

mcore  la  cire  à  cacher  r^a  „  un  en  la^r 

ÿnt  le  nom  de  Lak  que  ies  HolIandoTTonnem  iceue 

(jö)  On  atribue  celte  invention  aux  Grecs  Ifidor  I. 

! TdamZtl  hUrarm\  certes,  parvulorum  nutrices  '  ig- 

Z  dam  mgenmm  puens ,  prinmdia  fenfms  ,quamm  ßudiZn 

L  |  primi 
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à  peu  près  comme  les  feuillets  de  nos  tablet*» 
tes  j  ôc  les  extrémités,  tout  à  l’entour,  é- 
toient  revêtues  d’un  bord  plus  elevé^  que  le 
refte,  afin  que  la  cire  ne  pût  pas  s’écouler. 
On  répandoit  enfuite  de  la  cire  fondue  îà-def- 
fusj  on  l’applanifîoit ,  êc  l’on  pouvoit  écrire 
fur  cette  cire  avec  un  poinçon.  Cela  fe  fai- 
foit  à  peu  près  de  la  même  maniéré,  dont  les 
Graveurs  écrivent  fur  le  cuivre.  J’ai  vu  il  y 
a  quelques  années  une  Antique  de  cette  eipèce 
dans  la  maifon  de  ville  d'Arnflad.  Ces  ta* 


blettes  ne  font  plus  en  ufagej  tant  parce  qu’on 
peut  facilement  effacer  ce  qu’on  y  a  écrit 
que  parce  que  le  papier  (fy)  eft  plus 
propre  à  l’écriture.  Je  ne  dirai  rien  de  Tula« 
ge  qu’on  faifoit  autres-fois  de  la  cire,  pour 

ga* 


primi  Grseci  tradidifîc  probcmtur.  Cela  a  donne  lieu  a  ces 
façons  de  parler;  Plaut,  in  Afinar  Ne  ullaßt  cera ,  ubi 
facere  pofïït  litteras.  Et  in  Curcul.  D.im  feribo ,  explevi  to- 
tas  ceraï  quatuor.  Et  comme  les  teftaments  s’ecnvoient 
autrefois  fur  de  la  cire  aind  préparée ,  on  leur  donnoit 
auffi  fouvent  le  fimple  nom  de  cire  Cera.  Sueton.  in  Gef. 
C.  LXXXIII.  Novijfimo  teßamento  très  inflituit  hœredes , 
fororum  nepotes ,  C.  O Stavvum  ex  dodrante ,  Ô*  L.  Pina- 
rium  (y  O,  Pedium  ex  quadrante  reliquo .  In  ima  cera, 
C  Oäavmn  etiam  in  familiam  nomenque  adoptavit .  Id. 
in  Ner.  c.’  37  Cautum  eß1  ut  in  teftamentis ,  ut  primæ 
duæ  ceræ ,  teftatorum  modo  nomine  inferiptœ  vacitœ.  oflen - 
derentur. 

(£7)  Cefl  à  quoi  fe  raportent  les  paroles  de  Pline  L. 
XIII.  c.  iï.  Prias  tarnen  quam  digrediamur  ab  ÆgypU 
(y  papyri  natura  cilcitur ,  curfi  chartiß  ufu  maxime  huma • 
nitatis  vit  ce  conflet  &  memoria.  Et  banc  Alexandri  Âfr, 
Viâorfa  repertam  auäor  efi  M  Varro ,  condita  in  Ægyp- 
to  Alexandria  Ante  non  fuijje  chartavum  ufum  :  In  pal - 
marrnn  foliiS  primo  feriptitâtum  ;  deinde  quarundam  arbo- 
rum  lihrîs.  Poßea  publica  monumenta  plumbeis  volumhii* 
bus  ,  mox  &  privai a  linieis  confici  ccefta ,  aut  ceigis» 


'  • 
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j  garantir  les  Cadavres  de  la  putréfaction  (  y3  ). 

(  Je  ferai  feulement  mention  de  l’ufage  qu’on 
3  en  fait  aujourd’hui.  On  la  mêle  avec  le  Gou- 
3  dron,  pour  s’en  fervir  à  boucher  toutes  les 
3  plus  petites  ouvertures,  par  où  l’eau  pourroit 
1  entrer  dans  un  vaiffeau  (fp).  On  s’en  fert 
(  auffi  pour  empêcher  la  pluye  &  l’air  de  pêne* 

Itrer  dans  les  ouvertures  des  Arbres  *  foit  dans 
celles  qu’on  y  a  fait  pour  y  mettre  la  Greffe, 
foit  dans  d’autres.  On  s’en  eft  fervi  autres*» 
fois  pour  cacheter  des  Lettres  (  do  ) ,  &  d’au- 
:  très  chofes  de  cette  nature  >  êc  on  lui  donnoit 
3  pour  cet  effet  toutes  fortes  de  couleurs  (6i  ). 
3  Aujourd’hui  qu’on  a  de  la  meilleure  cire,  les 
I  particuliers  ne  s’en  fervent  plus^mais  les  Ma- 
£  giftrats  &  les  Grands-Seigneurs  en  font  enco¬ 
re  ufage  pour  imprimer  leurs  fceaux  ,  &  les 
attacher  aux  ordonnances  &  autres  placards 

I  qu’ils  publient.  La  Cire  a  auffi  fervi  autres» 
fois  dans  la  peinture  (6l).  On  lui  donnoit 

telle 


(5*8)  Perfce ,  referente  Alex,  ab  Alexandre  L.  III.  c.  2, 
defundos  ,  cera  circumlitos  ,  ut  maxime  diuturni  effent, 
domi  conàebant, 

(59)  C’eft  ce  qui  paroit  par  ces  mois  de  Lîicain  Lib* 
III .  de  bell,  civ. 

-  -  -  Nam  pinguïbus  ignis 
Affixus  tædis ,  &  teda  fulphure  vivax 
Spargitur ,  ac  faciles  pr  obere  alimenta  car  in  <2 
Nunc  pic e ,  nunc  liquida  rapuere  incendia  cera, 

(66)  Ovid.  L .  I.  Amor. 

Caetera  fert  blandà  cera  notata  manu . 

(61)  Viâ.  Hsinecc.  de  figill.  veter.  P.  L  c.  6 .  /.  go, 

(62)  Plin.  L.  XXXV.  c.  7.  Ex  omnibus  coloribus  cre~ 
tulam  émare  udoque  illini  reeufant ,  purpurijjum  indicum , 
cœmleum  ,  melinum  ,  auripigmentum  ,  appianum ,  cerujjà 
ter  ce  tmguntur  iifâem  Ms  coloribus  ad  eas  piduras  quee  inu- 
runtur  Conf,  Vano  de  Re  Rußte.  L .  III,  c.  17» 

L  4  Se* 
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telle  couleur  que  Ton  vouloir,  &  on  en  fai* 
foit  des  Portraits  auxquels  on  donnent  enfuite 
plus  de  confiitance  par  le  moyen  du  feu.  L'on 
s'en  fervoit  suffi  à  faire  plufieurs  ouvrages  en 
relief.  L’on  effc  même  venu  jufqu’à  repré- 
fenter  la  figure  entière  d’un  homme.  Mais 
comme  cela  coütoit  beaucoup  ,  il  n’y  avoit 
que  les  perfonnes  de  diftinchon  (63  )  qui  puf- 
fent  fe  procurer  cet  avantage.  Cet  art  a  été 
pouffié  fort  loin.  J’ai  vu  en  1714,  à  Berlin, 
dans  le  Cabinet  du  Roi  une  pièce  magnifique 
dans  ce  genre.  C’étoit  le  portrait  de  fa  Majefté 
le  Roi  Fréderich  de  Prufle.  Il  étoit  fi  bien 
travaillé  ,  tous  les  traits  étoient  fi  reflem- 
bians  (*),qu’à  la  prémière  vûeon  ne  pouvoir 
s’empêcher  de  dire,  c’eft  le  Roi.  Enfin  ,  les 

Cier- 


Senee.  L.  III.  Èpifi.  12t  S  tat,  L,  ï  Sylvar.  v.  100. 
nomme  élegemment  ces  fortes  de  peintures  Cereas  Apeh 
leas. 

(63)  Il  n’y  avoit  chés  les  Romains  que  ceux  qui  avoient 
exercé  des  Magiftratuîes  curules  qui  euffent  le  Droit  des 
images.  Plus  il  y  en  avoit  dans  leur  veftibule  ,  plus  ils 
croient  nobles.  Les  Poètes  les  appellent  Cerœ ,  parce  quel¬ 
les  étoient  faites  de  cire. 

Ovid,  L.  I.  Amor.  Eleg.  VIII.  6g. 

Nec  te  decipkmt  veteri  ein  ôta  atria  cera . 

Et  Juvenal  Sat  VIII.  19. 

Tôt  a  Ucet  veteres  exsrnent  undique  cerœ. 

Aria.  Nobihtas  fola  efi  atque  unica  virtus. 

Voyez  Demfter  in  Paralip.  ad  Rofm.  Antiq.  44.  M. 
Joli.  Sam.  Luppii  diifcrt.  de  jur.  imag.  apud  Veteres. 
Witteb.  171a.  &  Joh.  Chriftian.  Weber  progr.  de  cultu 
Imag  ap.  Vet,  Rom.  laudabili. 

(*)  Tous  les  traits  en  étoient  fi  rejjemblans.  Il  n’eft  pas 
fort  furprenant  que  des  Portraits  de  cire  pareils  T  foient 
relfemblans ,  puis  que  les  traits  en  font  moulés  fur  le  vi- 
fr  même  des  perfonnes  qu’ils  repréfentent, 
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Ciergiers  en  font  des  bougies  5  pour  Toilage  des 
Grands-Seigneurs. 

L’on  fait  qu’il  y  a  plufîeurs  animaux,  qui,  Les  in, 
comme  des  baromètres  vivans  ,  prédifent  les  ßäes  a- 
changemens  du  rems  ,64  ).  Les  infectes  ont  vertifjènt 
la  même  propriété.  A  l’approche  de  i’Hyver  gemïudc 
ils  fe  cachent  (6f  );  &  lorfque  les  cigales  pa«  tems. 
roilTent  5  ils  nous  annoncent  l’Eté  (  66).  11  faut 
s’attendre  à  quelque  tempête  ou  à  quelque 
greffe  pluye,  lorfque  les  Abeilles  (67)  fe  re« 

tirent 

(64)  Voyez  Wagneri  meteorologia  brutorum.  C*eft 
ainfi  quVElien  décrit  quels  font  les  lignes  de  tempête  dans 
les  Quadrupèdes.  H  A.  L.  VII.  c  8„&  dans  les  Oifeaux 
ibid.  c.  7.  Mafen  P.  II  eioq.  lig.  p.  8<5.  indique  di“ 
vers  de  ces  fignes  dans  les  vers  fuivans, 

Rcmafuo  ‘dates  pluvimi  vocat  improba  plaufu. 

Heine  cor  vus  crocitat  ,  garrula  pica  canit. 

Hanc  quoque  prœcocibus  cornix  annofa  fub  undis 
Prœvemt ,  &  liquido  mergitur  arrme  caput 
Hane  hrnnili  Progne  defignat  in  aère  gyro , 

Cum  velox  tepidam  remigat  aies  aquam. 

Hanc  crifiaîa  etiam  volucris  Titania ,  Martis 
Ajjecla  ,  plmdenti  peéïors  &  ore  fonat. 

Rofiratufque  culex  ,  cognataque  fanguine  turha 
Sextiptdum  &  nigri  velleris  optât  eques 

(6g)  Aratus  ap.  Aldrov.  f  220.  dit  fuivant  la  verfîon 
Latine.  Sed  cum  vefpæ  autumni  tempore  glomeratim 
multa  pajfim  confiipatce  fuerint  ,  etiam  vefpertinas  ante 
Pléiades ,  dixerit  qui  s  fubfecuturam  byemem. 

(66)  On  prétend  avoir  remarqué  que  dès  que  les  Ciga¬ 
les  paroiffent,  il  n’y  a  plus  de  jours  froids  à  craindre. 

C ’eft  ce  qui  feit  dire  à  Ifidore  in  Scuto  Hercul.  Quando 
autem  viridi  nigricans  aüs  fonora  Cicaba  ramo  in fi  dem  æf- 
tatem  bominibus  canere  incipit. 

(67)  Ælian.  H.  A.  c.  11.  L.  1  .Kadern  tanta  divinitate 
præjtant ,  ut  pluvias  &  frigora  futur  a  prœfntiant  :  Et 
quando  borum  alterwn ,  vel  uirumque  impendere  conjeôlu- 
ris  afjèquuntur ,  non  longiffime  ab  alveo  volatu  procédant  : 

Sed  circum  apiaria  volantes  veluti  foribus  incubant.  Ex 
bis  rebus  alveorum  eu ft  ode  s  futur  a  augurati  agricolis  turha- 
ta  tempeßatis  advmtum . 
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tirent  avec  empreflement  dans  leurs  Ruches  : 
l’on  a  lieu  de  craindre  la  même  chofe  quand 
les  Fourmis  cachent  leurs  œufs*  quand  les 
mouches  piquent  vivement  (  <58  )  5  quand  les 
Papillons  ne  volent  pas  fort  haut  (69)$  enfin 
quand  les  vers  fortent  de  terre  (*). 
j,s  ^  Les  Infeétes  purifient  l’air  des  humeurs  & 

fient  Pair.  ^es  vaPeurs  pernicieufes  (70).  Ils  font  com¬ 
me  des  éponges  naturelles  qui  les  attirent  3 
comme  on  la  remarqué  dans  des  crapauds 
iêcs»  Les  hommes  s’en  font  fervi  de  defifenfe 

dans 

(68)  Voici ,  ce  femble ,  la  esufe  de  ce  Phœnomène  : 
La  chaleur,  qui  précède  ordinairement  la  pluye ,  les  def* 
îeche  &  les  altère;  alors,  pouffes  par  la  foif,  il  cher¬ 
chent  à  te  defalterer  dans  le  fang  des  hommes  &  des  Bê¬ 
tes. 

(69)  Sur  le  point  de  pleuvoir ,  l’air ,  chargé  de  vapeurs  , 
devient  plus  pefant;  ce  qui  fait  que  les  Papillons,  dont 
les  ailes  font  fi  delicattes ,  ne  peuvent  pas  s'élever  aufii 
haut  qu’à  l’ordinaire, 

(  *  )  Enfin  quand  les  vers  fartent  de  terre.  On  voit 
affes  ordinairement  fur  la  queue  des  grandes  Limaçes, 
lorfqu’elles  rampent,  une  motte  de  terre  ,  ou  bien  un 
brin  d’herbe ,  on  dit  communément  que  le  premier  efi 
ligne  de  pluie  ,  &  que  l’autre  efi  figne  de  beau  tems. 
C’efi  un  prognoftic  que  je  n’ai  point  examiné  ;  &  que  je 
ne  garantis  pas  pour  véritable.  P.  JL. 

(70)  Voyez.  Athan.  Kircheri  iter  exfiat,  itiner.  IL 
Dial.  x  c.  y.  p.  6*  2  Hifce  fiquidem  InfeùUs ,  ô*  àèr , 
&  aqua ,  &  terra  ,  a  fms  noxiù  qualitatibus ,  veluti  ab  in~ 

ftrmitatïbus.  quihufdam  purgatur  ,  &  defœcatm . Hoc 

paâo  ïnfeôta  quaâam  infita  vi ,  &  nef  cio  quo  mûgnetifmo , 
quicquid  vÀtiofum  &  mquinatwn  in  aère  f quälet ,  ad  fe  at- 
trabmt.  Infeâia  vsro  ex  aqûce  profapia  o-rt a ,  idem  in  aquâ  , 
qncâ  ,.dèrea  in  acre ,  &  terrefiria  m  terra  operantur ,  uno- 
quoque  fui  fihi  el&mm ti  furgationem  aîtra élu  quodam  mag¬ 
nétisa  vol  fympett heüco  in  bonum  natures  procurante,  Hæc 
vero  ïnfeôta  y  ubi  munerefuo  probe  funâla  fuerint ,  fapien- 
il  m, turæ  confilio  tandem  in  alimentum  cedunt  terrefhikfn  , 
volatilium  &  -natatilium ,  vité  confer  vand  ce  necejjanum.. 
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dans  quelques  occafions.  Je  me  rappelle  une 
chofe  fingulière ,  qui  arriva  à  Hohnftein  en 
ifif.  Dans  le  tems  de  k  guerre,  des  Pari 
fans  (71)  s’étant  attroupés,  ils  vouloient 
piller  la  maifon  du  prédicateur  d "Elende.  Ce 
dernier  ,  aïant  déployé  toute  fon  éloquence 
pour  les  en  empêcher,  &  s’appercevant  que* 
Tes  peines  étoient  inutiles,  s’ avifa  d’ordonner 
à  (es  domeftiques  d’aller  chercher  dans  Ion 
jardin  fes  ruches  d’ Abeilles*  ils  obéirent,  & 

S  les  aïant  jettées  au  milieu  de  ces  furieux  ,  les 

;  Abeilles  les  mirent  en  fuite.  Les  Infe&es  fer¬ 

vent  encore  d’appas  à  la  chafle  &  à  la  pêche. 
On  fait  que  les  pêcheurs  attachent  des  vers  de 
terre  à  leur  hameçon  5  6c  qu’à  la  place  ils  ern- 
ployent  fouvent  Y  Ephemere  (72,),  On  remar¬ 
que  même  que  l’Anguille  (73)  aime  mieux  ce 
dernier  Infeéte.  Enfin  les  Infeftes  ont  fouvent 
tenu  lieu  de  graveurs.  Les  Lacédémoniens  fe 
fervoient  de  petits  morceaux  de  bois  vermou* 
lus  ,  pour  imprimer  leurs  feings  fur  la  ci¬ 
re  (74).  CHA« 

(71)  Cet  exemple  efl:  rapporté  par  Eckßorm  in  Chronic, 
JValékenr.  p.  201.  Aldov.  L.  I.f.  107.  allègue  plufieurs 
autres  exemples  pareils ,  dans  lelquels  meme  des  armées 
entières  qui  afîiegoient  des  villes  ont  été  mi  fes  en  débou¬ 
té  par  le  moyen  d’ Abeilles  irritées» 

(7 2)  Aufon  ad  Theqn  : 

Pifcandi  traheris  ßitdio ,  do, mus  omnis  dhundat 
f)omnotini ,  taies  folitu  eß  oßendere  gazas 
Wodofas  vefies  animantum  Nerinomtn , 

Et  jacuia  r  &  fundas ,  (P  marina  vülica  Uni , 

Colaque ,  &  infutos  terrenis  vcrmibus  hamos , 

t'73)  Blanc.  Schau  PI.  der  Raup.  p.  173. 

(74)  Ex  Hefychio  ;  Etymologici  Audi  or  e ,  Euflathio  ad 
Odïffeam  ,  Suida  &  Theophrafio  iâ  docent  Meut  (tus  ad  L,y- 
wphr.  Cafand.  Salmajms  ad  Solin  933.  Kitchmanms  'de 
ünml  c  2  p.  ^  Ces  fortes  de  Cachets  de  bois  s  apt* 

pelloient  iïçmvhru 
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Ils  fer¬ 
vent  à 
mous  éle¬ 
ver  à  la 
conndf- 
fance  du 
Créateur, 


Prémices 
de  miel 
offerts  à 


CHAPITRE  IL 

De  T uf âge  &  de  V utilité  des  Infeffîes 
dans  la  théologie  (*). 

I  Pon  confîdère  avec  attention  &  fans  pré- 
1  jugé  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici ,  l’on 
fera  obligé  de  reconnoître  que  ces  petits  ani¬ 
maux  nous  élèvent  à  la  connoiffance  du  Créa¬ 
teur  de  rUnivers.  Quand  ils  n’auroient  d’au¬ 
tre  ulage  que  celui  de  nous  faire  remonter  à 
îaprémière  caufe,  ne  feroit-on  pas  en  droit  de 
conclure  que  ces  ïnfeftes5  qu’on  regarde  com¬ 
me  pernicieux ,  font  infiniment  utiles  aux  hom¬ 
mes  qui  ne  veulent  pas  s’aveugler  au  point 
de  refufer  de  contempler  les  œuvres  de 
Dieu  ? 

Pour  faire  éclater  fa  domination  fur  les 
Infeftes ,  Dieu  a  exigé  qu’on  lui  offrit  les  pré¬ 
mices  du  miel.  Il  ne  veut  pas  qu’on  en  fa  (Te 
une  offrande  par  feu  5  mais  il  exige  qu’on  le 

place 


(  *)  Dans  la  Théologie.  Le  but  de  l’Auteur  dans  tout 
ce  Livre  eft  de  tirer  de  la  connoiflance  des  Infedes  des 
ulages  utiles  pour  la  Theologie.  Le  but  de  ce  Chapitre 
a  en  juger  par  le  titre  fembieroit  d’abord  être  le  même  ; 
il  en  diffère  pourtant,  en  ce  que  Mr.  Leiters  ne  s’y  pro» 
pofe  que  de  nous  faire  voir  en  quoi  les  Infedes  ont  con¬ 
tribué  au  culte  Cérémoniel ,  &  comment  ils  peuvent  être 
nn  infiniment  en  îa  main  de  Dieu  pour  nous  châtier,, 
Ici  c  eft  Dieu  qui  fe  fert  des  Infedes  pour  nous  élever 
a  lui ,  la  c’dt  nous  qui  bous  en  fervons  pour  cet  effet 
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place  fur  l’autel,  pour  être  comme  une  offrande 
de  prémices  en  agréable  odeur  Lévitique  II.  vs. 

11.  iz.  (  1  ).  Nous  trouvons  auffi  que  les  Hé¬ 
breux  fe  font  aquittés  de  ce  devoir,  3c  qu’ils 
ont  offert  les  premiers  du  miel.  Les  Enfans 
dJ Ifiraèl ,  dit  l’Auteur  du  fécond  Livre  des 
Chroniques,  apportèrent  abondamment  les  pré¬ 
mices  du  Vin ,  de  V huile ,  du  miel ,  £5?  ^ 

^  que  rapportent  les  champs .  xxxi  1.  vs.  f. 

Les  Infecfes  font  une  verge  en  la  main  de  L>ieu  fe 
Dieu ,  pour  châtier  les  médians.  La  vengean~^rtff5 
ce  du  méchant ,  dit  le  fils  de  Sirach,  efi  le  feu  *pour  pu- 
&  le  ver.  Ecclef.  vu.  vs.  1.9.  Aufii  a-t-il  me-  nir  les 
nacé  ceux  qui  font  rebelles  à  fes  ordres  d’em-  m^hans. 
ployer  les  Infeftes  pour  les  punir  de  leurs  re¬ 
bellions.  Voici  comment  Moïfe  s’exprime 
fur  ce  fujet.  Vous  jetterez  beaucoup  de  femence 
dans  votre  champ  ,  £ÿ  vous  moijfonnerez  peu  1 
car  les  fauterelles  confumeront  votre  moijfon . 

V ous  planterez  des  vignes  £5?  les  cultiverez  5  mais 
vous  n' en  boirez  point  le  Vin ,  £5?  ne  vendange¬ 
rez  rieti  :  car  la  vermine  en  mangera  le  fruit . 

Deut.  xxv  ï  ï  1.  vs.  38.  39.  L’expérience  a  fou- 
vent  juftifié  la  réalité  de  cette  menace.  Il 
n’y  a  point  de  créature,  fi  chétive  qu’elle 
foit,  dont  Dieu  ne  puilfe  former  des  armées  9 
fupèrieures  à  toutes  les  forces  humaines  3  3c 
capables  de  châtier  les  médians  de  la  maniè¬ 
re  la  plus  terrible.  Les  Hommes  peuvent  ré- 
fifler  à  des  armées  d’hommes  $  mais  ils  ne  fan» 
roient  tenir  contre  des  Armées  d’Infeéles. 

C’eft 


■  (  ï  )  Confer .  Franzü  H.  A,  cum  fuppl.  Cypriani  P,  V, 
e.  2.  p.  m.  3459, 


Dijjpofi' 
tion  du 
Droit  par 
vaport 
(MX  A- 

iïeilles. 


ÎHEOLOSlt 


C’elt  envahi  qu’ils  employeroient  îes  armes 
les  plus  redoutables  :  le  fer  ni  je  feu  n’efi 
fauroient  venir  à  bout.  On  a  vu  de  chétifs 
Infectes  s’emparer  d’un  pais  &  en  chafler  les 


habit  ans  (2.). 


(  2  )  L’on  a  des  exemples ,  que  les  Abeilles ,  îes  Arai¬ 
gnées  ,  les  Moucherons ,  les  Scolopendres ,  les  Scorpions 
ont  chaffé  des  habifans,  en  partie  des  villes,  &  en  partie 
de  la  Campagne.  Voyés.  Ælien.  H.  A.  L.  XV.  c.  27. 
L.  XVII.  c.  3 &  40.  Diod.  Sicul.  L.  IV.  c,  3.  Plia. 
L.  VIII.  c.  29. 


CHAPITRE  III. 


,  ]Je  Vufage  de  V utilité  des  Infefôes 

dans  le  droit  (*). 

COMME  l’on  peut  faire  un  bon&  un  mau¬ 
vais  ufage  des  ïnkâcs  ,  les  Magiftratâ 

ont  été  obligez  de  faire  des  lois  pour  en  ré¬ 
gler 

(  t  )  Dans  le  dfoit .  Ce  Chapitre  efl:  un  peu  diffèrent 
de  ce  que  le  titre  porte  ;  il  traite  bien  moins  de  l’ufage 
&  de  l’utilité  des  Infedes  dans  le  droit ,  que  de  l’ufage 
&  de  l’utilité  du  droit  par  rapport  aux  Infectes  ;  &  com¬ 
me  il  paroit  en  cela  s;écarter  du  but  de  cet  ouvra- . 
ae  jô  me  difpenferai  d’y  joindre  les  remarques  ,  que 
ma  profeflîon  pourroit  au  befoin  me  fournir.  Mais  je  ne 
puis  pourtant  m’empêcher  d’obferver  en  paffant ,  que  fi  les 
Pityocampœ  dont  l’Auteur  fait  mention  ,  dont  il  efî 
parlé  in  /.  3.  XX  ad.  Leg.  Corn,  de  Sicar.  font  de  veri 
tables  chenilles  du  Pin,  ainfî  que  le  mot  Grec  le  porte ^ 
11  v  auroit  une  efpèce  de  chenilles  Venimeufes;  ce  qui 
n’eft  pas  connu  ,puifque  celles  que  le  commun  croit  Tetre 
ne  le  font  réellement  pas ,  comme  il  l*a  déjà  été  remar¬ 
qué  plus  haut»  P,  L. 


DES  Ins-ectäs;  Ijf 
I2.  poffeffion.  î^es  Jhiris-Confiîltcs ,  voyant 
Futilité  que  l’on  retire  des  Abeilles ,  "ont  fait 
de  certains  Règlemcns  pour  en  affûrer  la  pof* 
feffion  aux  propriétaires  (  1  ).  Quoiqu’elles 
1  volent  par- ci  par-là  pour  faire  leurs  provifions* 

!  Ja  propriété  en  demeure  au  poffeffeur  de  la 
Ruche.  Lorfqu’eîles  fcffainent  ,  elles  appar» 
tiennent  au  proprietaire  fi  long-tems  qu’il  peut 
îes  pourfuivre ,  &  prouver  qu’elles  font  à  lui. 

C’ell  la  décifion  du  droit  Romain.  Celle  du 
droit  Saxon  eil  un  peu  différente.  Le  pro¬ 
prietaire  en  perd  la  poffefîion  aufli-tôt  qu’elles 
font  hors  de  la  Ruche.  Quelques  juris-Con- 
fuites  prétendent  cependant  ,  que  la  Loi  per¬ 
met  au  propriétaire  de  pourfuivre  Feffain,  & 

I  de  le  prendre  fur  la  poffeffîon  de  fon  voifin. 

Mais  s’il^  néglige  de  le  pourfuivre  ,  il  ap¬ 
partient  a  celui  qui  s’en  faifit.  Quiconque 
vole  les  Ruches  d’un  autre  eil  puni. 

Les  Jurifconfultes  ont  suffi  examiné  h  Par  m* 
queuion  fi  un  fermier,  qui  dans  fon  contr&â  P°r*  <***% 
a  renoncé  en  termes  généraux  à  tout  acci-  Sa7'tml* 
dent,  eil  oblige  de  fupporter  la  perte  eau  fée 
par  une  armée  de  Sauterelles  (2)?  ou,  fi  le 
Seigneur  foncier  en  doit  être  chargé?  Voici 
n  comment  ils  ont  décidé  cette  queftion.  Si 
e!  accident,  qui  eil  arrivé,  eft  fi  extraordi- 

nai- 

.  £ 1  )  ^  de^Legib.  Si  quis  apem  wlupfati  èn* 

\amgem ,  q  pulfando  edienum  examen  Jibi  vindicaverii ,  dam-' 
wum  rependaî .  Lege  Saî.  lut.  IX  de  furt.  ap.  §.  i.  fia 
legitur  :  Qui  apes  elave  concluras  referait)  tsâio  rapuerit  9 
i8oo,  denarios ,  id  efi  folidos  45*.  folvere  débet. 

(  l  Joach,  Hoppii  JDiJJl  de  edaci  Eocufiatum 

pernicie  adL.  Excepta  împm  8  ,L9cat  &  emduß  Frm* 
cof.  ad  Viadr ,  1683.  4, 


Par  Ta- 
port  à  la 
Pitbyo- 
eampa. 
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trôi. 
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mire,  qu’on  ne  pouvoir,  ni  le  prévenir  ni  lé 
prévoir,  le  Seigneur  foncier  eil  charge  un 
dommage.  Mais  dans  tout  autre  cas  c  cil  le 
fermier.  L’on  a  auffi  été  oblige  de  faire  des 
Loix  très  rigoureufes  contre  de  certaines  per- 
fonnes  afTés  méchantes,  pour^  empoilonner 
leurs  femblables  avec  cette  efpèce  de  chenil¬ 
les  ,  nommées  Pithyocampœ  (}*b  Perfonne 
n’ignore,  que,  lorfqu’il  y  a  une  grande^quan- 
tité  de  chenilles,  de  fauterelles,  ou  d’autres 
Infectes  de  cette  nature,  il  arrive  louvent  au 
Magiffrat  d’ ordonner  de  les  exterminer  ,  & 
d’indiquer  la  manière  ,  dont  il  faut  s’y  pren¬ 
dre  (4).  Il  y  a  eu  des  peuples  ,  qui  fe  foqt 
fervis  des  Infe&es  pour  punir  les  Criminels. 
Les  Juifs,  par  exemple  ,  employoient  ou  les 
fourmis  ou  les  Abeilles,  pour  punir  les  Adul¬ 
tères  i  f).  Ils  les  mettoient  nuds  dans  une  four- 
millière,ou  bien  ils  les  expoioient  aux  piquu- 
res  d’un  effain  d’ Abeilles. 

(  3  )  Cefl  une  faute  in  Digefi.  Apuâ.  Marcellum.  L. 
X  LFI  II  Tit.  ad  Leg .  Corn  de  Venef ,  qu’on  y  trou¬ 
ve  îe  mot  de  P'ityocarpa.  Ulpien  expliquant  la  loy  Corn, 
de  Sicar.  met  au  nombre  de  ceux  oui  ont  mérité  la  pei¬ 
ne  ftatuée  par  cette  loy,  ceux  qu’il  nomme  Viiyocampcz 
propim  tores. 

(4)  On  peut  rapporter  à  ceci  îe  paffage  de  Plin  L.  i. 
c,  29.  qui  dit  au  fujet  des  Sauterelles  :  In  Cyremica  ré¬ 
gions.  lez  etiam  efi ,  ter  amo  debclkmdi  eas  ,  primo  ova  ob - 
terendo ,  demie  fœtum ,  poflremo  adultas  ,  defertoris  pœna 
in  eum ,  qui  cejjaverit.  Et  in  Lemno  infitla  certa  mcnfu- 
va  prœfinita  e(t ,  quam  ßnguli  enecatarum  ad  magißratus 
référant  Necare  il  in  Syria  militari  imper io  coguntur. 

-  (  s  )  Buxtorf.  Jud.  Schule  c .  39.  p.  m,  612» 
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CHAPITRE  IV. 

De  V  Utilité  £ÿ  de  T  U  jage  des  Jnfefôes 
dans  la  Médecine . 

LEs  Infeûes  ne  font  pas  cTun  ufage  aufil 
commun  dans  la  Médecine  que  les  autres 
animaux  5  parceque  les  Médecins  ne  fefont  pas 
donné  autant  de  peine  pour  rechercher  à  quoi 
ces  premiers  peuvent  être  utiles  ,  qu’ils  s’en 
font  donné,  pour  connoître  les  propriétés  des 
autres.  Je  me  flatte  cependant  de  faire  voir 
qu’ils  ne  laiffent  pas  d’avoir  aufiî  leur  mérite 
i>  dans  cette  fcience. 

Dans  la  Botanique,  par  exemple  ,  l’on  Ufage  && 
trouve  des  Infeébes,  qui  font  le  fquelette  d’u-  Infeâes 
lî  ne  feuille  dans  la  dernière  perfection  :  ils  ron-  àans  lf 
|  gent ,  avec  un  art  &  une  délicatef Te  infinie  , 
tout  ce  qu’elle  a  de  charnu,  ne  laifTantque  * 

:  les  fibres  ou  les  nervures  5  par  où  coule  le 
:  fuc  qui  la  nourrit.  Cet  ouvrage  eft  fi  bien 
fait, que  les  hommes,  quelques  foins  &  quel- 
>  qu’art  qu’ils  mettent  en  ufage  ,  auront  de  h. 

[  peine  à  l’imiter  (#j  (ij. 

Lei 

' 

J*)  Auront  de  la  peine  â  V imiter.  On  a  pourtant  trou- 
vé  moyen  d’en  venir  à  bout;  &  l’on  fait  aujourd’hui  par 
|  art  des  fquelettes  de  feuilles  beaucoup  plus  parfaits  que 
i1  ceux  que  les  Infeâes  nous  fourniiTent.  P.  L>. 

(  i  )  Marcell.  Malphygi  a  fait  P  Anatomie  des  plantes.' 

Aurel .  Sevcrinus  non  feulement  en  a  fait  autant  m  2ho~ 

.  tom  P.  1.  c.  6.  Mais  encore  il  fit  le  fquelette  d’une 
feuille  de  figuier  des  indes ,  qifü  envoya  ensuite  à  Tbç 

Tome  IL  .  M  - 


Vans 

rOfléolo - 

gie. 


Vans 
V  Anato¬ 
mie. 


178  T  H  È  O  L  O  G  I  E 

Les  Infeétes  font  anffi  utiles  dans  l’Oftéolo* 
gie.  Si  l’on  veut  avoir  le  fquelette  de  certains 
petits  animaux,  on  n’a  qu’à  leur  ôter  la  peau*, 
les  oindre  avec  du  miel,  &  les  enterrer  dans 
une  fourmillière ,  ou  les  expofer  à  la  voracité 
de  quelques  autres  Infectes.  Us  mangeront 
peu  à  peu  la  chair  &  les  entrailles  de  ces  ani¬ 
maux  j  ils  ôteront  des  os  jufques  aux  plus 
petites  parties  des  chairs  qui  les  environnent. 
Mais  comme  ils  ne  fauroient  pénétrer  dans  les 
nerfs  à  caufe  de  leur  dureté ,  ils  relieront  dans 
leur  entier  y  &  continueront  à  lier  tous  les  os 
les  uns  aux  autres.  C’eft  ainii  que,  par  le  fe- 
cours  des  Infectes ,  Ton  peut  le  procurer  fans 
beaucoup  de  peine  des  fquelettes  de  toutes  for¬ 
tes  de  petits  animaux,  faits  avec  toute  la  pro¬ 
preté  poffible  (  z  ). 

Ils  ont  auffi  contribué  à  enrichir  l’Anato¬ 
mie.  C’eft  par  le  moyen  d’un  Infeéte  des  In¬ 
des,  nommé  Nigua ,  que  les  Anatomiftes  ont 
eu  occafion  de  revenir  d’une  erreur  générale. 
On  croyoit  antres-fois  que  le  fang  prenoit  fon 
cours  par  les  extrémités  des  artères ,  pour  paf¬ 
fer  dans  les  veines  y  mais  cet  Infecte  nous  a 

ap- 

Bartholènus:  on  en  peut  voir  îa  figure  in  Muf  JFovm. 
f  149.  Fred.  Rsuifch  l’imita.  Voyés  Aét.  Er.  An.  *729. 
M  Feb  p  63.  Æb.  Seba  a  pouffé  enfüite  la  chofe  fi 
loin  qu’il  a  réuffi  a  faire  le  fchelette  de  toutes  fortes  de 
feuilles.  Il  en  a  envoyé  un  effai  en  Angleterre  an  Che¬ 
valier  Hans  Sloanc.  Mrs.  Muffembroek  Fiundmann  &  Volk 
mann  s’attachent  encore  à.  cela  avec  fucçès. 

(2)  Swammerdam  parle  en  ces  ternies  d’un  ver  qui 
change  en  petit  Scarabée.  Homm  verraiculonm  ope  faci¬ 
le  poffis  feekton  aliqnod  pur  gare ,  ~fi  quid  carnis  illi.adhnc 
adbczrefçat .  add.  Georg.  Hieron  Velfchii  obferv.  Phyfi* 
co-MediCo  Hecatolh  I.  Obferv,  LXXVI.  p.  93- 
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appns  le  contraire,  Ii  s’infînue  dans  la  peau 
des  hommes,  &  leur  caufe  des  accidens  fâ¬ 
cheux,  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  l’en  retirer. 

Four  cet  effet,  les  Indiens  paffent  ,  avec  de 
grandes  précautions ,  une  aiguille  pointue  ce 
très  fine  par  les  pores  de  la  peau,  à  l’endroit 
ou  fe  tient  caché  leur  ennemi.  Alors  ,  ils  la 
tournent  en  tout  feus  autour  de  la  tumeur, 
ûu  mineu  de  la  quelle  il  demeure,  afin  de  la 
détacher  du  relie  du  corps,  &de  l’arracher  a- 
vec  ranimai  lui -même.  Quand  on  regarde 
cette  tumeur  avec  une  loupe,  on  voit  com¬ 
ment  Nnfeéte  y  eft  renfermé  dans  une  efpèce 
de  perle  tram  parente.  L’on  apperçoit  enco¬ 
re  a  la  tumeur  deux  ou  trois  petits  points 
rouges  ,  qui  font  les  extrémités  des  artères. 
Or,^h^e  fang  paffoit  dans  les  veines  par  les 
CAtiemités  des  artères,  il  en  réfulteroit  cette 
corilequence ,  que  ces  points  rouges,  fi  diff 
tméfement  tépares,  devroient  le  joindre,  ou 
du  'moins  avoir  quelque  communication  en« 
femble  (  j,). 

-L  es  Inftékes  liant  aii ili  fort  utiles  clans  la  T)cm$ 
Thérapeutique  (4).  L’expérience  jüliifie  TJta\ 
qu’on  peut  s’en  fervir  utilement  tant  pour  les  P  U  ^ 
bleffuies  que  pour  les  maladies  intérieures. 

Les 

(?)  Ie  ne  pie  pas  toute  communication  entre  les  veU 
lies  &  ies  a, rteres ;  mais  celle-là  feulement  eue  les  Méde¬ 
cins  croyene  qui  fe  fait  par  anaftomofe.  Il  y  en  a  une 
arnre  qui  fe  lait  par  les  ramifications  des  artères  Sc  des 
vemes  que  j’admets.  Conférés  Aâ.  Phy .  Med.  ».  <?.  Am. 

Li.  Ob/  ni.  p0 19.  a 9fuiv. 

(4)  Voyez  ce  que  dit  là-defius  Wilh.  van  den  Boffche 

tos  ion  4»  Livre  des  Medicinifcheii  Hiltorie  '  der 

1  mers. 
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Les  Médecins  font  (  f  )  fècher  a  1  air  ces  pe«* 
tits  animaux,  ou  quelques-unes  de  leuis  pai- 
ties,  les  reduifent  en  poudre,  &  les  font  pren¬ 
dre  à  leurs  malades, en fe fer-van t  pour  cela  des 
véhicules  convenables  ,  ou  en  les  préparant 
en  forme  de  confe&ion  ou  de  conferve.  Quel¬ 
ques-uns  les  mettent  en  digeftion  dans  de 
l’huile  ,  ô£  en  font  du  Baume  j  d’autres  les  font 
mourir  dans  de  l’huile  d’Olive  &  fe  fervent 
de  cette  huile.  11  y  en  a  qui  les  font  diftiller 
tandis  qu’ils  font  fraix,qui  en  tirent  une  eau, 
&  reduifent  le  refte  en  cendre  ,  dont  ils  ti¬ 
rent  ,  par  le  moyen  de  cette  prémière  eau  , 
un  fel  fixe.  L’on  peut  rendre  diverfes  raifons 
de  la  vertu  qu’ont  ces  petits  animaux.  L’u¬ 
ne,  que  le  fel  qu’ils  ont  eft  plus  pénétrant  & 
plus  volatil  que  celui  des  autres  (<5  )  î  1  aune, 
qu’ils  ont  un  heaume  naturel,  capable  de  pro¬ 
duire  de  bons  effets  (  7  )  :  une  troifième  enfin, 
qipijs  ont  un  fouphre  plus  efficace  (8y* 

Je  crois  ne  point  m’écarter  de  mon  fujet, 

en  citant  ici  les  Mettes ,  dont  jufqu’ici  on  a 

fait 


(  _  \  -y  KM  Glatâems  in  Pbarmac.  Spagiricœ  P.  IL 
p  22  Condamne  la  manière  ordinaire  de  préparer  les 
Infeétes ,  &  en  indique  une  autre;  dont  je  laiffe  les  Me- 

decins  juges.  .  , 

(6)  Il  paroit  que  quelques  Infe&es  ont  beaucoup  de 

fel  volatil  .  parce  qu’on  l’en  extrait  facilement  par  le 

moyen  de  la  Chymie.  Conférés  Schröder.  Lrb.  V.  cap. 

4'  (h  )mcJ°(e  voit  dans  une  efpèce  de  Scarabée  que  l’on 
appelle  Onäueux ,  à  caufe  du  beaume  qu’il  renferme 
(  8  )  Mr  ‘Jean  Eg.  Eutb  a  examine  les  vers  d  Juar  lat¬ 
te  ;  &  y  a  'trouvé ,  outre  du  fel  volatil ,  du  fouffre  çonfif- 
tant  en  parties  balfamiques ,  branchues,  &  un  peu  ame- 
res. 
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fait  ufage  dans  la  Médecine.  Je  commence  mi  fcr. 
pai-les  Sang-fuës  (9),  qui,  appliquées  ext é- lent  dans 
rieurement,  font  le  même  effet,  que  les  vcn-  la  Tbéra- 
toufes.  L’on  choifit  pour  cet  ufage  les  peti-  Peuti(ïue- 
tes,  dont  le  dos  eft  marqué  de  diverfes  lignes. 

Elles  ne  font  pas  auffi  nuifibles  que  les  autres. 

Avant  que  de  les  employer,  il  faut  les  tenir  LaSane 
quelque  tems  dans  de  l’eau  claire,  afin  d efue. 
les  faire  bien  purger.  Il  faut  enfuite  frotter 
avec  du  Salpêtre,  du  fang,  ou  de  l’Argile  la 
partie  à  la  quelle  elles  doivent  être  appliquées. 

Quand  on  veut  les  ôter,  on  les  couvre  d’un 
peu  de  fel  ou  de  cendre  (  10).  On  n’en  fait 
aucun  ufage  dans  les  applications  extérieures 
que  pour  lucer  le  fang.  Dans  les  grands  maux 
de  tête,  on  les  applique  aux  Temples*  pour 
évacuer  modérément  on  les  met  aux  bras ,  & 
aux  pies  *  on  les  applique  auffi  aux  Hémor- 
rhoïdes ,  pour  ouvrir  celles  qui  font  bouchées. 
Quelques -fois  011  s’en  fert  pour  les  incommo¬ 
dités 

(  9  )  Serenus  : 

Sunt ,  quitus  appofitci  ficcatur  hiruditie  f&nguis . 

Et  Plin.  H.  N.  L.  XXX H.  c.  10.  JDiverfus  birudémem-, 
qms  fangmf ugas  vacant ,  ad  extrabendum  fanguinem  ufus  eft . 

Qftippe  eadsm  ratio  earum ,  qucz  cucurbitarwm  mèdicina * 
lium ,  ad  corpora  levanda  famguine  ,  (piramentu  laxanâa  ç 
judicatur.  Multi  podagris  q-udque  admittendas  cenfuere „ 

Samonicus  tradit  eas  inter  Pßlotbra  vel  âepilaîoria  recen- 
fet ,  iî  toftæ  &  aceto  iilitæ  pilis  imponantur ,  ira  canens  : 

Nec  non  Ô*  ftagnis  cejjantibus  exul  hirudo 
S  urnitur ,  Ô*  vivens  Samia  torretur  in  aida, 

Hœc  acidis  ungit  permifta  liquoribus  artus. 

(ïo)  Vid.  Galenus  de  Hirudin,  in  Opp.  f.  m.  999. 
qui  ajoute  ,  fi  parum  depafcantur ,  forfice  caudam  præcidi- 
to  ,  fecundum  reëtitudinem  ftlamentorum  ,  nam  cjjluente 
femper  fanguine ,  trabere  non  defißent ,  donecfalmaut  ei¬ 
ner  em  ori  infperferimus. 
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dites  des  femmes  ,  qui  proviennent  du  man¬ 
que  de  Règles. 

j>  vcr  Les  vers  terreftres  paffent  pour  produire 
do  terre .  d’exceliens  effets  dans  la  Médecine  1 1  ).  Us 
excitent  la  fueur  ,  provoquent  les  urines ,  a- 
douciflent  les  douleurs  ,  amolliffent  5  refol - 
vent  &  diffipent  les  conftipations  ,  augmen¬ 
tent  le  lait,  Se  gyérifient  les  playes  ôc  les 
nerfs  coupés.  L’on  s’en  fert  aufli  fouvent 
dans  l’Apoplexie  ,  dans  les  contractions  de 
membres  et  les  autres  accidens  des  nerfs  &  des 
mufcles  3  dans  la  jauniffe ,  P  Hydropi  fie  &  la  co¬ 
lique  3  &  particulièrement  dans  le  Rhumatifme. 
On  les  employé  intérieurement  &  extérieure» 
ment.  Quand  on  veut  les  prendre  intérieure¬ 
ment,  on  les  pile  tous  frais  5  on  les  mêle  avec  du 
Vin  ,&  on  les  fait  paffer  par  une  Toile.  D’au¬ 
tres  les  font  Lécher  Se  les  reduifent  en  poudre. 
Dans  l’ufage  qu’on  en  fait  pour  les  applica¬ 
tions  extérieures,  on  s’en  fert,  ou,  pendant 
qu’ils  vivent  ou  après  leur  mort.  Les  appli¬ 
cations  des  vers  vivans  (#)  fe  font  contre  la 

cram- 

(11)  Conf.  Job.  Andr.  Reuberi  DiiT  qui  traite  de  Ru- 
fage  que  les  mille  pieds ,  les  fournis  ,  &  les  vers  de  ter¬ 
re*,  ont  dans  la  Médecine.  Sub.  præfid  D.  Jo.  Frid.  de 
pré.  Frf  1722.  4.  Pro  c  3.  p  14.  &  fuiv  Mais  que 
les  vers  de  terre  lbient’un  grand  fpécifique  contre  l’im- 
pu ifïance ,  comme  le  conjeâure  Glaubert  Pharmacop.  Spa- 
gir.  P.  II  p .  i  q  c’eft  ce  que  je  n'ôferois  affirmer.  On 
peut  encor  confulter  fur  la  vertu  des  vers  de  terre  Diofc. 
L.  II.  c  6ï.  &  Mdttbiol.  in  h.  I  f.  3 66.  &  Chrifiian. 
Fried .  Paullim  in  febed.  de  lumbr  terr  Franco f.  &  Lipf. 
1^05  Seä.  II  de  quo  viâ.  Valent,  in  H? fi.  liter.  Acad. 
Èat .  Cm:  Tr.  XLV.  p.  138. 

(  *  )  Fes  applications  des  vers  vivans .  Ces  applications 
font  encor  un  remède  fpécifique  dans  les  playes,  pour  en 
faire  cefler  les  plus  dangereufes  inflammations.  Une  per- 

fonne 
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crampe 5  ou  contre  les  vers;  8c  on  les  appli¬ 
que  fur  la  partie  ofFenfée.  Celles  des  vers 
morts  font  en  ufage  contre  les  douleurs,  eau- 
fées  par  une  dent  cariée  (12);  8c  contre  cel¬ 
les  de  la  goûte.  Dans  le  premier  cas  ,  Pou 
remplit  de  leur  poudre  le  creux  de  la  dent  gâ¬ 
tée;  8c  dans  le  fécond,  Pon  applique  chaude¬ 
ment  un  mélange  de  cette  poudre  8c  de  farine 
fur  la  partie  qui  fouffre. 

_  Parmi  les  Infe&es  qui  ont  des  pies  ,  fans  Les  A* 
ailes ,  ont  dit  que  les  Araignées  font  d’un  nrand  ^ 
1  ufage  (  T?  ).  L’on  vante  fur  tout  la  vertu  de  foij™r 

la  ‘ 


fonne  digne  de  foi  m’a  aflure  avoir  fauve  par  ce  moyen 
.!  le  doigt  à  quelcun  L’inflammation  s’y  éçoit  mife  à  un 

I  point  qu’on  avok  réfolu  ,  s’il  n’y  arrivoit  pas  de  changement 
favorable  en  24  heures,  de  le  lui  couper.  La  perfonne 
de  qui  je  tiens  ce  fait  fur  vint  dans  cet  entre  tems  ;  elle 
confeilla  l’application  du  ver  au  patient;  il  y  confentit* 
on  en  enveloppa  la  partie  affligée  ;  le  landemain  toute 
'  l’inflammation  difparût,  &  fut  bientôt  fuivie  d’une  heu- 
reufe  guéri  fön. 

Parmi  les  Infe&es  fans  pies  utiles  dans  la  Médecine, 
3  on  peut  encore  placer  la  Limace  &  l’Efcargot.  La  Li- 
i  mace,  à  ce  qu’on  prétend  ,  eft  un  remède  qu’on  employé 
avec  fuccès  dans  les  Defcentes  ouvertes  ,  &  dans  la  Phti- 
3  fie.  L’on  fait  que  PEfcargot  eft  excellent  contre  la  gra- 
velle  fit  qu’il  fait  un  des  principaux  ingrédiens  de  cet 
admirable  remède  de  Mademoifelle  Stephens  pour  diftou- 
dre  la  pierre,  lequel  lui  a  valu  £000  Liv.  Sterling,  que 
j  le  Parlement  d’Angleterre  lui  a  accordé  il  y  a  deux  ans 
[  pour  le  rendre  public.  P.  Lß 
(12)  Q.  Serenus  : 

Exefos  autem  déniés  fi  forte  querens 
Prodeß  &  pulvis  Lumbrici  corpore  tofio, 

(13)  Vid.  Schröders  wohl  eingericht.  Artz.  Schatz.  L, 
V.  Cl.  IV.  f.  m.  107.  ajoutés  à  cela  ce  que  dit  Lifter* 
Tradfc.  I.  de  Animalib.  Angl.  qui  eft  de  araneis  ,  Tk. 

I  XXV.  p.  78.  de  araneo  lupo  nigro  :  où  l’oti  voit  ces  pa¬ 
roles.  înter  approbata  remédia  D .  Matthœi  Lifter ,  Equi* 
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Ja  grande  Araignée  à  croix  *  qu’on  prétend 
être  bonne  contre  la  fièvre  intermittente* 
Pour  cet  effet  ,  on  la  met  dans  une  noifct- 
te  (*),  qu’on  porte  au  cou  ,  ou  bien  on  l’ap¬ 
plique  fur  le  pous -,  ce  qui,  dit-on,  doit  auffi 
faire  paffer  la  fièvre  quarte.  Quelques  per- 
fonnes  fe  font  bien  trouvées  de  le  fervir,  con¬ 
tre  la  fièvre  tierce  ,  d’une  toile  d’araignée  * 
mêlée  avec  du  blanc  d’œuf  &  du  noir  de  fu¬ 
mée ,  dont  ils  font  une  application  fur  le 
pous.  Au-refle,  l’on  fe  fert  de  la  toile  d’A- 
raignées  pour  arrêter  le  fang ,  ce  qui  produit 
un  bon  effet. 

Les  Cio-  Les  Cloportes  (14^  ne  font  pas  moins  uti- 

portes.  les.  Cet  !  ni  cèle  aide  à  la  digefhon,  c’efl  un 
bon  diffolvant,  &  il  eft  apéritif.  Avec  ces 
qualités  3  il  n’efl  pas  furprenant  fi  l’on  s’en 

fert 

iis  aurait ,  proavi  met  plurimum  honorandi ,  illud  intènio, 
quoâ  fine  invidiâ  communie  ânàuvn  putam  ;  nimirum  aquam 
fiiliatitiam  ex  jtrarieès  nigris  opîime  vulnera  fanare ,  idque 
fuijje  ex  fccretis  D.  Gualteri  Rawloy  fortijfimi  viri.  Con¬ 
férez  auffi  fur  l’üfage  des  Araignées  dans  la  Médecine 
Viofc.  JL  lï.  c.  gj.  &  in  h.  1  Mattbiol.  f.  360 

(#)  Dans  une  noifette .  Si  des  remèdes  appliquez  de 
cette  manière  guerifient  quelquefois ,  il  femble  que  c’efl 
plûtôt  en  âgifîant  fur  l’imagination ,  que  fur  le  corps.  On 
en  peut  dire  peut-être  tout  autant  de  ce  remède  ufité 
contre  la  crampe ,  qui  eil  de  porter  dans  fes  poches  cer¬ 
taines  galles  qui  viennent  aux  chardons,  Au  refie  fi  ce 
dernier  éîoit  bon ,  il  en  faudroit  encore  être  redevable 
aux  Infedtes  ;  puifque  ces  galles  ne  font  produites  que 
par  la  piqûre  de  mouches  qui  pondant  leurs  œufs  dans 
la  tige  de  cette  plante ,  y  font  naitre  une  galle ,  qui  fert 
de  logement, ,  &  en  même  tems  de  nourriture  aux  petits 
Vers  qui  éclofent  de  ces  œufs.  P.  JL. 

(14)  Vid.  Reubevi  Dijfi.  ad  $  20^.  cit.  C.  I.  p.  g.  & 
fuw.  Diofc .  L.  II,  c,  340  &  Mattbiol.  ad  b ,  /.  fol, 
340- 
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fert  pour  la  difTohmon  des  vifcoikés  acres  , 
pour  ouvrir  les  organes  vitaux  ,  dans  la  jau- 
nifle,  la  gravelle ,  ia  rétention  d’Urine  &  la 
colique 5  6c  pour  ramener  l’appétit  perdu  par 
les  glaires  de  PEftomach.  L’on  en  fait  aufîi 
des  applications  extérieures  contre  les  maux 
d’yeux,  les  douleurs  d’ Oreilles  ,  &  l’Efqui- 
nancie  ou  l’inflammation  de  gorge.  On  en 
mêle  la  poudre  avec  du  miel,  6c  l’on  en  frot¬ 
te  la  pâme  malade.  On  les  applique  vivans 
pour  la  guérifon  de  l’efpèce  d’Ulcère,  nom¬ 
me  Phadagœna  ,  qui  ronge  comme  le  can¬ 
cer. 

Le  Ver  à  foye  doit  auffi  trouver  fa  place  Le  Ver- 
ici  (if).  Après  les  avoir  féchés  6c  réduits  à-foye. 
en  poudre,  on  en  met  fur  le  Commet  de  la  tê¬ 
te,  pour  le  garantir  des'  vertiges  6c  des  con¬ 
vulsions.  Leur  tiifu  ,  ou  la  foye,  produit  le 
même  effet  :  car  fi  Ton  réduit  du  velour  en 
poudre ,  6c  qu’on  en  donne  à  ceux  qui  font  fu jets 
au  rnal  caduc  (  1 6) ,  ils  s’en  trouveront  foulages. 

La  fumée  d’une  étoffe  de  foye  qu’on  brûle, 
foulage  au fli  les  femmes  fu  jettes  aux  maux  de 
matrice.  Une  infufion  de  petits  Mille-piés 
dans  du  vin  (17)  eil  un  remède  bon  contre  Les  Mil- 
la  jaunifle  6c  la  rétention  d’Urine.  Les  Che  lépieds^ 
nilles  brûlées  <  *) ,  réduites  en  poudre  5  6c  prifes  j^j  tCbe~ 

en 

(K)  Voyez  Schröders  Whol  eingericht .  Artz  S  ch.  La 
V ’.  Cl.  IV.  f  109 

(16)  Vid.  I)  É rn.  Frid.  Heimreich  de  holoferico ,  re¬ 
média  antepileôlico  ,  in  Aäis  Pbyfico  Med.  Acad  Cœf. 

Hat  Cur.  Vol  *  IV.  Obferv.  XVII.  p.  7  <5.  de  1737. 

(17)  Haie  Pharmacolog  Supplem.  p.  3  21. 

(*)  Les  Chenilles  brûlées.  Si  la  poudre  indifféremment 
de  tontes  fortes  de  Chenilles  produit  cet  effet,  iî  y  a  ap 
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en  guife  de  Tabac  étanchent  les  Hémorragies 
de  nez  (18).  Les  Perce- Oreilles  (  ip)  for¬ 
tifient  les  nerfs  5  &  fervent  contre  les  convul- 
fions  des  membres.  Il  faut  les  infufer  dans 
de  l’huile  $  &,  après  les  y  avoir  laifle  pen¬ 
dant  quelque- tems  5  les  faire  bouillir  &  en 
oindre  les  parties  offenfées.  La  poudre  de 
cet  Infeéke,  mêlée  avec  de  l’urine  de  lièvre, 
&  mife  dans  les  oreilles,  eft  bonne  contre  la 
iurdité. 

Ceux  qui  n’ont  pas  de  répugnance  à  ava¬ 
ler  des  Poux, peuvent  s’en  fervir  comme  d’un 
fpécifique  contre  la  jaunifle  6c  l’iélère.  Ils 
en  prendront  fouvent  neuf  à  la  fois  (  zo). 
Quelques-uns  s’en  fervent  auffi  contre  la  Fiè¬ 
vre 


parence  que  ce  n’eft  pas  par  quelque  vertu  ftyptique  par¬ 
ticulière  qui  fe  trouve  dans  tout  le  genre  de  ces  animaux, 
mais  uniquement,  parce  que  toute  poudre  qui  ne  fe  dif- 
foud  pas  par  l’humidité  ,  &  qui  n’a  rien  qui  provoque  à 
éternuer,  eft  par -là  propre  à  arrêter  une  hemoragie  de 
nez  caufée  par  la  rupture  d'un  petit  vaifleau  :  par  la  rat¬ 
ion  que  buvant  la  partie  la  plus  liquide  du  fang ,  le  plus 
materiel  doit  tout  auffi -tôt  fe  figer  ,  &  boucher  conjoin¬ 
tement  avec  cette  poudre  l’ouverture  de  la  veine  par  où 
il  s’écouloit.  Ce  qui  m’empêche  d’attribuer  cet  effet  à 
quelque  autre  vertu  qui  fe  trouveroit  dans  les  Chenilles 
pulverifées  ,  c’eft  que  ces  animaux  étant  fouvent  d’une 
nature  très  différente,  &  même  toute  contraire  l’une  à 
l’autre,  comme  il  paroit  par  les  qualités  oppofées  des  ali- 
mens  dont  ils  1e  nourriffent ,  il  n’eft  pas  fort  apparent 
qu’ils  ayent  cependant  tous  la  même  vertu  affringeante. 
P,  L. 

(18)  Jonflon.  f.  ic6. 

(19)  ' Jonfion .  /.  84. 

(20)  Jonft.  f.  90.  Ce  remède  a  pourtant  été  fatal  à  un 
garçon.  Après  l’avoir  ouvert,  on  trouva  un  grand  nom¬ 
bre  de  Poux  dans  fon  Effomac.  Voyez.  Hannœus  Vol , 
UL  Aä.  Haffin,  Obferv.  XC. 
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jyre  quarte.  Ils  avalent  dans  l’accès  quatre  ou 
j cinq  de  ces  animaux,  plus  ou  moins ,  à  pro» 

)  portion  qu’ils  font  gros  ou  petits.  Ce  qui  eil 
ibien  fûr  ,  c’eft  que  ces  Infeftes  fuccent  les 
\piauvaifes  humeurs  du  corps  des  Enfans.  Les 
:  Scorpions,  réduits  en  cendre  par  le  feu, 
pris  en  poudre, chafTent  l’urine  retenue  par  la" 
jgravelle  ou  par  la  Pierre  (21  ).  Ils  fournir» 
dent  aufli  un  remède  contre  leur  propre  pi» 
;quure.  On  n’a  pour  cela  qu’à  les  écrafer 
fur  la  blefîure  (22)5  ou  oindre  la  playe  avec 
îde  l’huile  d’amendes  dans  laquelle  on  aura 
(fait  infufer  de  ces  animaux.  La  Tique  ,  re«  La  Ti- 
sduite  en  poudre  par  le  feu,  &  répandue  fur  ^ 
la  tête  fait  tomber  les  cheveux.  Elle  guérit 
aufli  l’Eréfypèîe  &  la  galle.  Les  punai-  Les  Pu 
fes,  brûlées  &  prifes  en  poudre,  çhaflent  Par-  naifcs- 
rière  faix  (23  ).  Si  l’on  oint  fa  tête  de  Po-  Le  P0ly 
lype  marin  ,  bouilli  dans  l’huile  ,  l’on  fait 
(tomber  fes  cheveux  (24  ). 

Les  Infeêtes  ailés,  dont  les  ailes  font  mem bra¬ 
me  11  fes,  font  aufli  de  divers  u figes  dans  la  Médeci- 
sue.  La  poudre  des  Abeilles  fléchées  fert  à  faire  Les 
croître  les  cheveux,  ii  Ton  en  frotte  l’endroit  bâties. 

d’où 

(21)  Schröders  Wohl  einger.  Arîzmen-Sch .  L.  V.  CL 
4.  f.  m.  11  o. 

(22)  Kir  cher  in  Magnet.  Nat .  Kegn.  Seât.  IL  c.  ç. 
j p.  69.  croit,  que  les  Scorpions  attirent  le  venin  par  une 
ï force  magnétique;  ce  qui  eft  mis  au  rang  des  fables  par 
jjjFY.  Hoffmann  in  Medic.  Rat  Syft.  Tom .  Il  P  II.  c. 

2.  }.  27.  p.  195-.  joignez  Diofcor .  L.  IL  c.  2.  Ô9  Mat* 

Hhiol.  in  h  l  /.  313. 

(23)  Schrod.  I.  c.  f.  112.  Diofc.  L.  IL  c.  2%,  & 

MatthioL  in  h.  L  f.  339. 

(24)  Dale  in  PharmacoL  fuppl  p.  322» 
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d’ou  ils  font  tombés  (2f).  Le  miel,  à  caüfede 
fa  vertu  balfamique  (  16  )  ,  convient  à  la  poL 
trine  (27)  aux  poumons  8c  aux  reins.  La 
cire,  appliquée  aux  playes ,  les  purifie  ,  ap- 
paife  les  douleurs  8c  guérit  (28)3  c’eft  aufii 
la  raifon  pourquoi  l’on  s’en  fert  dans  les  Em¬ 
plâtres.  Elle  amollit  les  cors  des  piés  ,  8c 
fait  qu’on  peut  facilement  les  arracher.  Pour 
cet  effet,  on  la  mêle  avec  de  la  thérébentmç, 
où  l’on  a  mis  une  teinture  de  verd  de  gris 
broyé  3  &  l’on  en  fait  un  Emplâtre  qu’il  faut 
enfuite  appliquer  fur  le  cor. 

Les  Grillons  font  un  remède  pour  fortifier 
les  vues  foibles.  On  en  exprime  la  fubftance 
liquide  9  qu’on  fait  dégoûter  dans  les  yeux. 
Ils  adouciffent  auffi  les  glandes  quand  on  en  < 
fait  ufage  pour  les  frotter.  Les  Mouches: 
communes  font  émolliantes,  abffergeantes  8c 
font  croitre  les  cheveux,  lorfqu’après  les  a» 
voir  écrafées  on  les  applique  fur  la  partie: 
chauve  (19)  »  L9eau  qu’on  en  diftille  eft: 

bonne 

t  1 

(25)  Aldrov.  f.  107.  add.  Kœrdg.  Regn.  Anim .  Scâ.. 
III.  Art .  VIII.  ».  ï.  p.  331. 

(26)  Diofcor.  Commenter.  L .  II.  c.  y  g.  Matthiol  m 
h.  I.  f.  384.  Petr.  j fo.  Faber .  Pcmchym.  L.  III .  Scffî'. 
V.  c.  6.  p  159. 

(27)  Martial.  L.  XL  Epigr. 

Leni  tat  ut  fauces  medicus  ,  quos  ctfpera  vexât 
AJßdue  tuffîs ,  Partbenopæe  tibi , 

Mella  dari ,  nucleofque  jubet. 

Conf.  Diofc.  L.  II.  c.  101. 

(28)  Holler.  L .  VI.  Inflitut.  Chirurg,  c.  ï.  Diofc.  /' 
€.  c .  76.  &  Matthiol.  I.  c.  f.  388.  it  Faber .  I.  c.  c.  7. 
p.  3 61. 

(29)  Aldov .  f.  370.  Plin.  L  XXVIII.  c.  2.  L. 
XXIX .  c.  6.  L .  XXX.  c.  1 0.  &  12.  Kœnigo  Regn, 
Anim.  Scä,  III .  Art.  7.  ».  2 .  p,  3  3  3  . 


DES  î  H  S  E  6  T  E  S,  ïg$ 

3  bonne  contre  les  maux  d’yeux.  Pour  s’en 
!  fervir ,  il  faut  la  mêler  avec  un  jaune  d’œuf  5 
!  &  en  faire  un  Emplâtre.  Gallien  approuve 
3  ce  remède.  Elle  fait  auffi  croître  les  ehe- 
3  veux ,  fait  paffer  toutes  fortes  de  taches  ,  6c 
rend  l’ouïe.  Une  perfonne  ,  fur  qui  aucun 
purgatif  n’avoit  pu  produire  d’effet  ,  aïant 
avalé  quatre  ou  cinq  Cou  fins  fut  parfaitement  j^es  ç 
ibien  purgée.  On  dit  encore  que  des  Cou- ßns. 

'  fins  rouges,  pris  en  infufion,  font  un  éxeel» 
j  lent  remède  contre  le  mal  Caduc.  L’huile  de  Les 
(moucheron  a  été  fort  eftimée  autres- fois.  Si  Mouche- 
j  l’on  ram  a  fie  une  certaine  quantité  de  mou**  vons' 
Iches  6c  qu’on  en  frotte  une  tête  chauve,  fes 
j  cheveux  croîtront  de  nouveau.  Les  Guêpes  j LesGul* 
ont  la  même  vertu  que  les  Cloportes  j  c’eft-à-^. 
dire  qu’elles  provoquent  l’urine  Sc  charient  la 
gravelle  (  30).  Les  excrefcences  fpongieuiès.,  J  s 
r  qui  fe  voyent  fur  les  rofiers  fauvages  ,  font 
)  bonnes  contre  la  gravelie.  Or  ,  elles  n’ont 

2  cette  propriété ,  que  parce  qu’elles  fervent 

3  de  nid  à  une  efpèce  de  petites  Guêpes  (  31  ). 
t  Si,  en  guife  de  Tabac,  l’on  fume  un  nid 
3  de  Guêpes  ,  l’on  appaifera  la  douleur  des 
)  dents  (32). 

L’ait» 

. 

(30)  Dale  in  Supplem.  Pbarmacol.  p.  322; 

(31)  Les  Apoticaires  appellent  ces  excrefcences  Bede- 
i|  guar.  Voyez  Menzelius  in  Ephemer.  N,  G.  Dec.  IL  An, 

2.  Ohf.  10  p  31. 

(32)  Ada  Pbyf :  Med.  Nat.  Cm .  Vol.  IV.Obf.XVII , 

,  p.  8r.  Hune  ejfsdwn  fait  mlatili  refolventi ,  &  falphuri 
i  demulcenti  deberi ,  videur  pojje  contendere ,,  qmterms  jal  il- 
sj  lud ,  fulpbur  explécans ,  fub  forma  fumi  in  porosfefeinfi - 
I  nuat ,  &  in  carne  déniés  ambiente  ,  ac  circa  periofimm  fia  - 
i,  gnanîes  humores  refolvit ,  educit ,  ßmulqm  dem  isk finde? 

(  partes  folatur. 
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L’autre  genre  d’Infeétes  ailés 5  dont  îè: 
couvertures  des  ailes  font  écailleufes ,  n’eft  pat 
moins  utile  dans  la  Médecine.  Les  Cochenil 
les  (*)  (33)  provoquent  l’urine,  comme  les 
Cloportes,  parceque,  comme  eux,  elles  con¬ 
tiennent  beaucoup  de  fel  volatil.  La  poudre 
de  cet  Infeéte,  mêlée  avec  du  fucre ,  eft  auffi 
utile  contre  la  colique,  la  Pierre  6c  la  rou¬ 
geole.  L’on  employé  les  Cerfs-volans  contre 
les  douleurs  6c  les  reniions  de  nerfs,  6c  con¬ 
tre  la  fièvre  quarte  (34).  Reduits  en  pou¬ 
dre,  ils  facilitent  l’enfantement.  Infufés  dans 
de  l’huile,  ils  appaifent  les  douleurs  d’Oreil- 
les  (3f).  La  poudre  du  Fouille-merde  (  3 6] 
répandue  fur  les  vifcères  dans  une  defcentè. 
les  fait  rentrer.  Cet  Infeéfe,  bouilli  dans  de 
l’huile  de  lin,  eft  bon  contre  les  Hémorrhoï 
des  6c  contre  les  douleurs  d’Oreilles.  Or 
trempe  du  coton  dans  cette  huile,  6c  on  l’ap¬ 
plique  chaudement  fur  la  partie  malade. 

Les  Hanetons  font  prefque  de  la  nature 
des  Cantharides.  Pris  en  poudre,  ils  provo¬ 
quent  l’urine  6c  le  fang,  guèriffent  la  morfurc: 
des  chiens  enragés  ,  6c  diffipent  le  Rhuma- 
îifme.  Quelques  perfonnes  appliquent  extd- 

.  '  rien- 

(  *  )  Les  Cochenilles.  Mr0  Leiters  met  les  Cochenille® 
au  rang  des  Scarabées  :  c’eft  une  erreur  où  d’autres  font 
tombez  avant  lui  Le  mâle  de  la  Cochenille  eft  une: 
Mouche,  la  Femelle  n’a  point  d’ailes.  Voyez  fa  defcrip-- 
don  plus  haut  Liv.  I  Part.  2 .  Chap.  1  à  la  remarque; 
fur  les  paroles.  La  Cochenille  eft  un  petit  ver .  &à.  P .  L. 

(33)  Dale  Pharfhacol.  p.  491  &  infupplem  p.  3  2$. 

(34)  Glauben  Pharmacop  fpagir.  P  II.  p.  11.  ÔJ  gi*. 
Ferr.  Imperati.  H.  N.  L  XXVIII  c.  1  p  m  902.  ~ 

(3  c)  Galen,  de  Tberiac  f  m  127,. 

(36)  Schrod .  Arêz.  Schatz.  L.  V.  c.  4,  f.  ïi8. 


des  Insectes.'  m 
neurement  la  liqueur  de  cet  Infecte  fur  les 
pîayes.  On  en  met  aufli  dans  les  emplâtres ^ 

:  dont  on  fe  fert,  contre  les  bubes  peilileiiciel- 
les  &:  les  carboncuîes.  On  en  mêle  auffi  dans 
les  Antidotes.  En  faifant  infufer  cet  animal 
vivant  dans  de  l’huile  commune  £  il  s’en  fait 

une  liqueur,  dont  on  fe  fert  au  lieu  d’huile  de 
Scorpion. 

L’on  prend  rarement  les  Cantharides  inté-  Les C<m~ 
neurement  (#)  (3 7)5  mais  on  en  fait  d’autant  brides« 
plus  d’ufage  dans  les  applications  extérieures 
1  en  forme  de  véficatoires.  L’on  s’en  fert  dans 
îles  maux  de  tête,  ce  contre  la  migraine  :  dans 
les  maux  d’yeux,  &  dans  l’aveuglement, 
caule  par  le  Mercure  ou  autres  remèdes  qui  font 
î rentrer  les  humeurs*  dans  les  bourdonnemens 
d  Oreilles,  on  les  applique  en  forme d’emplâ- 
'très  derrière  l’Oreille*  dans  lafurdité,  caufée 
spar  une  contuhon  extérieure*  dans  le  mal  ca¬ 
duc  *  dans  les  maux  de  dents  &c.  Les  Cm- 
thaï  i  ci  es  font  auffi  un  bon  rem  ede  contre  les 
douleurs  Ifchiædiques,  quand  on  les  applique 
au  gras  de  la  jambe.  Elles  font  auffi  d’un 

oon  ufage  dans  les  Fièvres  intermittentes,  auffi 

bien 

C)  L  on  prend  rarement  les  Cantharides  intérieurement.. 

Ælles  font  fatales  lorfqu’on  en  prend  une  doze  un  peu 
forte,  j  ai  connu  une  perfonne  qui  ayant  pris  par  abus 
aune  portion  de  Cantharides  qui  lui  avoient  été  ordonnées 
ttpour  un  emplâtre,  en  fut  empoifonnée  :  tout  oe  qu'on  pût 
taire  a  force  de  rem  e  des ,  “fut  de  lui  fauver  la  vie*  mais 
selle  perdit  entièrement  la  raifon.  P .  JL. 

L  0^7)  Lan.  Geieri  triga  Medicamsiitovutn  (1) 

le  Cantharidib.  (2)  de  GloJJopetr .  (  3  )  de  diäamno  Fran- 

C09*f'  Valenîin'  Hifi°  Lit.  Acad.  N.  C  Tr, 

vrXIIL  P-  ll7<  Galen,  de fimpl,  Msdmm,  faculL  il 
!  aï.  f.  m .  iqr.  ‘  ■ 
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bien  que  dans  les  Fièvres  malignes  9  mais  ü 
faut  employer  ce  remède  avec  bien  de  la  pru- 
dence.  La  fumée  des  Sauterelles  eft  bonne 
dans  les  rétentions  d’urine  ,  particulièrement 
dans  celles  des  femmes  (  38 ).  Quelques-uns 
les  pendent  ao  cou  dans  les  fièvres  quartes. 
Elles  provoquent  l’urine,  &  chaflent  la  Pier¬ 
re,  quand  on  les  mange,  ou  qu’on  prend  la 

poudre  qui  en  ré  fuite. 

On  fait  auffi  un  grand  ufage  des  Fourmis. 
Elles  échauffent  ,  deffechent  &  excitent  à 
l’amour  (13 9)  r  leur  odeur  acide  ranime  admi¬ 
rablement  bien  les  efprits  vitaux.  Les  gran¬ 
des  fourmis  font  un  remède  contre  la  teigne, 
la  galle  &  la  lèpre.  Pour  s’en  fervir,  il  faut 
les  difîbudre  avec  un  peu  de  fel ,  6e  en  oindre 
la  partie  malade.  L’Efprit  de  fourmis  eil  un 
excellent  remède  contre  les  accidens  des  o- 
reillesj  tels  que  font  la  furdité  ou  le  tinte¬ 
ment.  On  trempe  du  cotton  dans  cet  efprit 
on  le  met  dans  les  oreilles.  L’eftomach  fe 
trouve  auffi  bien  de  ce  même  efprit.  Il  for¬ 
tifie  tous  les  fens  &z  la  mémoire  *  il  ranime 
les  forces  ^  de  donne  de  la  vigueur  en  amour. 


(38)  Diofc.  L.  II.  c.  g?.  &  MattbioL  in  b.  I.  f. 
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(39)  Vidi.  Keuberi  Dijf  ad.  j.  20 ç.  cit.  &  Sam.  Gött¬ 
lich.  Mmitié .  DiJ]'.  de  Cbymica  formicarum  analyfi  fubv 
Paul  Godofr.  Sperlingio  JVittemb.  1689.  Tbef  V.  11  fe¬ 
rait  à  fouhaîter  que  Mr.  Flieh.  Frid.  Lochnerus  eut  pu¬ 
blié  tout  fon  ouvrage  des  Fotmnis ,  lequel  il  avoit  promis: 
dans  les  Kphemerid.  N.  C.  Dec  IL  An.  IIX.  in  append.. 
On  peut  encor  confulter  fur  l’ufage  des  Fourmis  dans  lau 
Médecine.  Fphemer.  N.  C.  Dec  II.  An.  IF.  Append. 
Qbferv „  40.  K.eenig  Regn.  Anim.  Se  cl.  HF  Arîic.  FIL 
0.  7.  p,  336.  Scbmnckf.  m  Tbmotropb.  Silef.  p.  534, 


i  i  ^ES  lNSECTES,  i'p§ 

î  II  eft  préférable  à  toutes  les  eaux  Apopîedi- 
ques  6c  fortifiantes  $  particulièrement  pour  la 
guerifon  des  caterres  fufFocatoires.  Il  eft  ex¬ 
térieurement  d’un  grand  ufage  dans  les  entor- 
ses,  dans  l’Apoplexie  6c  dans  l’Atrophie  par« 
îiculière,  qui  eft  cauféc  par  une  bldîuré.  On 
le  mêle  avec  des  eaux  convenables  aux  nerfs , 
ou  avec  des  efprits  Arthritiques,  L’on  fe 
trouve  bien  des  œufs  de  Fourmis  quand  on  a 
1  ouïe  dure.  Si  on  en  frotte  les  joues  des  En« 
Fans ,  ils  leur  feront  tomber  le  poil  .follet» 
J  une  c%fe  remarquable  que  la  quantité 

:  de  vents  qu’ils  excitent  quand  l’on  en  prend 
feulement  la  dofe  d’une  drachme.  Si  l’on  fait 
.  bouillir  une  fourmillière  dans  l’eau  ,  &  que 
1  on  s’en  lave,  elle  échauffe,  deffèche  5c  for¬ 
tifie  les  nerfs.  Aufli  s’en  fert-on  contre  la 
goûte,  la  Paralyfie,  les  maux  de  matrice,  la 
Cachexie.  L’on  trouve  dans  les  fourmilliè- 
res  de  petits  morceaux  de  matière  qui  ont  l’o¬ 
deur  de  l’ambre  ou  de  l’encens.  Ces  Infeâes 
les  forment  de  la  réfine  des  Sapins.  En  Nor- 
j  végue  6c  en  Allemagne  on  en  fait  ufage  dans 
>  les  Parfums  (# ) . 


•1 


r 

s 


.  (*)  Êahs  les  Parfums.  Parmi  les  ïnfedes  en  partie 
àilez^,  dont  la  Faculté  fait  ufage  ,  on  peut  encore  placer 
le  Kermes  :  on  en  tiré  la  confection  fi  vantée  qu’on  ap- 
pelle  1  Alarmes.  Le  meme  Infede  entre  aufii  dans  la 
Confedion  d  Hyacinie.  Il  fortifie  le  Fœtus ,  fêc  c’eft  un 
fies  meilleurs  cordiaux ,  fui  vaut  le  témoignage  de  la  Socié¬ 
té  Royale  des  Sciences  à  Mompelier.  P.  L, 
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CHAPITRE  V. 


De  V utilité  des  ïnjecles  ,  par  raport 
aux  Bêtes . 

J’Ai  fuffifamment  prouvé  dans  le  Chapitre 
précèdent  que  les  Jnfeftes  font  utiles  aux 
hommes  ,  je  ferai  voir  dans  celui-ci  cju  ils 
ne  procurent  pas  des  avantages  moins  grands 
aux  bêtes.  Ils  leur  fervent  d’aîimens^  Ôc  de 
remèdes  :  un  Infeéte  même  fert  de  pâture  a 
d’autres.  Mr.  de  Réaumur  a  obfervé  que 
les  Chenilles  fe  mangent  (*)  réciproquement. 
Mais,  comme  il  remarque  qu’elles  n’en  vin¬ 
rent  à  cette  extrémité ,  que  lorfque  leur  nour¬ 
riture  fut  fietrie  5  il  eft  vraifemolable  que  ces 
Infeéles  n’en  viennent  là  que  dans  les  cas  de 
néceffité.  Peut-être  ces  chenilles  étoient-elles 
d’une  efpèce,  qui  abefoin  de  beaucoup  de  li¬ 
quide  pour  fa  fubfiilance  (  i  ).  Les  petites 
puces  aquatiques  (2,),  qui  colorent  la  fuper- 
ficie  de  l’eau,  fervent  de  nourriture  aux  In- 
feétes  aquatiques  qui  changent  en  Mouche¬ 
rons.  Chofe  admirable  !  Tout  petits  que  foient 

ces 


(*)  Que  les  Chenilles  fe  mangent.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ailleurs  que  le  nombre  des  chenilles  qui  fe 
mangent,  eft  très  petit,  même  de  celles  qui  le  font  dans 
la  dernière  néceffité  ;  &c  nous  y  avons  indiqué  les  Infeéles 
à  qui  elles  fervent  communément  de  pâture.  P .  L. 

(i)  Reaumur .  T  II.  p.  2.  Mem.  1 1 ,  p.  m.  208. 

C2)  Rai.  glor 0  JDei  L„  III.  e.  i£.  p.  7^9° 
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des  Insectes.'  iw 
ces  Infeéïes,  l’Auteur  de  la  nature  a  créé  des 
animaux  allés  petits  pour  pouvoir  être  avalés 
tout  entiers  par  ceux-là.  Parmi  les  Infeéèes 
terre  (très,  les  Araignées  mangent  les  mouches: 
ies  frelons  (  $  )  dévorent  les  mouches  à  miel, 
&  les  Grillons  les  fourmis  (4  j.  Les  Serpens 
font  fouvent  de  bons  repas  des  Chenilles 
des  Hanetons  (f  )  &c.  II.  y  a  une  efpèce  de 

V’“S’r  1  ,dévorc  les  entrailles  de  certains 
infectes  (*)  (6).  ■  ,, 

JLé  A  <• 

..(S)  Les  Frelons  volent  autour  des  incites  ;  &  ouand 
1  s  voyent  remuer  quelque  Abeille  ils  fondent  deffus  & 

1  emportent.  î  w 

(4)  Les  Grillons  mangent  volontiers  les  fourmis  •  en 

ÄÄS  à  "n  fil>  °n  S’en  peut  ferWr  p'ren" 

(  5  )  Alb  Seba  in  Rer.  Nat.  Tbef  T.  I.  Tab.  XV.  n 
X  l J  decrJf  unû  Chenille  d'Afrique  épineufe ,  &  Tab 

n.  4 . 66.  une  d'Amboins ;  lefquelies  il  aioit 

ÜieelA<:1U  yu,n£ie  deux  Serpens ,  la  dernière  n’étanE 
pas  meme  bleffee.  Le  meme  décrit  encore  le  Serpent 
du  Pérou  ,  qui  fe  nourrit  non  feulement  de  Rats  mais 
encore  de  Sauterelles ,  &  de  Scarabée  volans.  Tab  XXII 

n.  1.  f.  20.  '  " 

(*)  De  certains  Infeâes.  Le  nombre  des  Infeéïes  oui 
fervent  de  proye  a  d’autres  Infectes  ne  fe  borne  pas  au 
peu  d  Efpecestdont  l’Auteur  fait  ici  mention.  La  plu¬ 
part  des  plus  foibles ,  au  moins  en  certains  tems  de  lauf 
vie  fervent  d’aliment  aux  plus  forts.  A  voir  la  guerre 
qu  ils  fe  font ,  on  dirait  qu’ils  ne  font  nez  que  pour  fe 
eiruire.  Le  carnage  eft  fur-tout  affreux  parmi  les  In¬ 
lettes  aquatiques.  Il  n’y  en  a  prefque  aucun  un  peu  grand 
parmi  eux ,  qui  ne  fe  nourri  lie  d’Infeétes  plus  petits  ; 
ceux-ci  en  mangent  d’autres,  qui  eux -mêmes  mangent 
encore  de  p  us  petits  Animaux.  On  en  voit  qui  n’epar- 
gnent  point  leur  propre  efpèce,  &  qui  ferablent  même 
*  y  attacher  par  preference.  Quel  delbrdre  dans  la  natu¬ 
re  !  Mais  defordre  neceffaire  pour  y  maintenir  un  ordre 
Çlus  eflentiel ,  qui  eft  de  tenir  le  nombre  des  Infeéles  en 
équilibré ,  &  d’empêcher  que  ceux  qui  multiplient  le  plus 
n  accablent  enfin  la  terre  par  leur  multitude.  * 

(6)  Lifter,  de  Anima!».  Angl.  Tr.  II,  Tit  XVI  t> 

N  a  hX 
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L’a vïdite’, que  les  Poiffons  témoignent 
pour  quelques  efpèces  d’infectes, ne  nous  per ** 
met  pas  de  douter  qu’ils  ne  leur  feivent  d  A- 
liment.  Les  monitrueufes  Baleines  (7)  le 
nourriflent  des  poux  de  Mer.  Auffi  elt-il  é- 
tonnant  qu’une  pareille  nourriture  puifle  ren¬ 
dre  ces  poiffons  fi  gras.  Dans  les  Rivièies* 
les  Moucherons  font  prefque  l’unique  nourri¬ 
ture  de  l’Alofe-,  oc  les  poux  aquatiques  lont 
fort  du  goût  de  la  Tanche  (*)  (8), 

L’on 


î  -  t  .  De  limace  einer co  ,  parvo  ,  immaculato  ,  pratenfi 
feribit  :  Illud  infuper  de  hac  beftiolà  nctavi  ;  quod  fc.  oca- 
derat  aut  forte  occifum  invenerat ,  fcarabæum  quendam  ma- 
jufculum  :  ejufque  pcât’ori  capite  tenus  fefe  intrujijjet  ,  ut 

ejus  vifeera  depafeeretur  _  _  ^  „ 

(7)  Seba  Rer.  Nat.  Thef  To.  L  Tab.  XC.  n.  6.  f. 
14c  de  pediculus  marinis  :  mirandum  fane ,  quod  Balte- 
animalia  tam  Jlupendœ  molis ,  tenui  adeo  ejea  fe  laute 
nu  triant ,  nec  aliud  quidquam  fibi  pofeant.  ïta  omnipotent 
rerum  C  on  dit  or  projpexit  fapientiffime ,  ut  créature  cmkbet 
viventi  id  cibunde  fufficiat  in  viäum ,  quod  fuajinguhs  pro 

fpecie  data  efi.  _  N  , 

(*)  Sont  fart  du  goût  de  la  Planche.  Si  les  efpeces^  de 

Poiffons  qui  mangent  des  Infeétes ,  ou  les  efpèces  d  in¬ 
férés  qui  fervent  de  nourriture  aux  Poiffons.,  ne  fe  bor- 
noient  ou’au  petit  nombre  dont  l’Auteur  fait  ici  mention , 
ce  feroit  bien  peu  de  chofe.  Tous  les  Poiffons  de  Riviè¬ 
re  connus ,  mangent  des  Infectes  ;  &  il  n  y  a  peut  -  être 
aucun  VermiffeaU  ni  aucune  Mouche  qui  ne  foit  du  goût 
de  ces  Poiffons  ;  deforte  que  celui  qui  voudroit  /aire  l’e- 
numération  des  uns  des  auties,  auioit  peut-être  auili 

tôt  fait,  de  les  nommer  tous.  #  ^  — 

(8)  De  Thymmalo  hæc  notavit.  Jt lian.  D.  A.  L,. 
XXIV.  c.  22.  Ketibus  facile  capitur  :  Non  item  bamatis 
ejearum  illecebris  :  Non  adipe  fuis ,  non  ferpho  ,  non  char 
ma  non  alterius  pifeis  inteftino ,  non  denique  Strombi  col- 
là ,  fed  fol o  culice,  (  improbafane  beftiolà ,  &  noâes  dief- 
que  homini  tum  morfu ,  twm  ftrepitu  Ju&  .  molcfta  )  quod  haß 
fola  deleâatur  efcci ,  comprehenditur . 


pas  Insectes.  x&7 
L’on  (ait  que  les  Infeétes  font  l’aliment  "le 
plus  ordinaire  d’une  grande  parue  des  Oi- 
leaux  (p);  ds  en  nournfi'ent  leurs  petits.  C’eft 
aufli  la  rail'on  pourquoi  la  plupart  ne  couvent 
qu  au  printcms,  iorfqu’il  y  a  quantité  de  che- 
®.lcs  fur  les  Hayes  &  fur  les  arbres.  Ceux 
memes,  qui,  apres  être  devenus  grands,  ne 
mangent  que  des  grains  ,  ne  laifient  pas  de 
oui  *  ir  leurs  petits  d’Infe&es  (  10  ).  Les  Oi- 
îeaux  (ont  naturellement  fort  chauds,  c’eft 
pourquoi  il  leur  faut  toujours  quelque  chofe  à 
digérer,  1_.  on  ne  fauroit  s’empêcher  d’admi- 
er  mi  la  (agelie  du  Créateur,  qui,  afin  que 
les  Oileaux  ne  manquaient  pas  de  nourriture, 
a  créé  une  multitude  il  prodigieu fe  d’infec¬ 
tes.  Cette  fagefle  fe  remarque  fur  tout  en  ce  que 
eo  fourmis  font  de  tous  les  Infeétes  ceux  dont 
il  y  a  un  plus  grand  nombre;  par  ce  qu’il  n’v 
a  aucune  efpece  qui  ferve  de  nourriture  à  un 
pius  grand  nombre  d’Oifeaux.  Les  Infeétes 
lont ,  pour  ainfi  dire,  une  forte  de  Gibier  au- 
quel  les  oifeaux  donnent  la  chaffe.  Les  Ho- 
c«e  queues  &  les  Merles  rama(Teqt  les  vers. 


Aux 

féaux. 


te/9AumaCüwfait  qje  le^,°ifeaux  fs  Bouriflent  d’Infec- 
oni  .AUr.fa”te  .  Chartern,  ,  Jonßon,  &  d'autres 

fe  nourdffin?  terreftJres  en  ^  cW:  ceux  oui 

Ariflot  H.  il  vm'ç/'Hr- *  C“f- 

ta  *** ,  *  Äs.® 

(10)  Les  Faifans  &  les  Perdrix  vivent  de  rn-ains  Dr 

fourmkntV  nou"iff«?t, [eur  «wée  entr'autre  d’œufs  de 
,  !S*  ^  °yezi  1  utilité  qui  revient  de  cetfe  mfmiAtv» 

168  a0arrir>  *»•  1-  WW  Angl,  de  fööö  P  lè34V 
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Les  Corneilles  (  1 1  )  &  les  Etourneaux  fe  po- 
fent  fur  les  Brebis ,  fraîchement  tondues  ,  pour 
fe  repaitre  d’une  efpèce  de  poux  bleu ,  qui  fe 
remarque  alors  d’aüés  loin  fur  leur  peau.  Les 
Canards,  en  barbottant  dans  l’eau  ,  avalent  les 
pucerons  aquatiques.  Les  petites  mefanges  ôc 
les  Gorges -Rouges  attrappent  fort  adroite¬ 
ment  les  mouches  en  volant  ,  en  purifient 
pair.  Les  Grives  &  les  Bécaffes  cherchent 
les  vermiffeaux  dans  les  marais.  Les  glandes 
mefanges  à  tête  noire  mangent  jufques  à  dix 
ou  douze  abeilles  (  1 1  ) ,  &  elles  en  nouriffent 
leurs  petits.  Les  œufs  de  fourmis  font  Ja 
nourriture  des  petits  du  Rofiignol.  Les  Eli«! 
rondelles  (  U  )  vivent  uniquement  d’abeilles 
&  d’autres  1  nfedes ,  qu’elles  portent  à  leur 
couvée.  Les  Pics  faififlent  avec  leur  langue 
les  Infeftes  qui  fe  tiennent  dans  les  trous  &  les 
fentes  des  écorces  d’arbres  (14).  Cette  nour¬ 
ri» 


(n)  De  Ineolis  Lemni  Plin.  L.  XI.  C.  XXIX  Gra¬ 
nulös  quoque  ob  id  (fc.  locuftarum  damnum  )  colunt ,  ad- 
verfo  volatil  occurrentes  eorum  exitio. 

(ïî)  Elles  ne  mangent  point  les  abeilles  tout  entières, 
mais  elles  les  ouvrent ,  &  en  mangent  feulement  les  en¬ 
trailles  ,  &£  le  refervoir  de  leur  miel ,  fans  toucher  au 

relie 

(13)  Ayant  un  jour  ouvert  l’eilomae  d’une  Hirondelle, 
py  trouvai  plufieurs  Abeilles. 

(14)  Viâitant  vermibus  ,  nempe  formicis ,  quas  expor¬ 
tée!  a  lingua  vdut  in  veru  infigunt ,  &  latiîcmtibus  fub  bi- 
gnorum  corticïbus ,  &  medulla  cojjis.  Ideo  arbores  tundunt , 
quorum  percujji  corticis  fono  pabulum  fubejje  mielligunt.  .Al- 

drov.  Ormthol.  L,  J.  c.  29. 

Quelques  uns  appellent  ces  animaux  Lions,  Loups  ,R_e- 
nards  ou  plutôt  Ours  de  fourmis.  Il  y  en  a  ci^erfes  ef- 
pèces  dans  les  indes  Orientales  ;  par  exemple  le  Laman' 
duo,  Guacu  ,  Marggrav.  in  Hift  Brafil.  L.  VI.  c0  4.  Ta- 

man • 


ß  ES  I  ,N  SECTES.  lpß 
mure  engraifle  plufieurs  efpèces  d’Oifeaux,  I! 
eit  bien  certain,  du  moins,  que  les  Poules 
pondent  davantage  lorfqu’elles  ont  occafion 
de  manger  quantité  de  Hanetons  &  de  vers 
terreftres. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  la  fageffe  &  h 
bonté  du  Créateur.  En  même  tems  qu’il  a 
!  donne  aux  Oifeaux  du  goût  pour  de  certains 
Iniectes ,  il  leur  a  donne  les  membres  &  les 
qualités  néceflaires  pour  s’en  faifir.  Les  Bé¬ 
canes,  les  Grives  6c  d’autres  Oifeaux  aquati¬ 
ques,  qui  font  obligés  d’atteindre  les  Jnfeétes 
t  dont  ils  fe  nourrirent  jufqu’au  fond  de  l’eau’ 
j  ont  le  bec  allés  long  pour  cet  ufage.  Les 
.  Canai ds,  qui  Sont  obliges  pour  la  même  rai» 

)  fon,  de  remuer  le  limon,  ont  le  bec  lame 
Les  Pics-vcrds  ,  qui  pénètrent  dans  l’écorce 
I  des  Arbres,  ont  le  bec  dur,  aigu  &  propre  à 
percer  le  bois.  La  partie  fupérieure  elf  la 
pins  élevée ,  &  femble  être  appliquée  fur  l’autre 
1  pour  donner  plus  de  force  au  bec ,  &  pour 
lui  fervir  d’ornement.  En  le  voyant  l’on  ne 
fauroit  s’empêcher  d’admirer  l’art  avec  le  quel 
il  eil  travaillé.  Outre  cet  avantage,  cet  Oi- 
feau  a  encore  la  langue  déliée  comme  une  a- 
lêiie,  6c  il  s’en  fert  fort  adroitement  pour  y 
enfiler  les  ïnfeétes.  C  effc  pourquoi  la  pointe 
de  fa  langue  a  une  certaine  dureté  ;  6c  aux 
deux  côtés,  elle  eft  garnie  de  petits  crochets 
renverfés ,  qui  empêchent  les  Infeétes  de  fe 

dé- 

maniua-i ,  ibid  :  &  Yzqukpatl.  Seb.  R  er,  Nat.  Thef.  To. 

I.  Tab.  XL.  n.  2.  f.  66.  fît  dans  les  Indes  Occidentales 
comme  le  Tamanduci  Americana.  Seba  1.  c.  Tab.  XXXVII. 

K  2.  f.  6o.  St  Coaty.  vid.  de  Læt.  Ind.  occid.  f.  <5i*  ’ 
fS.  D.  H.  L.  in  Hilf.  Surinam. 
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dégager  lorfque  Boileau  relire  va  langue  dau 

fou  bec. 

Les  Infecles  fervent  aufli  de  nourriture  aux 
quadrupèdes.  L’on  trouve  dans  les  Indes  un 
animai,  qui  recherche  les  fourmis  &  les  manf 
ne  avec  appétit.  Les  jeunes  Armadiis  (*J  (if) 
fe  nourrirent  d'une  elpèce^oe  iauteiehes  3 
qui  par  ce  qu’elles  ont  a  leur  cou  une 
façon  de  capuchon  ,  font  nommées  Moi- 
nés.  Les  ours  (ï6)  aiment  beaucoup  les 
formis  &  le  miel-,  &  on  les  voit  chercher  a- 
vec  emprefietnent  les  nids  de  Bouioons. 
Le  Caméléon  (17)  &  quelques  autres  efpè- 
ces  de  Lézard  mangent  les  mouches.  La 
principale  nourriture  des  Blaireaux  eil  les 
Efcarbots  ,  les  vers  &  d’autres  Infeéles  de 
cette  efpèce.  Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à 
Æiien  ,  il  faut  croire  que  les  Renards  ne 
font  pas  uniquement  friands  de  volailles  , 
mais  qu’ils  aiment  aufli.  le  miel  3  &C  qu  us 

recherchent  les  nids  de  Guêpes  pour  ce¬ 
la. 

(  j  1^$$  jeunes  AfMcidiU,  Les  Armadiis  font  une  ef" 
pèce  de  Lézards  des  Indes  que  les  Espagnols  ont  nom¬ 
mé  Armadillos ,  parce  qu’ils  font  armez  de  fortes  écail¬ 
lés 

Seba  î.  c.  Tab.  LUI.  n,  a.  &  10.  f  S.7*  &  88, 
*  (16)  Uffi  &  frîlêe  *  fronde  ,  vindemia  ,  pomis  vi- 
*zmt,  &  apibus  ,  cancris  etiam  &  formicis.  Plin.  L.  X. 

C  72 

“  (i7j  C’e fl  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns,  qu’ils  ne 
vivoient  que  de'  l’air.  Voyez  Pigafeîta  in  Difcr .  Regt d 
Mr  P .  I  c.  11.  23  jfnL  Leo  Afr  in  difcr .  Afr •  P. 
II  76  c*  Ben  Hœpfferï  Di(f.  de  viâu  œreo.  Tubing  1 68 1 , 
Ceux  qui  en  ont  élevé  affûrent  qu’ils  fe  nouriflent  d  Infec¬ 
tes'  Perfinius  ,  apuà  Vojf.  de  idololatr .  L.  Ili.  c  gi 
1.02g.  Caffianus  a  Puteo^apud  Dom.  PmaroL  m  tr.  de 
Çhamal .  p.  zoo.  &  P&refcim ,  apud  G  a  [find  o  ■  m  vitq  ef, 
L.  v,  p.  479. 


d  b  B  Insectes.  2,01: 
i  la  (  *  )  (  18  ).  Les  Grenouilles  fe  tien- 

i  lient  à  l’affût  pour  fe  jetter  lur  les  Abeilles 
quand  elles  viennent  boire.  Les  Chiens  (  ly) 
déterrent  les  Grillons  de  Campagne  ce  les 
mangent.  La  Taupe,  qui  vit  fous  terre  ,  fe 
nourrit  de  vers  &  de  petits  Cloportes. 

Les  membres  des  Quadrupèdes  qui  le  nour¬ 
ri  fient  d’iofeétes  font  pourvus  de  toutes  les 
qualités  nécefiaires  pour  fe  faifir  de  leur  proye. 
La  langue  de  cet  animal  des  Indes  qui  mange  les 

four- 

i(*)  Et  qui  cherchent  les  nuis  de  Guêpes  peur  cela .  Si 
c’eft  pour  du  Miel  que  les  Renards  cherchent  les  nids  de 
Guêpes ,  ils  s’ad  relient  bien  mal  ;  puifqu’il  n’y  en  4  point 
dans  les  Guêpiers.  Croïoos  que  c’eft  plûtôt  pour  manger 
leur  couvin  ;  fî  tant  eft  qu’il  y  a  quelque  choie  de  vrai 
en  ce  qu’Ælien  nous  en  raporte.  P.  E 

(18)  Ælian  de  Animal.  L  IV.  C.  XXXIX.  Vulpes  in 
exfuperantiam  infini tœ  tvnn  malitiæ ,  tum  fraudis  progredE 
'iura ,  nihil  ut  non  &  malitiofe  &  âolofè  agat.  Cum  enim  vefpa- 
vium  refier  tum  ejfie  animadverierit ,  retrorf 11m  eç  accedit ,  atque 
tot  a  a  vefpeto  averfo ,  ah  aculeorum  fane  vulnenbus  decli - 
noms  ,  in  cellas  vejparias  immjfia  hirfiuta  cauda ,  cadçmque 

Ipsne  prolixa ,  vefpas  concutit.  fihmrn  autem  vefiparum ,  cir- 
çamvefiitam  fpijfis  pilis  caudam  impetentmm  ,  refer  ta  eft , 
îum  eam  ipfam  vel  ad  arhorcm ,  vel  ad  parisîem  ad  tnacc- 
riemque  allidit ,  itaque  multa  coud®  attriîione  bis  extméîis , 
in  reliquas  invadit ,  perindeque  cas  ,  ut  primas  ,  petimit . 
Tandem  fie  omnibus  deletis  ,  omnia  fibi  tuta  experïens ,  mil¬ 
ia  jam  murmure  turbanda ,  nullos  jam  mstuens  aculeos ,  os 
;  in  vefparium  favum  immittens  ,  vorat 

(19)  Aîdrov.  de  Inf.  L.  II.  C.  XIII.  f.  340.  de  Cica- 
dis.  Sunt  le  canibus  quibujdam  fummopere  gratœ  ,  non 
modo  cum  fuo  involucro  &  tettigoinetra  obvolutœ  fiant ,  jed 
etiam  poßea  ,  cum  canere  incipiunt ,  ut  in  catella  mea  præ- 
'  gnante  obfervavi ,  quam  ruri  babebam  ,  cui  cum  aliquoties 

Iûhjecijjèm  ,  cum  fiummà  aviditate  eas  corne  débat ,  &  tan  to¬ 
per  e  earum  efu  deleôiabatur ,  ut  quotics  famulorum  aliquis 
per  agros  vager etur  ,  fiponte  non  mfequebaiur  tantum  ,  fed 
jfub  arbore  ,  ubi  eæ  ardentius  cmebant  confifièps ,  continua  8 
Voceque  querula  innutabaî  ad  capiendum . 
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fourmis ,  eft  longue  6c  fouple  (2,0).  II  k 
fait  fortir  bien  avant  hors  de  fa  gueule  ,  6c 
l’enfonce  dans  les  fourmillières,  d’où,  après 
que  les  fourmis  s’y  font  attachées,  il  la  retire. 
La  langue  du  Caméléon  (  zi  )  n’efl  pas  moins 
longue:  outre  cela,  elle  efl  pointue  6c  vifqueu- 
fe.  Cet  animal  fe  tient  à  gueule  béante,  6c 
quand  les  mouches  ,  les  fourmis  ,  les  petits 
'hannetons  ce  autres  Infeétes ,  palfent  à  (a  por¬ 
tée  ,  il  darde  fa  langue  avec  la  viteffe  d’un 
trait*  6c  quand  il  les  a  atteint,  ils  ne  fauroient 
lui  échaper  :  ils  font  enfilez  au  bout  de  la  lan¬ 
gue,  comme  ils  le  feroient  à  la  pointe  d’une 
épingle  *  ou  bien  ils  font  retenus  fur  la  ma¬ 
tière 

(20)  Seba  in  Thef.  rer.  mt.  T.  I  Tab.  XXX Vil. 
N.  2.  f.  60  de  Taman dua:  Longo  angufioque  capite  efî , 
e  quo  longa  protenditur  lingua ,  captandis  &  inîrotrahendis 
formicis ,  qui  viffius  eß  ,  accommodata.  Conditor  S  api en- 
tiffimus  ifibæc  animalia  talibus  ovganis  donavit ,  quibus 
opus  erat ,  ut  pdbulum  fmim  pro  gufu  &  lubitu  fibi  compa- 
rare  poffent.  Et  Marcgraf.  Hïft.  Braf.  L.  VI.  c.  4.  Lin- 
guam  habet  iuftar  fubulce  teretem ,  oôio  digitos  longam ,  qim 
quafi  canali  inter  inferiores  genas  incumbit.  Adde.  Aldo- 
vrand.  L.  V.  c.  1.  f.  523. 

(iï)  Formicis  autem  vefeuntur  Chamœleontes  ,  uti 
Myrmecopbagi ,  linguaque  bine  adeo  prolixa  præditi  Junt , 
quam  facile  retrabere  &  emiitere  norunt.  Prcedam  captu- 
ri ,  Unguam  quam  longijjime  exfertam  intorquent  circa  ar- 
boris  ramum ,  quem  formiere  aliave  infecta  ,  hauriendi  inde 
pabuli  gratia  petunt  ;  bis  vero  medio  in  opéré  ferventibus , 
linguam  fubito  retrahit  Ch  am  adeo  ,  captaque  fie  animalcula 
ißbrsc  faucibus  intrudit ,  ci  J'ufientanâo  infervitura.  Seba 
1.  c.  Tab.  LXXXIi.  N.  3.  f.  133.  add.  Jac.  Bondi  H. 
N.  Ind.  Oriental.  L.  g.  c.  6.  Il  y  a  un  autre  Ani¬ 
mal  que  les  Indiens  nomment  Ajatochlus ,  &  qui  fans  fe 
remuer  fe  nourrit  des  Infeétes  qui  entrent  eux-mêmes  dans 
fa  bouche.  Voyez  Nieremberg.  Hift.  Nat.  L.  L  c.  18, 
&  fur-tout  L.  IX.  c.  6.  f.  59. 


des  Insectes.  20  j 
|  tière  gluante  dont  elle  eft  enduite  3  comme 
I  les  Oifeaux  le  font  par  la  glu. 

Les  Infeétes,  qui  fervent  de  nourriture  à 
3  certains  animaux  ,  font  un  remède  pour 
I  d’autres.  Les  Poules  malades  avalent  des  A- 
*  raignées ,  qui  les  purgent  ôe  les  guérifîènt. 
j  L’ours,  malade  (#)  d’indigeftion ,  enduit  fa 
i  langue  de  miel,  l’enfonce  dans  une  fourmi¬ 
lière  ,  &  ,  quand  les  fourmis  s’y  font  atta- 
:  chées,  il  la  retire,  les  avale  &  fe  trouve  gué- 
I  ri  (22).  Pour  éviter  la  prolixité,  je  n’en 

rap  * 


(*)  L'Ours  malade.  Quand  on  lit  des  faits  fi  curieux,  on 
i  eft  fâché  de  voir  que  les  Auteurs  qui  nous  les  racontent , 
1  ne  fefoient  prefque  jamais  fouciez  de  nous  aprendre  par 
(  quels  moyens  ils  font  venus  à  bout  de  s’affurer  de  la  ve- 
I  rite  de  ces  faits.  S’ils  avoient  bien  voulu  prendre  cette 
<  peine,  ils  auroient  prévenu  par-là  toutes  les  objections 
qu’on  peut  leur  faire  naturellement ,  &  qui  forment  autant 
de  doutes  contre  la  vérité  de  leurs  récits.  Lorfqu-on  lit 
:  par  exemple  ce  qui  eft  ici  raporté  de  l’Ours;  il  eft  natu- 
}  rel.de  fe  demander.  Dans  quel  Pais  l’Ours  eft-iî  affez 
ï  traitable  pour  tarifer  de  fi  près  épier  fa  conduite?  A  quel 
[i  figne  voit-on  qu’il  eft  malade?  Comment  lait -on  qu’il  eft 
1  malade  d’indigeftion?  Si  c’eft  de  miel  dont  il  enduit  fa 
|  langue,  où  trouve-t-il  le  miel  fi  à  portée?  Y  a-t-il  des  en- 
1  droits  où  les  Abeilles  fauvages  ne  prennent  pas  foin  de 
i  mettre  leurs  rayons  à  couvert  de  toute  infulte?  Comment 
i  fait-il  pour  n’être  pas  piqué?  Toutes  ces  fortes  de  quef- 
'j  tions  que  l’on  fe  fait ,  &  auxquelles  on  manque  de  répon* 
3  fe ,  nous  difpofent  fouvent  à  rej etter  comme  fabuleufes 
ij  des  rélations ,  que  nous  aurions  peut-être  cru ,  fi  les  Au- 
3  leurs  qui  les  raportent  avoient  pris  foin  de  prévenir  les 
|  objections,  qu’ils  dévoient  prévoir  qu’on  pourrait  leur 
R  faire.  P.  JL. 

(  22  )  Piutarch  de  folerti a  animal.  Urfa,  ncmfea  cum 
j  îeneatur ,  ad  formïcamm  cmetnam  fe  confert ,  Hnguamque 
û  fmm  pinçuem ,  &  dulci  fucco  mollit  am  exerens  eu  proponit  ; 

dum  hæc  formicarum  fiat  pkm ,  quibus  dqfiutiMs  juvatur • 

»!  Conf.  Plin.  L.  VIII.  c.  27.  ÆHan.  L.  VI.  c.  3. 
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rapporterai  pas  un  plus  grand  nombre  d’ex«’ 
empies. 

En  refléchiffimt  mûrement  fur  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  de  Pufage  des  Infectes,  Ton 
ne  fâuroit  s’empêcher  de  conclure  que  celui 
qui  en  eit  le  Créateur  eft  un  Etre  tout-puiL 
Tant  8c  tout-fage.  Sa  puilFance  paroît  en  ce 
qu’il  a  réiini  tant  de  vertus  dans  de  û  petits 
animaux:  8c  fa  fagefle  en  ce  qu’il  les  a  rendus 
également  utiles  aux  Hommes  8c  aux  Bêtes; 
dans  la  fanté  8c  dans  la  maladie.  Le  devoir 
de  l’Homme  eft  d’y  faire  attention -,  d’en  avoir 
le  cœur  pénétré  de  reconnoiftànce  3  &  d’en 
rendre  au  Créateur  de  continuelles  aéhons  de 
grâces. 

L’Homme,  doûé  de  laraifon,  convain¬ 
cu  de  Futilité  de  pluûeurs  Inicétes,  ne  fau- 
roit  s’empêcher  de  reconnoître  qu’il  y  en  a 
encore  un  grand  nombre  ,  dont  on  ne  connoit 
pas  le  véritable  ufage.  Dans  cette  perfuafion,. 
que  pourroit-il  faire  de  mieux  que  de  s’ap¬ 
pliquer  à  rechercher  de  plus  en  plus  leur 
propriétés  ?  L'on  ne  doit  pas  s’embarraf- 
fer  de  Pobjeéfcion,  que  Fou  fait  qu’il  y  en  a 
quantité  qui  font  nuifibles.  je  répondrai  à 
cette  difficulté  dans  le  Chapitre  fuivant.  Celle 
que  l’on  tire  de  l’inutilité  de  plufkurs  d’en- 
tr’eux  n’eft  pas  plus  folide,  8c  eft  tout  à  fait 
fauffe.  Car  il  faut  remarquer  d’abord  qu’on 
ne  peut  pas  dire  qu’une  chofe  n’eft  d’aucune 
utilité ,  parceque  les  propriétés  nous  font  in¬ 
connues  :  l’expérience  nous  a  appris  qu’à  force 
d’examiner  des  chofes,  qui  pendant  long-tems 
avoient  été  regardées  comme  inutiles,  on  a 
découvert  qu’elles  avoient  de  grands  ufages. 

D’ail. 
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î  D’ailleurs  ,  il  faut  diftinguer  entre  l’utilité 
.1  médiate  St  l’utilité  immédiate.  Tout  eft 
:  créé  pour  la  gloire  du  Créateur  &  pour  l’uti- 
i  lité  de  l’homme  (*),  quoique  l’homme  ne 
|  jouiïTe  pas  immédiatement  de  tout.  Il  n’y  a 
]  qu’une  petite  partie  des  Infe&es  qui  ferve  de 
'j  nourriture  à  l’homme;  mais  combien  d’efpè- 
cca  n  y  en  a-t-il  pas  qui  fervent  de  nourriture 
.  au  à  poifidns ,  aux  oileaux  de  a  d’autres  créa* 
i  turcs ,  qui  fervent  enfuite  d’aliment  à  l’hom- 
i  me  ?  D’où  il  réfulce  que  les  Infeâes  utiles 
'  aux  autres  animaux  font  utiles  à  l’homme. 

I  Mais  il  y  a  plus.  Plu fieurs  Infeftes ,  comme 
s  je  l’ai  fait  voir,  font  d’une  utilité  immédiate 
j  à  l’homme.  N’y  en  a-t-il  pas  afTés  pour  les 
t  engager  à  éxaminer  s’il  n’y  en  a  pas  d’autres, 

I  dont  ils  puilfent  tirer  un  femblable  parti,  Se 
.  à  conferver  ceux  qui  leur  font  utiles? 

On  peut  ic.<  ramafTer  de  diverfes  manières. 

•  11  eft  faciîe  de  prendre  de  jour  ceux  oui  ne 
I  mangent  que  la  nuit  ;  parce  qu’alors  ils  fe  trouver, 
i  tiennent  tranquilles  fous  les  feuilles.  L’on  fe 
i  rend,  au  contraire,  facilement  le  maitre  pen- 
!  dant  la  nuit  de  ceux  qui  ne  volent  que  de 
>  jour.  En  allumant  une  chandelle  dans  une 
s  lanterne,  ils  s’approchent  de  cette  lumière. 

J  &  li  eft  facile  de  les  prendre.  On  a  la  même 

^  facilite  dans  æCs  tems  pluvieux.  Ils  cherchent 

■ 

Il fl 

i  *  (  ^  )  Et  %  pow  I  utilité  de  l  Hof}27ue.  L'Homme  n’effi-il 
J  Pas  un  peu  trop  vain  de  croire  que  tout  a  été  créé  pour 
fon  utilité? Il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  d’abbaif- 
fer  a  cet  egard  fon  orgueil  ,  &  de  lui  faire  voir  qu’il  a 
des  idees  trop  flatteufes  de  lui-même  ;  mais  ce  feroit  jor, 
lir  de  notre  fujet,  P,  h. 


Et  de  les 
entrete¬ 
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un  afyle  fous  les  feuilles  ou  dans  queîqu’autre 

lieu ,  où  on  les  trouve  fans  peine. 

Comme  les  ïnfeéfees  fe  nourrilfent  eux-mê¬ 
mes  ,  il  n’elt  pas  difficile  de  les  entretenir , 
quand  on  s’en  eit  rendu  le  maitre.  Cepen¬ 
dant,  il  y  a  diverfes  chofes  à  obferver  la-def- 
fus.  Toutes  les  fois  que  j’en  ai  confervé  pour 
obferver  les  changemens  qui  leur  arrivent ,  & 
étudier  leur  nature,  je  les  ai  mis  dans  de  grands 
vafes  de  verre ,  auffi  larges  par  le  haut  que 
par  le  bas.  Avant  que  de  les  mettre  dans  ce 
vafe  ,  î’avois  pris  la  précaution  de  le  remplir 
de  terre  juiqu  a  la  moitié.  Je  les  couvrois 
en  fui  te ,  laifiant  cependant  le  paffiage  à  l’air  j 
6c  je  les  mettois  dans  un  lieu  où  ils  ne  fuffient 
pas  expofés  aux  rayons  du  foleil.  Chaque  jour 
je  rafraichiffiois  la  nourriture  à  ceux  dont  le 
genre  d’aliment  m’étoit  connu.  Je  donnois 
d’abord  aux  autres  les  feuilles  ,  ou  les  autres 
chofes,  auprès  des  quelles  je  les  avois  trouvés. 
S’ils  n’y  avoient  point  touché  ,  le  lendemain 
je  leur  donnois  d’autres  chofes,  &  je  conti- 
nuois  ainli ,  jufqu’à  ce  que  j’euffie  trouvé  quel¬ 
que  aliment  de  leur  goût.  Comme  l’on  tire 
un  grand  parti  des  mouches  à  miel,  il  impor¬ 
te  aux  Oeconomes  de  favoir  comment  il  faut 
les  foigner.  Mais  comme  cette  matière  eft 
trop  abondante,  pour  être  traitée  à  fond  ici, 
je  renvoyerai  aux  Auteurs  (23)  qui  en  ont  é» 
crit,  11e  m’arrêtant  qu’à  ce  qu’il  y  a  de  prin¬ 
cipal  la-deffius. 

Les 

(23)  Outre  les  anciens  Ecrivains  Pline ,  Van  on ,  Vir¬ 
gile  ,  voyés  les  fuivans.  Van  de  Byen ,  haare  oorfprong , 
Natuer,  &c,  door  Theod,  Clutmn ,  t’  Amflerd.  1608.  8. 
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Les  abeilles  demandent  un  très  grand  foin  Princt- 
ce  une  attention  fïngulière.  D’abord,  il  faut  paux  ariv 
bien  placer  les  ruches  (24).  Elles  doivent  cles  de  cê 
être  fituees  dans  un  air  qui  ne  foit  ni  mareca-  ^°' 
geux  ni  humide*  Il  eft  avantageux  qu’il  y 
ait  aux  environs  de  petits  ruifîèaux  d’eau  cou¬ 
rante,  qui  ne  forent  pas  bordés  d’herbes  trop 
hautes  ,  ni  environnés  de  grands  arbres.  H 
doit  y  avoir  dans  leur  voifinage  abondamment 
de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes  (ir). 

Ees  Ruches  doivent  être  propres.  Il  faut  en 
oter  toutes  fortes  d’immondices,  comme  toi¬ 
les  d’araignées  ,  moiliffures  ,  teignes  per¬ 
ces  &c.  Pendant  l’hyver  elles  doivent  être 

bien 


^  "J®  Coferi  nutzl.  Bericht  von  den  Beinen  oder  Immen 
aus  eigener  Erfahrung  zuf ammenge fch rieben  Wittenb  i6o7? 
4.  Job.  Gedde  apiarium  mgl.  traduit  de  V Anglais  en  Jl- 
lemand  Leipz  17  29.  &  Au  fl.  8.  M.  Cajp.  Hofflers 
Bienen  Kunft.  Leipz  1614.  4.  reimprimé  en  1700.  in  8 
les  obfer valions  de  Maraldi  fur  les  Abeilles  fe  trouvent 
dans  Warten  tr .  p.  237.  8.  M.  Andr.  Pici  Tr.  v  den 
Immen  Tubmg  i592.  8.  D  Jofepb  War  der s  Monarchie 
der  Bienen  ,  traduit  le  V Anglais  &  du  François  en  Alle - 
tnand.  Harmov  i7zi.  8!  Traäatl.  von  der  Bienen  Pflege 
dur  cos  gantze  Jahr  aufgezeichnet  .von  einem  alten  Bienen - 
Manne,  1733.  8  dont  1‘ Auteur  fe  nomme  j^/2.  JEfcmr. 
Koch  Unterricht  von  Wartung  der  Bienen .  Gor/ftz 
1002.  8. 

!  (24)  Sur  la  manière  de  placer  &  de  faire  les  ruches, 
?voyez  Warner  C.  XII.  p.  112.  Columella  L.  IX.  C.  6 
Conférez  Ward.  p.  in,  &.308.  ÄVarron.  L.  III.C.I& 
riin.  L-.  XI..  C.  9. 

(2*)  Gedde  CXIII.  p.  s6.  Virgile  L.  IV.  Géorgie.  V. 
30.  &  fuiv. 

HœC'  dt  cum  cafloe  virides ,  &  olentia  late 
Ser  pilla  ,  &  graviter  fpirmtis  copia  thymhræ 
Fiofeat,  irriguumque  Ubcmt .  Ä  /cwfcpi 
&dd,  Firn.  h.  XL  C. 
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bien  plâtrées  i  afin  que  les  Abeilles  foient  aii 
chaud,  &  qu’aucun  Infefte  ne  puifle  y  péné¬ 
trer.  Quand  on  leur  ôte  le  miel  en  Automne, 
il  faut  avoir  loin  de  leur  en  lniflei  fulfifam- 
ment  pour  leur  nourriture  pendant  1  hy- 
ver  (z6  )■  Dans  les  mois  de  May,  de  Juin  * 
&  de  Juillet  il  faut  les  garder  à  vue  ,  afin 
de  ne  pas  perdre  les  effains.  Les  ruches  qui  font 
fortes  eflainent  au  mois  de  Mai  $  celles  qui 
le  font  moins,  avant  la  St.  Jean  -,  et  les  plus 
foibles ,  après  les  autres.  Si  on  veut  que  l’ef- 
fain  relie  dans  la  ruche  qu’on  lui  a  defhne,  il 
faut  l’y  mettre  avec  adrefle  &  nier  de  certai¬ 
nes  précautions  ,17).  Les  maladies  des  mou¬ 
ches  à  miel  font  la  pelle  &  le  flux  de  ventre. 
La  première  cft  caufée  par  l’humidité  qur 
relie  à  la  ruche  en  automne.  Elle  fe  commu¬ 
nique  au  miel,  le  rend  moifi,c£  infeéte  les  A- 
beilles.  Si  l’on  s’en  apperçoit  allés  a  tems , 
l’on  peut  y  remédier  en  lés  netoiant ,  &  en  les 
expofant  fouvent  à  l’air.  La  Seconde  vient , 
lorfqu’au  Printems  elles  s’échauffent  trop,  ou 
quelles  tombent  fur  des  fleurs  nuifibles.  On 
remédie  à  cela  (.19  )  en  introduifant  un  rayon! 
de  miel  dans  la  ruche  par  fon  ouverture  fupe- 


ou  bien  en  mêlant  d’une  certaine  pou- 

dre  5 


.  Eortantem ,  &  fejjas  ad  pabula  nota  vocantcm . 

.  A  Z’  _ 7  7  — *  ZV  W  I-Tzlzl  I  i  /Y 


Hic  jam  Galbancos  fmâebo  incenderë  odorcs 
Meltaque  arundinds  inferre  canciiibus ,  ultra 


V rodent  &  tunfwn  gallœ  admifeere  faporem , 
jArmiefque  rofis ,  aut  igni  pinguia  multo 


T>u,ih>n  Æp.'inte  racemos 
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<  -ofe  avec  du  miel 5  qu’on  leur  donne.  Les  en* 

I  rsemis  des  Abeilles  C30)  font  la  Cicogne,  les 
Hirondelles,  les  Pigeons  ,  les  Pics-verds  ,  la 
Martre  Silveiïre,  les  fou  ris ,  les  ferpens  &  les 
I  fourmis..  Quelques  efpèces  de  ces  derniers 
5  ennemis  mangent  les  Abeilles  memes  j  d’au- 
1  très  leur  miel,  de  même  que  les  Bourdons , 

1  les  Frelons  &  les  Guêpes.  Parmi  les  chofes 
jj  qui  leur  font  contraires,  il  faut  compter  le 
I  favinier  ,  le  bouis  ,  l’ablïntbe  ,  le  fei  ,  l’eau 
corrompue,  toutes  iortes  d’odeurs  ou  d’exha- 
!  Lifo  ns  fortes  &  puantes,  la  fumée,  le  ton- 
t  nerre,  les  éclairs  &  le  grand  bruit. 

Pour  les  vers  à  foye  (31)  voici  de  quéll e  Manière 
manière  il  faut  les  foigner.  Pour  leur  donner  de  foigner 
[  plus  de  faciifté  à  conilruire  leur  coque,  onf?s  vers^ 
1  les  met  dans  un  cornet  de  papier  pointu  par¬ 
le 

(30)  Virgil.  L.  IV.  Georg. 

j Àhfint  ffi  piâti  fqmlentià  tcrga  lacevîi 
Pinguïbus  a  ftabulis ,  mer  ope  [que  aliœque  v>olucre$f 
TU  manibus  progrie  peëlus  fignata  crwentis  % 

Omnki  nam  late  vafiant ,  ipfafque  volantes 
Ore  fer  uni ,  âulcem  nidis  vnmkibus  efcam „ 

•;  Èt  v.  241.  ff. 

TT  am  fæpe  favos  i g  notas  a  dédit 
S  tel  Ho  lucifugis  conge  fia  cubilia  blattîs 
Tmmtinifque  Jedem  aliéna  ad  pabula  fucus  , 

■A  ut  afper  cràbro  imparibus  fç  mi  faut  armis. 

Aut  dir  um  Tinea  gmus,  atit  invifa  Minervas 
în  foribus  leixos  fufpendit  ar anbei  affes. 
frin.  L.  Xt.  c.  19. 

(31)  Cofif.  Andr .  Isibavii  Hiftor.  Rombycum  doméff 
Rotenb4.  àîd  Tubar.  13-99.  Marcelli  Malpighh  dij]\  Epi  fi 0- 
kir.  feu  Anatom.  Defcnpt.  Bomhycis  JLmd.  1669.  4-  ‘Cor- 
fuc.  Sâfcoburens.  Traä.  de  Serien  &  Bombyce  Marc, 

Hieran.  Vida  poêina  de  Nat .  &  ufu  Bombyeum  537. 
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le  bas  &  large  par  en  haut  (31).  Cette  me« 
îhode  n’eft  propre  que  lorfqu’on  n’en  veut  é- 
îever  qu’un  petit  nombre.  Mais  îi  1  on  vou¬ 
loir  en  entretenir  une  quantité  confidérable  , 
il  feroit  bon  de  les  mettre  fur  des  branches  de 
mûriers  blancs ,  ce  qui  leur  procuieioit  1  a- 
vantage  de  vivre  dans  la  propreté  ÔC  ce  ne 
point  croupir  dans  leur  ordure  (33).  H  y  a 
un  autre  régime  à  obferver  pour  ceux  qui  ne 
font  que  d’éclôre.  On  leur  donne  pour  nour¬ 
riture  des  laitues  j  mais  avec  toute  1  œcono- 
mie  qu’éxige  leur  foiblefle-,  de  crainte  qu’une 
trop  grande  abondance  de  cet  aliment  ne  les 
fafie  périr  (  34).  En  partageant  leur  vie  en 
trois  âges,  voici  la  règle  qu’il  faut  fuivre.  Une 
portion  de  laitue  par  jour  fera  la  nourriture  des 

'  plus 


(•>2)  Dans  Adovrand.  de  Infect.  L.  II.  c.  6.  f.  288. 

°  Exiguus  primum  capiet  fobolem  locus  amnem  , 

Corpora  deinde  üucics  cunahula  p »  imum  velmquent . 
Tum  cuti  ôl cnn  in  populos  &  vie  os  divide  gentem , 
Bivififquc  dabis.  Jedes ,  fecretaque  régna. 

Nec  faiis  hoc  Jemel  ■  at  quoiies  his  arda  videbis 
Ei]è  dœnus  Jpcitia ,  ciugentur  durn  Corpora  cuiqae , 

Mas  loties  legere  ,  inque  novas  diducere  Jedes 
Ne  àuhiia ,  donec  tabulas  impleveris  ormes. 

(53)  Les  vers  à  foie  aiment  la  propreté  fur  quoi  Vida 

dit  dans  Adovrande  f.  291 . 

Cura  fit  bèfierna  JemeJas  tollere  menjœ 
Relliquias ,  tahulijque  immundam  avertere  venins 
Proluviem  :  meine  ante ,  pecus ,  quam  graynina  gußei  9 
Ter gendee  Jedes ,  &  gramme  perverrendœ. 

(34)  Vida  apud  Àldrov.  1.  c. 

Tuque  ideo  parcis  epulas  moderare  canifiris , 

Tèrque  die  tantum  pajees  ;  nam  prodiga  cundam 
Si  frondem  fimul  effmdas ,  fine  more ,  dapejque 
Accumules ,  menjajque  oneres ,  avertitur  ultro 
Ingrat  am  Jaturum  morum  pecus  atque  repente 
ïpfa  parti  largi  fafiidia  copia  vidas. 
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plus  jeunes:  le  double  fuifira  à  ceux  de  moyen* 
ne  grandeur  :  mais  pour  ceux  qui  ont  celle 
qui  leur  eft  naturelle,  ils  iront  au  delà  du  tri¬ 
ple  ^  c’eft-à-dire  qu’ils  ont  befoin  de  cinq  re¬ 
pas  par  jour. 

Ces  Infectes  mangent  indifféremment  des  ffiueiie 
feuilles  de  figuier  &  d’ormeau  ,  mais  ils  ai  wmrritu- 
ment  cependant  mieux  celles  de  mûriers  rc  ^eîfr 
blancs  (35*).  Il  y  a  un  choix  à  faire  dans  cel-  conv*€m’ 
les  qu’on  leur  donne  $  il  faut  prendre  garde 
qu’elles  ne  foient  ni  mouillées  (3 6)  ni  trop 
nourri  liantes.  Celles  des  jeunes  mûriers  ou 
celles  de  ceux  qui  croifient  dans  un  terrein 
humide,  ont  ce  défaut.  Une  .pareille  nour¬ 
riture  ne  convient  guère  à  leur  compîéxion. 

Au  contraire,  elle  leur  eff  très  nuifible,  & 
prefque  toujours  mortelle.  La  meilleure  nour¬ 
riture  pour  eux  eff  la  feuille  des  mûriers  blancs, 

.  qui  croiffent  dans  des  endroits  pierreux  6c  ari¬ 
des  mf 

(3 f)  Vida  î.  c. 

Quin  etiam  hauà  paroi  muiarî  pabula  refer t , 

Efi  bicolor  morus ,  Bombyx  vefceîur  utraque , 

Forte  etiam  fi  deficiant  folia  omnia  mori , 

(  Orandi  fuperi  evmimt  ne  talïa  nobis  ) 

Si  tarnen  urgeris ,  confcemlat  robora  paß  or 
Ulmea  per  fylvas  &  fumma  cacumina  car  pat, 

Ilis  etenim  arboribus  multum  efi  affinis  origd . 

(36)  Vida  1.  c. 

Ilia  quoque  imprimis  cura  efi ,  ut  pabula  femper 
Sicca  legant ,  nullaque  fiuanî  afpergine  fylvee 
Elut  pkwice ,  aut  roris  noôîurni  :  Ôuippe  venenutn 
Scepe  fuit ,  quamvis  tenuis ,  bombyaùus  bumor. 

N unquam  îgitur ,  cum  nox  boris  licet  intempefiü 
Accédant  Sylvam  :  Expedient  dum  gurgite  Corn 
Tethyos  exierit  (urfumque  eduxerit  omnem 
Colle  ôtum  noôîis  bumor  em  pur pur  eus  fol , 

Et  jam  très  feandens  fupera  alta  peregerit  bords. 

O  Z 


Autres 
précau¬ 
tions  à 
cet  é- 
gard. 
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des  fur  les  collines  &  les  montagnes  -,  qui 
font  expofés  au  grand  air,  battus  des  vents^ 
fournis  à  la  violence  des  Orages.  • 

bre  n’a  qu’un  fuc  épure  &  propre  a  nourrir 
les  vers-à  foye.  S’il  arrive  que  les  feuilles 

foient  furchargées  de  roiee  ou  de  pluye  ,  la 

fituâtion  de  cet  arbre  lut  fait  h i e n - 1 o t  p ei  d r e 
cette  humidité,  &  lèvent  lui  rend  d  abord  la 

prémière  Jéchereile.  . 

Je  ne  confeillerois  pourtant  pas  de  s 

rapporter  entièrement  au  hazard.  J  airne* 
roïs  mieux  différer  de  céuillir  ces  feu.  les  ju£ 
ques  à  ce  que  le  foleil  fuccedat  a  la  P,u'e  »  & 
attendre  l’heiire  du  midi  avant  que  de  longer 
à  faire  mes  provifions -,  encorç  n  en  voudiois- 
ie  repaître  mes  vers  à  foie  qu  apres  en  avo 
ôté  toute  l’humidité  qui  auroit  échappé  aux 
vents  &  à  l’ardeur  du  Soleil. 

fE  ne  laurois  alTez  recommander  la  propre-. 
té  de  la  place  qu’ils  occupent.  11  faut  eue 
affidu  à  la  netoïer  ,  &  prendre  garce  qu  en 
la  balaïant  avec  du  jonc  fort  tendre ,  ou  avec  a 
barbe  d’une  plume  ,  on  n’approche  de  trop 
près  de  ces  corps  extrêmement  délicat», qu  on 
ne  fauroit  heurter  impunément.  Tous  les  en¬ 
droits  ne  leur  font  pas  également  faluta.res, 
ils  ne  doivent  être  ni  trop  fecs,  m  trop  hu¬ 
mides,  ni  fujets  à  être  mfeftes  par  des  Infec¬ 
tes  f;7)  pour  lefquels  ils  ont  de  l’ antipathie 
ou  qui  font  d’une  efpèce  inquiète  6c  turbulente. 


(;7)  Vida  dans  Àldovr.  f.  2SS.  <  - 

L  tuque  etiam  varia  ut  nequeant  irrepere  pefle, 
Pari&tis  antiqui  vitium  nec  négligé  J  egn 
Scd  calce  aut  cretci  linita . 
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De  toutes  les  exportions,  la  moins  favorable 
efl  celle  du  Nord  &  du  Midi.  Ces  deux 
vents  leur  font  extrêmement  contraires  ,  l’un 
par  la  froidure,  l’autre  par  Ion  humidité  5 
c’eft  pourquoi  il  eit  nécelTaire  que  l’endroit 
foit  dilpofé  de  manière  qu’on  puifle  y  appor¬ 
ter  quelque  tempérament,  en  fermant  les  fe¬ 
nêtres  d’un  côté,  &:  en  les  tenant  ouvertes  de 
l’autre,  félon  que  le  vent  fouillera  du  Midi 
ou  du  Nord  (  38).  Lorfque  le  te  ms  efl  [nu¬ 
mide,  il  elf  bon  de  tenir  tout  fermé  $  mais 
îorfqu’ii  fait  des  éclairs ,  cela  ne  fuffit  pas  j 
il  faut  couvrir  les  vers  à  foie  ,  autrement  ils 
contractent  une  maladie,  qu’il  a  plû  à  quel¬ 
ques  curieux  de  nommer  la  JauniJfe.  En  ef¬ 
fet ,  ils  acquièrent  une  couleur  jaunâtre,  per¬ 
dent  l’appétit  ,  &  meurent  infenfiblement. 
Ceux  qui  viennent  à  mourir  (jp)  ?  doivent 
être  féparés  du  nombre  des  vivans,  de  crainte 
que  leur  corruption  n’attire  le  même  fort  à 
ceux-ci. 

(38)  Sur  les  fenêtres  placées  à  l’orient  ,&  à  l'occident, 
Vida  a  fort  bien  dit  dans  Aldovr.  1.  c.  £  287. 

Non  aptœ  fine  foie  dormis ,  fine  luce  Vernies 
Sed  duplices  reâla  lumen  regione  fenefirœ 
Admittcmt ,  quarum  f urgentes  altera  Pbœbi 
Speélet  equos ,  fejj'os  contra  altéra ,  jamque  cadentes . 

(39)  Vida  dans  Aldovr.  f  292. 

Nil  adeo  t'meis  fuerit  præjentius  ægris , 

Qmm  Jubito  è  medio  ,  jucundo  Iwnine  cajjas  % 

Tollere  ,  ne  tot  crm  perfiifa  cadavera  tabo 
Latins  imefjent ,  miferando  funere  gentem. 
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CHAPITRE  I. 


N  ' 

(i)  Combien  les  Infeïïes  nuijent  .aux  biens 

de  la  ‘terre. 


Les  ïn- 
fefies  fa - 
lijjhnt. 


"VTON-feulement  les  Ittfeétes  pillent  8c  rava- 
iN  gent  les  campagnes  -,  mais  encore  ils  at¬ 
taquent  l’homme  dans  Ton  domeftique,  ce  lui 
caufent  mille  dommages.  Rien  n’eft  a  1  abri 
de  leurs  ordures  -,  on  voit  à  regret  les  meubles 
les  plus  précieux  infectés  &  ternis  par  les 
mouches.  Ces  Infeaes  vagabonds  errent  dans 
une  Bibliothèque ,  fe  nichent  dans  les  armoi¬ 
res,  paflent  d’un  appartement  dans  l’autre  ,  5C 
laiflent  pal-tout  après  eux  des  traces  fenùbîes 
de  leur  féjour.  Il  n’eft  point  d’homme  de¬ 
puis  le  Roi  jufqu’au  dernier  de  fes  lujets,  qui 
foit  à  l’abri  de  leurs  infultes  (a). 


(1)  Conf.  Réaum.  To  I.  Part.  I  p.  m.  o. 

(2)  Cotnmir.  Pœmat.  To.  I.  Idyll.  Sacr.  Ode  XXXI. 

,  m.  233. 

Jnieâmn  petulcms  proterva  mujca  : 

Harpyaque ,  famelicoque  milvo  ; 

Et  rapax  ma  gis  &  magis  gulofa; 

Et  pudens  minus  &  minus  modefla  : 

Sanguifuga  minor  ,  volans  hirudo  , 

Fumofœ  bofpita  concolor  culinœ  f 
Vermis  filia ,  vermiumque  mater  : 

Tune  cum  pedîbus  tuis  ,  feeleflet , 
ïmbutis  feabie  atque  purulentis } 

Illo  cum  ore  tuo  fimetum  olcnte , 

Regales  petis ,  inquinafque  menfas  ; 
j Nec  repulfa  fugis ,  fed  ufque  &  ufque 
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-Les  laboureurs  font  peut-être  les  plus  à 
plaindre.  Combien  de  fois  ne  fe  trouvent-ils 
pas  fruftrés  d’une  abondante  récolte  ,  par  les 
dégâts  des  fauterelles  (3)?  Ces  animaux  vo- 
3  races  quittent  fouvent  des  païs  éloignés,  tra» 
verfem  les  Mers ,  fondent  par  milliers  (4)  (*) 

fur 

Ad  prceâam  revolas  •  licet  minetur 
Myrteo  puer  increpam  fiagello. 

Nec  caudam  volucris  times  fiuperbce , 

Nec  fiili  exitium  ferentis  iclm  ? 

(  3  )  Confi.  Brefizl  Samml.  von  Kunft  und  Nat, 
Geficb.  XVI.  Berf.  A.  1721.  Maj.  CL  IV.  art.  IX . 
P  343.  S.  Lud '.  Cbrift .  Crellii  dififi.  de  locuftis  non 
fine  'prodigio  in  germ.  Jen.  1693.  Franzii  H  A.  S.  P . 
IV.  c.  4.  j fo.  Paul.  Hebenfireitii  Diffi.  de  locuftis.  Jen. 
1693.  Jonft.  de  Inf.  L.  I.  c.  1.  /.  82.  JLeo  Afr.  in  défi¬ 
er.  Afr.  P .  II.  p  769.  Cbriftopb.  Henr.  Lober  s  Beficbr . 
j  Heuficbr.  Heers  Orlam.  1694.  Melifiz.  Ficbtelbergers 
v.  Heuficbr.  Anneb,.  1693.  1°^-  Cbrifitopb.  Ortlobs  DiJJ ] 
de  prafiagiis  locuftar.  certis  &  incertis  Lipfi.  1713.  J.  J, 
Rembolts  Hift.  u.  Pbyfi.  Tr.  v.  Heuficbr.  Berl.  und  Leipz. 
8.  Tenzels  mondtl.  Unterr.  de  1693.  P*  838.  Job . 
P5i/.  Treuneri  Phœnomem  Locuft.  Jen.  1693.  4.  Job. 
JVillicb.  àialog  de  locuft.  qui  exiat  in  ejus  commentar.  ana, - 
13:44.  4.  Z>e//e  CTouæ  e  dei  Nidi  degli  Uccelli  Libro 
primo  del  Conte  Giufieppe  : Zinanni  Ravenmte.  Aggiunte  in 
fine  alcune  OJJervatiom  con  una  dijjertazionc  fiopra  varié 
fipecie  di  cavallete  in  Venezia.  1737.  in  4. 

(4)  Ceft  de  là  d’où  quelques  efpèces  de  Sauterelles 
a  ont  tiré  leur  nom  en  Hebreux.  Char  gai.  p  e.  Le  vir.  XI, 
vs.  22.  vient  d’un  mot  arabe  qui  lignine  être  long  ;  parce 
que  ces  Sauterelles  s’étendent  au  long ,  &  au  large  dans  la 
Campagne.  Chagab ..  ibid.  &  Nomb.  XIII.  vs.  33.  34. 
vient  auffi  d’un  mot  Arabe  qui  lignifie  Voiler  3  parce  quel¬ 
les  forment  un  nuage  qui  cache  le  foleil. 

)  (  *  )  Fondent  par  milier s  ,  &c.  En  voici  un  exemple 

allez  remarquable  que  l’on  trouve  dans  Y  Hift.  'Militaire 
de  Charles  XII.  Roi  de  Suède.  T.  IV.  p .  160.  Son  Hifto- 
rien  raportant  que  cet  infortuné  Prince  fut  très  incommo¬ 
dé  dans  la  BeiTarabie  par  les  Sauterelles ,  s’exprime  en  ces 
termes,  Une  horrible  quantité  de  Sauterelles  s’élevoit 

O  4  «or- 


Huîfienf 
aux  pim * 
tes. 
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fur  des  champs  enfemençez,  êc  eti  enlèvent 
en  peu  d’heures  jufqu’a  la  moindre  verdu¬ 
re  («■).  Eit-on  plus  heureux  avec  les  ehe- 

•  > }  *  i  ;  '  mi- 


9» 


ordinairement  tous  les  jours  avant  midi  du  côté  de  ia 
’  ïâer  ;  premièrement  à  petits  ilôts  ;  enfuite  comme  des 
nuages  qui  obfcurciffoient  l’air,  &  le  rendort  fi  nombre 
”  &  fi  épais ,  que  dans  toute  cette  vafte  plaine  le  ioleil 
v  paroifloit  s’être  entièrement  éclipfi  Ces  Infectes  ne 
voloient  point  proche  de  terre ,  mais  a  peu  près  a  la 
”  meme  hauteur  que  Ton  voit  voler  les  Hirondelles,  jui- 
”  ùuTa  ce  qu’ils  ëuffent  trouve  pn  champ  fur  lequel  iis 
”  püffent  le  j  etter.  Nous  en  rencontrions  fou  vent  fur  ie 
”  chemin,  d’où  ils  s'élevaient  avec  un  bruit  lemblable  à 
”  celui  d’une  tempête.  Ils  venoient  en  fuite  fondre  fur 
”  nous  comme  un  orage,  fe  jettoient  fur  ia  même  plaine 
”  ou  nous  étions  ,  &  fans  craindre  d’être  foulez  aux: 

”  pieds  des  chevaux  ,  ils  s’élevoient  de  terre  ,  &  cou- 
vroient  le  corps  &  le  vifage  à  ne  pas  voir  .  devant 
”  nous ,  jufqu’à  ce  que  nous  enfilons  paffe  l’endroit  ou  ils. 
”  s’arrêtoient.  Par  tout  où  ces  Sauterelles  fe  repofoient , 

”  elles  y  faifoient  un  dégât  affreux ,  en  broutant  l’herbe 
7’  jufqu’a  la  racine;  enforte  qu’au  lieu  de  cette  belle  ver- 
”  jure  dont  la  campagne  étoit  auparavant  couverte ,  on 
77  n’y  voioit  qu’une  terre  arride  &  fabloneufe.  On  ne 
77  fauroit  jamais  croire  qu’un  fi  petit  Animal  put  paffér  la 
’’  Mer ,  fi  l’expérience  n’en  avoit  fi  fou  vent  convaincu 
V  ces  pauvres  Peuples;  car  après  avoir  paffe  un  petit 
77  bras  du  Pont  Euxin  ,  ep  venant  des  Ifl.es  ou  Terres, 
voi fines ,  ces  Infectes  traverfent  encore  de  grandes  Pro¬ 
vinces,  où  ils  ravagent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  juf- 
qu’à  ronger  les  portes  mêmes  des  maifons. 

(r)  On  leur  a  aufîi  donné  des  noms  qui  défignent  leurs 
effets.  Solgnam ,  p  e.  viept  d’un  mot  Chalda'ique  qui 
lignifie  dévorer  ;  pareeque  les  Sauterelles  dévorent  les 
fruits  Lev.  XI*  v.  22,  j felek.  vient  d’un  verbe  qui  figni- 
fie  lecher  ;  parce  quelles  lèchent  les  plantes  en  s’en  nour- 
riffant.  Pf.  cv.  vs.  34.  Jcre.  LL  vs.  14  27 -.Joel.  L 
vs.  4.  Nab;  III.  vs.  i£.  17.  Confer  Nomb.  XXIL  vs 
4.  Cbafil.  d’un  verbe  qui  fignifie  consumer  ;  parcequ’ellqs 
confument  les  fruits  Deut.  XXVIIL  v.  ^8  I  Rois  VIII 
vs.  37.  Pf  LXXVIII.  vs.  4 d.  Ifai.  XXXIII,  ys.  4.  & 
~  '  ï.  vs.  4.  II.  ys»  2^,- 


» 
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i  ni  îles  (6)?  Je  ne  connois  point  de  pelle  plus 
3  cruelle  pour  les  jardins.  Elles  minent  les 
I  fleurs,  rongent  les  plantes,  hachent  telle - 
1  ment  ce  qu’elles  entament  ,  qu’on  eil  obligé 
j  d’y  renoncer  ,  par  la  crainte  que  l’on  a  de 
I  manger  leurs  relies.  Les  puces  de  terre  font 
i  encore  d’autres  ennemis  également  funeiles. 

||  Elles  n’attendent  pas  qu’une  plante  puiiîe 
leur  fournir  de  la  nourriture  pour  quelques 
•Ê  femaines  ,  elles  l’engloutident  dés  qu’elle 
>  commence  à  paroitre.  L’infecte  que  les  Al¬ 
lemands  nomment  le  Fifre  attend  au  contraire 
que  la  femence  de  navet  en  ait  produit  d’au¬ 
tres  c’eft  alors  qu’il  s’en  raflaffie,  qu’il  n’en 
kiffe  que  l’écoiTe  vuide  au  maître.  Les  ca¬ 
landres  ne  font  point  en  relie  avec  les  uns  & 
les  autres.  Elles  percent  le  blé  mûr  ,  en  ti¬ 
rent  la  farine,  &  dégarniflent  ainli  les  gran¬ 
ges  &  les  greniers  de  la  nourriture  la  plus  ef- 
fentieile  à  l’homme. 

Ce  n’eft  pas  feulement  aux  plantes  que  les  Aux  Ar 
Infectes  font  bien  du  tort  ,  ils  endommagent 
pour  le  moins  autant  les  arbres  fruitiers.  S’ils twlK 
pondent  leurs  œufs  en  -Automne  ,  ils  éclo- 
fent  au  Printern  s  ,  lorfqu’à  peine  les  arbres 

com* 


(6)  On  peut  y  ajouter  le  Taupe  Grillon ,  qui  endony 
mage  extrêmement  la  racine  des  plantes.  Voyez  Aldrov. 
JL.  V.  c  9 .  f.  cfli.  Th.  Bartholin,  in  A6t.  Haffn  Vol.. 
IV,  Obf.  JL  p  9.  Bomn.  Muf.  Eircher.  Cl.  VIII.  f. 
276.  &  294.  Frifch  P .  XI  n.  28.  p.  28,  y  oh  de  Mu* 
volt,  in  Ephemer id.  N.  C.  Dec.  II.  An.  I.  Obf  LVIII. 
p.  62.  Anatomen  inflituit  AuÔlor  quid,  in  .Brefzl.  Sam - 
ml.  v.  Nat.  und  Med.  Gefch.  V.  Berf  A  1718  j fui. 
Claff.  IV.  Art.  VI  p  1387.  Ol.  Jacobacus  apud  Bart- 
bol:  l.  f.  c.  p.  y.  Et.  Georg.  Bier.  Velfchiiis  in  Obferv, 
JPfyf,  Med.  Hccatoft.  I.  Obferv.  XXVI.  p.  39 

Or 
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commencent  à  bourgeonner  (7) ,8e  ils  en  dé- 
truifent  tellement  les  boutons  6c  lft  verdure 
que  fouvent  c’en  eft  fait  des  fruits  de  l’année 
où  l’on  en  voit  beaucoup.  Les  petits  Scarabés 
à  trompe  qui  le  logent  dans  les  boutons  ,  d  au* 
très  Scarabés,  &  plufieurs  fortes  de  chenil- 
les  (8)  concourant  à  faire  ce  ravages  &  re- 
duifent  quelquefois  les  arbres  a  peu  près  au 
même  état  où  ils  etoient  pendant  1  Hiver.  Ce 
n’eft  pas  le  tout ,  il  y  a  des  efpèces  de  Scara¬ 
bées  dorez  ,  qui  produifent  deux  fortes  de 
vers,  des  rouges  6c  des  blancs  (*)•  Ces  veis 
pénètrent  dans  l’ecorce  ,  en  tirent  la  feve  , 
jufqu’à  ce  que  Fabre  fèche  fur  pie.  Il  y  a 
auffi  de  petits  Scarabées  qui ,  non  contens  de 
manger  Fécorce ,  s’attachent  au  bois ,  6c  vien¬ 
nent  à  bout  de  détruire  des  Forets  entières. 
Le  cas  n’e.ft  que  trop  fouvent  arrive,  meme 
dans  des  Bois  plantes  de  Sapins.  Celui  de 
Scwartzcnbourg  en  a  fait  en  173^*  expé¬ 
rience,  quia  coûté  à  fon  Seigneur  plufieurs 

milliers  d’écus.  Je  m’en  tiendrai  à  ce  feul 

ex- 

(-)  Vid.  D.  Chriflian.  Vateri.  Phyf.  experiment. Seét 

IV.  e.  4-  Thef  V.  p.  m.  511.  .  ,  c  . 

(8)  L’on  peut  y  ajouter  les  Fourmis  de  Surinam  ,  qui 

fouvent  dans  une  nuit  dépouillent  tout  un  arbre  V.  Me- 

rian.  Metam.  Inf.  Surin.  ...  Tr 

(*)  Des  Vers  rouges.  Je  ne  connois  point  ces  Vers 

rouges  :  à  moins  que  ce  ne  foit  une  efpèce  de  chenilles 

rduges  extrêmement  großes ,  reprefentees  PI.  I.  Fig.  17. 

dont  l’Auteur  ne  parle  pas  ,  &  qui  eft  1  Infecte  qui 
fait  îe  plus  de  ravage  dans  le  tronc  des  arbres.  Les  jam¬ 
bes  très  courtes  de  cette  chenille,  &  la  forme  de  fa  tete 
oui  approche  de  celle  de  quelques  Vers ,  qui  changent  en 
Scarabées,  pourroient  bien  l’avoir  fait  meconnoitre  a  Mr, 
Leiters ,  &  la  lui  avoir  fait  prendre  pour  une  forte  de  eus 
Vers., 


Bes  Insectes,  2,19 
!  exemple  5  ceux  que  je  pourrois  rapporter  de 
[plufieurs  autres  fortes,  de  vers  (9)  qui  ron-. 
} gent  le  bois,  font  trop  communs  pour  être 
<  ignorés  de  qui  que  ce  foit. 

(9)  Bontius  dit  auffi  des  fourmis  blanches  du  Mexique, 
in  Hift.  Nat.  &  Med  L.  VI.  f.  107.  Eft  &  albarum 
1  fpecies ,  quœ  ligna  exedunt  ,  «Va  ut  mgentes  fæpe  trabes  , 
Iquamvis  externa  facie  intégra  videantur  ,  ab  bis  excavata  , 
non  fine  adium  periculo  inveniantur. 


CHAPITRE  H 


Des  maux  que  les  Jnjeâes  caufent 

à  V homme, 

(%TOus  avons  parlé  des  ravages  que  les  In-  Les  în- 
J\j  feétes  font  à  la  Ville  6c  à  la  Campagne  5  feâtes  m - 
voions  maintenant  quels  font  les  maux  qu’ils-?““'*"* 
font  personnellement  à  l’homme.  Les  uns 
troublent  fon  fommeil,  les  autrent  l’obligent 
même  de  paffer  des  nuits  entières  fans  dormir. 

En  effet,  que  ne  fouffre-t-il  point  quelquefois 
des  puces  &  des  punaifes  ?  Quelle  peut  être 
fa  tranquillité,  lorfqu’il  eft  allez  malheureux 
:  pour  être  livré  à  la  diferétion  des  animaux, 

.  qui  à  tout  prix  veulent  fe  repaître  de  fon 
;  fang  ?  Eft-  il  exempt  de  cette  incommodité, 
les  cou  fins  lui  font  la  guerre.  Leur  fifflement 
!  l’importune  ,  6c  foit  qu’il  veille  ,  ou  qu’il 
:  dorme ,  il  afiuie  également  dans  les  ténèbres 
:  les  coups  d’aiguillon  qu’il  prévoit  ,  6c  qu’il 
ne  fauroit  éviter.  Aux  Indes -Orientales,  les 
babitans  font  extrêmement  incommodés  par 
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des  moucherons  (  i  ),  cjue  les  Portugais  nom¬ 
ment  Mo  s  kl  tes.  Ces  dangereux  infedes  fe 
jettent  fur  ceux  qu’ils  furprennent  endor¬ 
mis  y  mais  en  une  quantité  fi  prodigieufe  y 
que  ce  n’effc  pas  une  petite  affaire  que  .de  leur 
réfifter.  Arrive-t-il  qu’on  en  foit  pique  au 
vifage ,  ou  en  quelque  autre  partie  du  corps  y 
il  s’y  élève  une  tumeur  confidèrable,  accom¬ 
pagnée  de  démangeailon  £c  de  vives  dou¬ 
leurs. 

Le  bief-  Il  y  a  un  autre  genre  d’Infeétes  ,  qui  nui- 

Sent.  fent  a  l’homme  par  le  feul  attouchement.  Tel 
eff  le  mille -pié  marin  (z)y  qui  caufe  à  la 
peau  des  picotemens,  &  une  ardeur  femblable  à 
celle  que  l’on  relient  lorfqu’on  manie  des  or¬ 
ties  communes  (*).  Parmi  ceux  qui  fe  ren¬ 
dent 


(1)  Vogels  Oft-Ind.  Reife-Befcbr .  II  Th  p.  260  c’eft 
ce  qui  a  fait  chercher  divers  moyens  de  fe  mettre  à  iabri 
de  ces  Infedtes.  Herodotus  de  Ægyt.  cip.  jildrov.  L.  III. 
c.  g.  f.  40 1 .  dit.  Sunt  adverfus  calices ,  quorum  magna  ibidem- 
vis  efl ,  bac  ab  eis  excogitata  Illos  quidem  ,  quifuprapalud.es  in~ 
colunt ,  fuvant  turres ,  quas  dormituri  cifcendunt.  Nam  culices. 
vent  us  probibet  in  altum  volare  jit  qui  intra  paludes  habi^ 
tant  ,  alla  turrium  vice  machinait  ,  haie  fcilicet  :  Singuli 
fua  babent  relia  ,  quibus  per  diem  pifce's  copiant ,  eijiiem 
noôtu  utuntur  cubil’ ,  in  quo  requiefcunt.  Circumdatis  illis 

deinde  operti ,  fomnum  capiunt . 

(2)  Ælian.  de  Animal.  L  VII.  c.  3£.  de  fcolopen- 
dra  marina  :  Ouasnprimum  ut  homo  contigerit ,  flatim  pru- 
ritu  mordetur  ,  Ö*  Jïmili ,  atque  is ,  qui  ab  urtica  terre flri 
pungitur  ,  âoloris  fenfu  ojjicitur  : 

(*  )  Lorf qu'on  manie' des  Orties  communes.  Il  y  a  un 
genre  d’Infeâes  qu’on  nomme  Orties  de  Mer ,  qü’on  pré¬ 
tend  avoir  été  ainfi  nommé ,  parce  que  fon  attouchement 
caufe  à  ce  qu’on  dit  une  demangeaifon  femblable  à  celle, 
:^ie  caufent  les  Orties  véritables.  Mr.  de  Réaumur  qui 
a.  examiné  pluüeurs  efpèces  de  ces  animaux,  &  qui  en 
donne  une  defeription  très  curietile  dans  les  Mem.  «4 

rjead . 
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;  dent  redoutables  par  leurs  dards,  les  uns  ont. 
le  poil  (i  aigu  (  3  )  ,  qu’ils  bleHent  pieique 
imperceptiblement,^:  caufent  une  inflammation, 
qui  bientôt  dégénéré  en  fievie  j  les  aunes, 
comme  le  trêlon  (4)  ^  l’abeille  (  f  ),  piquent 
avec  leur  aiguillon  j  6c  quoique  la  paitie  at” 
taquée  ne  faigne  pas  ,  elle  n  en  fouffre  pas 

moins  6c  l’on  y  apperçoit  des  cüfluics 

très 


P  Acad.  t 7 io*  P  m.  608.  ne  leuf  a  pas  trouvé  cette  qua- 
îité  nuifible.  Deforte  que  s’il  y  en  a  qui  lont,  elles  ne 
l’ont  au  moins  pas  toutes ,  où  fi  elles  l’ont  toutes  »  ^  *aut 
qu’elles  ne  l’ayent  pas  toujours.  P.  L. 

(  2  )  De  Pytiocampis  Jonfi:.  fi  107.  bæc  refert  ;  Hir  <% 
funt  pii? s ,  villifque  redis  undique  obfeptœ  :  Pih  w  la  en- 
bus  mti  albicant  ;  in  dorfo  fulgent ,  -  -  pli  yalde exiles  : 
Vungimt  tarnen  quam  urtica  acrius ,  maximumque  dolorem, 
ardorem  ,  febrem  ,  prurïtum ,  inquietudinein  inducimt.  * 
(4)  Les  Guêpes  fe  nomment  en  Hebreux  njHà 

Zlrgnab  de  la  racine  razagn ,  qui  lignifie  perçer , 


-  T 


parce  qu’elles  perçent  la  peau ,  de  leurs  aiguillons. 

(  r)  L’on  demande  comment  une  fi  legere  piquure  que 
celle  des  abeilles ,  peut  caufer  une  fi  grande  enflure  SE 
tant  de  douleur?  Quelques  uns  l’attribuent  au  pouon  qu  el¬ 
les  répandent:  voici  ce  qui  me  paroit  vrailemblable.  es 
Abeilles  n’ont  proprement  point  de  poifon  ;  mais  la  colo¬ 
re  met  tellement  leurs  humeurs  en  mouvement  ^quelles 
contractent  quelque  chofe  de  venimeux.  Lorfqu  e  es  e 
mêlent  avec  celles  de  l’homme  ,  elles  fermentent  en  em  e. 
Mais  comme  ce  ferment  ne  peut  pas  fortir  à  caute  e  a 
petiteffe  de  la  bleffure,  il  ronge  intérieurement  a  lait  en¬ 
fler  la  peau.  .  , 

(  *  )  Elle  rien  fouffre  pas  moins.  Ce  qui  rend  la  piquu¬ 
re  des  Abeilles  ,  des  Guêpes  &  fur  tout  des  Frelons  11 
fenfible ,  ce  n’efi  pas  tant  la  bleffure  qu’ils  font ,  que  le 
venin  qu’ils  y  infinuent ,  &  comme  le  refervoir  en  ed 
bientôt  épuifé  Mr.  de  Réaumur  a  trouve  que  la  première 
piquure  d’une  Guêpe  eft  la  plus  douloureufe  ;  quç  la  fé¬ 
condé  l’eft  beaucoup  moins  que  la  première  ,  &  ^üe 
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très  fenfîbles.  Outre  ces  diffèrens  ïnfeéies 
il  y  en  a  encore  qui  ,  comme  le  taon,  on 
des  aiguillons  ,  fi  aigus  6c  fi  forts  ,  qu’il 
peuvent  percer  des  Gands  6c  des  bas  de  peau 
d’autres  qui  fe  distinguent  par  leur  moriure 
6c  c’effc  le  cas  des  araignées  (  <5  )  $  d’autres  en 
fin  qui  s’attachent  au  corps,  6c  en  Sucent  le 
fang.  Les  Indes -Orientales  fourmillent  de 
iangfuës  (y)  ,  auxquelles  les  Hollandois  om 
donné  le  nom  de  Suygers.  Elles  fe  tiennent 
ordinairement  dans  l’herbe ,  lorfque  la  rofée  s 
humecté  la  terre: 3  6c  comme  le  pais,  qui  eff 
entre-coupé  de  quantité  de  rivières,  de  tor* 
rens  6c  de  marais  ,  oblige  les  voïageurs  de 
marcher  la  plûpart  du  tems  à  piés  nuds  ,  il 
arrive  de  là  que  ces  bêtes  s’attachent  aux  jam¬ 
bes,  jufqu’à  ce  qu’elles  regorgent  de  fang  6c 
tombent  d’elles-mêmesd  II  s’en  trouve  quel¬ 
quefois  de  fi  goulues  ,  qu’elles  entrent  dans 
la  peau  jufqu’au  cou  )  y  le  feul  moïen  qu’il 

ficme  l’eft  encore  moifts  que  la  fécondé  ;  deforte  qu’aprèsi 
cela  elles  font  très  peu  capables  de  faire  du  mal  ;  au:, 
moins  avant  qu’un  nouveau  poifon  ait  eu  le  tems  de  renv 
placer  la  perte  du  premier.  P.  JL. 

(6)  Avaneos  in  ipfo  morfu  wenenum  fuum  âemitiere , ideo: 
mïbi  verißmile  e(i ,  quod  ab  und  ali quâ  hâc  befliolâ ,  à  me,, 
laceffitâ ,  lympbœ  puriffimœ  fimiles  guttas  exiguas ,  dîcies  &' 
amplius  intra  breye  tempus  refperfas ,  notavi  ;  idque  loties, 
fiiâitüvit ,  quoties  mordere  voluit.  Lift,  de  Aran.  p.  27. 

(7)  Vogels  Oft  Ind.  Reife-Befcbr.  P.  II.  p.  261. 

(*)  Qu'elles  entrent  dans  la  peau  ]uf qu'au  cou.  Nous: 
avons  ici  à  la  campagne  un  Infecte  plat  &  rond  qui  en. 
fait  autant,  &  qui  pourroit  bien  être  une  forte  de  Tique,, 
j’en  ai  quelquefois  raporté  fur  moi  à  la  maifon ,  en  reve- 
nant  de  donner  la  chaffe  à  d’autres  Infedes.  Cet  A- 
nimal  infinue  fa  tête  dans  la  peau  fans  qu’on  s’en  apper- 
^oive ,  &  fe  remplit  tellement  de  fang ,  que  de  plat  qu’il 

,  étoit 


bês  Insectes. 
y  ait  de  leur  faire  lâcher  prife  ,  c’eft  de  lof 
environner  de  poudre  à  canon,  de  l’humefter, 

&  de  l’y  laifler  jufqu’à  ce  quelles  fe  détachent; 
ce  qui  arrive  ordinairement  en  un  demi -quart 
d  heure  ou  environ.  Quiconque,  ignorant  ce 
leeret ,  s  aviferoit  d’emploier  la  force  pour  fe 
délivrer  tout  d’un  coup  de  ces  Infeéles,  paie- 
roit  fort  cher  fon  imprudence.  Non -feule¬ 
ment  il  éprouveroit  de  grandes  douleurs  ; 
mais  encore  le  peu  qui  en  feroit  relié  dans  la 
peau  3  engendreroit  des  abcès ,  &  corroderoit 
la  chair  a  une  profondeur  conlidérable.  J’en 
appelle  à  la  trille  expérience  de  bien  des  per« 

Tonnes  qui  pendant  plulieurs  années,  ont  été 
lujettes  à  des  fuppurations  fetübkbïes  à  celles 
}  des  Cautères  pour  s’être  arraché  ces  animaux 
2  des  jambes. 

j  "uf  S  Sv°jN 3  ^  d’autres  Infeéles,  qui,  fem-  pr¬ 
iâmes  a  des  taupes  ,  fe  gliiTent  fous  la  peau ,  trent  am 
tracalfent  6c  incommodent  l’homme  fans  lui  dsdans  àe 
5  donner  aucun  relâche.  Il  nait  aux  Indes  O-  lui' 

■  Mentales  une  forte  de  ver,  connu  fous  le  nom 
l  de  Culebrilla  (  8  )  5  fa  tête  &  fa  queue  font  ex¬ 
traor* 


}  ® to^t  suparavant ,  ü  devient  rond  &  gros  comme  un  pois, 
j  g  Premiere  fois  que  je  l’apperçus ,  je  crus  qu’il  s’étoit 
<  forme  quelque  excrefcence  fingulière  fur  ma  peau:  mais 
apres  l’avoir  bien  examiné  Je  trouvai  que  ce  devoit  être 
quelque  Animal.  Je  voulus  l’arracher;  mais  je  n’en  pue 
:  venir  a  bout.  Il  tenoit  trop  bien ,  &  ce  n’étoit  qu’après 
plufieurs  efforts  que  je  parvins  à  le  rompre:  après  quoi 
pour  éviter  un  abcès ,  je  fus  obligé  de  m’ouvrir  !a  peau 
pour  en  tirer  la  partie  de  l’Animal  qui  y  étoit  reliée  p/iL. 

(  8  )  ^4  latino  nomine  coluber.  Perfeätßmi  deprebendun- - 
îwr  in  hoc  malo  Cbirurgi  mmeipia  nigra  feu.  Aetbiopica  ex¬ 
tra  banc  regionem  nata  &  per  mare  bue  adàuâa  :  quce  fola 
fsre  buic  incommdo  expqfim  çmnsm  impcndimt  operam ,  qm 

bute 
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traordihairement  minces  &  pointues.  Il  a,  î 
peu  près ,  une  aune  de  long ,  Sc  le  corps  en 
eft  auffi  délié  ,  qu’üne  corde  de  Guitare. 
Cet  animal  fe  tient  entre  cuir  &  chair  9  &  y 
excite  une  tumeur  de  la  grofleur  d’une  demi 
fève.  Quoiqu’il  ne  caufe  ni  fièvre,  m  dou¬ 
leur,  il  ne  laifie  pas  d’incommoder.  Chaque 
mouvement  qu’il  fe  donne  eft  une  nouvelle 
enquiétude,  à  laquelle  il  n’eft  pas  poflible  de 
s’accoutumer.  Les  habitans  du  Brefil  fout- 
frent  beaucoup  d’une  efpèce  de  puce  terreftrç, 
nommée  Nigua  (p),  qui  perce  la  peau,  pé¬ 
nétré  fort  avant  dans  la  chaii  ,  &  y  caufe  im* 
failliblement  la  gangrène,  à  moins  que,  par 
des  remèdes  convenables  &  appliqués  à  pro¬ 
pos,  on  ne  prévienne  ces  dangereux  accidens. 
Les  cirons  (10)  caufent  un  autre  genre  d’in¬ 
commodité  :  ils  fe  font  un  paflage  au  travers 
de  la  peau ,  y  entaffent  de  petites  lentes ,  & 

exci- 


hitic  obviam  ecmt  medeantwque  malö.  Emh  igitûr  in  finem 
uiuntur  emolliente  quodam  medicamento ,  quo  ailatatis  pa¬ 
ris  Culebrillœ  capiti  facilior  prœparetur  exitus.  Scepenu- 
mero  quoque  non  tarde  fe  oftendit ,  &  paullatim  cum  capite 
e  para  cutis  egreditnr.  Quô  fatio  fenfim  eam  extr  obere  m- 
cipiunt  u [que  dum  filo  ligatam  ajferculo  cwcum  yolvere- 
q-nmnt ,  cum  adipe  failles  non  fol  fa  aut  cüm  imguento  Bd— 
(ilico  eam  ,  quo  facilius  integra  proàucantùr ,  mungmtes 
Experientm  comprobavit ,  hoc  Inge  dura  una  vice  totum  vix. 
pôfje  cvelli  ,  fed  repetito  conatu  fuper  didum  ajjerculum 
compliccmâo  extrahendum  ejje ,  magna  moderatione  adhmta  „ 
ne  abrumpatur ,  &  idcircô  valde  dolorifica  jujetptenda  goret 
operatio.  Aä.  Pbyf  Med,  N.  C.  An,  III.  1733  °bferv- 


V.  p.  22. 

(9)  S  Car. 

(10)  Voyez 
Andt.  Kivino 


Floh -F aile,  g  6  p  conf.J. 

V.  Job.  Jac.  Schwebe ,  Dijfert  Sub  D, 
de  pruntu  exantbematwn  ab  acaris .  L?pf 
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èxcitent  chésPhomme  de  grandes  démangeai« 
ions.  Le  crinon  eft  le  fléau  des  enfans:  il  pa« 
ron  fur  le  corps  à  peu  près  comme  l’extrèmi« 
te  d’un  poil  noir  $  itiais  il  agit  avec  tant  de 
violence,  qu’il  ëpuife  leurs  forces,  3c  les  fait 
pleurer  nuit  &  jour.  Les  pous  caufent  une 
maladie,  qui,  au  fentiment  de  Blancard,  ar* 
nve  ordinairement  aux  pçrfdnnés  à  qui  une 
autre  a  communiqué  tout  à  coup  line  grande 
quantité  de  cette  vermine.  A  me  fur  g  qu’elle 
ronge,  elle  caufe  des  démangeaifons 5  la  main 
Parvenant  aux  endroits  qui  démangent,  y  fait 
des  playes  qui  fuppurent,  3c  deviennent  au¬ 
tant  de  nids  propres  à  faire  ëclorre  les  landest 
de  cette  vermine.  C’elt  alors  que  les  jeunes 
pous  qui  naiffent  dans  la  playe,  avancent  de 
plus  en  plus,  &  qu’entrant  par  un  endroit" 
ils  fortent  par  un  autre.  La  faculté  qu’ils  ont 
de  fe  multiplier,  efl:  une  taifon  qui  me  per- 
fuade  qu’ils  peuvent  bien  creufer  toutes  les 
parties  du  corps  humain ,  &  s’y  enraciner  dë 
manière  qu’il  foit  impoflible  de  s’én  défaire  § 
du  moins  le  cas  n’èfl:  pas  fans  exemple^  puif« 
que  bien  des  gens  lie  s’en  font  délivrés  què 
par  la  mort  (  1 1  ).  Au  relie*  je  ne  vois  dans 
cette  maladie  rien  de  furnaturel  ,  quoique 
l’Hiiloire  veuille^  nous  apprendre  qu’elle  a 
prefque  toujours  été  un  châtiment  réfervé  aux 
Monftres  de  cruauté  6e  d’avarice. 

On 


(xi)  Voyez  des  exemples  de  gens  qui  font  morts  ron¬ 
gez  de  vermine  dans  Aldrov.  L.  V  c.  4.  f  czn.S.add. 

ffin  Hr  N.  L.  VU .  e.  43,  Amaf.  Vufit.  Centut .  Ilî] 
Lurat.  LVIII . 

Tome  IL 
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Et  font 
la  caufe 
de  diver- 
fes  mala 
dks. 
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On  ne  fauroit  raifon  nable  ment  douter  que 
les  Infe&es  ne  (oient  la  fource  de  plufieurs 
maladies.  Quelques  Phyficiens  ont  même 
poulie  l’affaire  (î  loin  que  de  s’imaginer  que 
les  vers  étoient  les  feuls  auteurs  des  dérange« 
mens  qui  arrivent  à  la  fanté.  Mr.  Stur¬ 
mius  (12.)  prétend  que  l’air  eft  rempli  (#)  d’un 
nombre  infini  de  germes  d’hommes  Se  d’au¬ 
tres 


(n)  Apud  Eunäm.  in  Rariorib.  Nat.  &  art.  f.  903. 
Un  Médecin  de  Paris  qui  ne  s’eft  defigné  que  par 
les  lettres  M.  A.  C.  D.  a  écrit  en  1727.  un  Livre 
fous  le  titre  fuivant.  Syftême  d’un  Médecin  Anglois  , 
fur  la  caufe  de  toutes  les  efpèces  de  maladies ,  avec  les 
furprenantes  configurations  des  différentes  efpèces  de  pe¬ 
tits  Infeétes ,  qu’on  voit  par  le  moyen  d’un  microfcope 
dans  le  fang  des  différents  malades  &c. 

(*)  Que  l'air  eft  rempli  &c  Ce  fyftême  eft  affurément 
très  curieux  :  il  mérité  de  remplacer  celui  des  acides  & 
des  alcalis  dont  on  paroit  déjà  fort  dégoûté.  On  ne  fau¬ 
roit  certainement  trouver  un  moyen  plus  aifé  &  plus 
commode  pour  les  ignorans  de  rendre  en  apparence  raifon 
de  toutes  nos  maladies,  que  de  les  attribuer  à  la  refpira- 
lion  qu’on  fait  de  germes  invifibles.  Il  eft  digne  en  ce¬ 
la  d’aller  de  pair  avec  celui  de  Mr.  Sturmius  fur  la  gé¬ 
nération,  Et  comme  une  découverte  donne  fou  vent 
occafion  d’en  faire  plufieurs  autres  ,  je  ne  défefpère 
pas  après  cela  de  voir  un  jour  l’air  devenir  le  véhiculé  d’u¬ 
ne  infinité  de  chofes  différentes  Que  coutera-t  il  par  exem¬ 
ple  pour  embellir  le  fyftême  des  germes  dont  on  vient 
de  parler  de  faire  encore  flotter  en  l’air  les  âmes  de  tous 
les  Animaux  décodez  &  à  naître?  Ces  âmes  tranfportées 
ça  &  là  par  l’agitation  de  l’air,  ne  pourront  qu’y  ren¬ 
contrer  les  germes  dont  on  veut  qu’il  foit  rempli  ;  elles 
fe  réuniront  intimement  avec  ces  germes  par  quelque  ver¬ 
tu  attra&ive  qu’il  eft  aifé  de  leur  fuppofer  ;  après  quoi 
elles  entreront  avec  ces  germes  dans  nos  corps  ,  el¬ 
les  y  produiront  des  fœtus  animez ,  &  voilà  un  des  plus 
grands  myftères  de  la  génération  expliqué  de  la  manière 
la  plus  facile;  mais  en  même-tems  aufli  la  moins  folide. 
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très  Animaux 5  de  forte  qu’à  chaque  fois  que 
l’on  refpire,  on  en  avale  une  quantité  prodi- 
gieufe*  &  qu’à  moins  qu’ils  ne  tranfpirent  par 
les  pores,  ils  engendrent  une  corruption,  qui 
efMe  principe  de  toutes  les  maladies.  Un  Syflêm 
Médecin  de  Paris  (  13  )  foutient  que  la  goûte  pwticù- 
ce  les  fluxions  qui  tyrannifent  un  malade  fuc-  lm° 
cefiivement  en  divers  endroits,  ne  font  autre 
chofe  que  certains  vers  qui  picotent  les  nerfs 
tantôt  d’un  côté,  ôc  tantôt  d’un  autre.  Ce 
n’étoit  pas  aflez  d’avoir  établi  fon  fyftême,  il 
crut  devoir  y  joindre  des  remèdes  fpécifiques  * 
c’efl  ce  qu’il  a  fait  dans  un  Traité  (14),  où 
il  parle  d’une  autre  forte  de  vers,  qu’il  don¬ 
ne  pour  un  excellent  antidote.  Il  enfeignë 
que  c’eft  dans  les  plantes  &  dans  les  minéraux 
qu’il  faut  les  prendre*  que  c’eft  par  l’eau  qu’011 
les  en  doit  extraire ,  &  qu’après  que  le  mala¬ 
de  a  bû  de  cette  eau ,  les  vers  qui  y  font  con¬ 
tenus  dévorent  ceux  qui  avoient  caufé  fon  in- 
difpof tion ,  &  le  guériflent  ainfi.  Sur  quoi 
il  ne  refte  qu’une  chofe  à  defirer,  c’eft  de  fa- 
voir  au  jufte  quels  font  les  vers  qui  contri¬ 
buent  (i  heureufement  à  nous  débarrafter  de 
ceux  qui  nous  tuent.  Ce  Médecin  fe  vante 
de  tenir  ce  fecret  d’un  homme  qui  profefte 
fon  Art  à  îfpahan.  Il  aflure  qu’il  l’a  étudié 
avec  beaucoup  de  foin,  &  qu’après  quarante 

ans 

(ï  3)  Dans  le  Traité  qu’on  vient  de  citer. 

(14)  Suite  du  Syftême  d’un  Médecin  Angloîs ,  fur  h 
guerifon  des  maladies ,  par  lequel  font  indiquées  les  efpè- 
ces  de  végétaux  &  de  Minéraux,  qui  font  des  poifons in¬ 
faillibles  pour  tuer  les  différentes  efpèces  de  petits  ani¬ 
maux  ,  qui  caufent  nos  maladies. 
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ans  d’obfervations ,  il  l’avoit  réduit  en  prati* 
que,  au  grand  foulagement  des  malades.  Il 
ajoute  que  cette  médecine  uni verfelle, non-feu¬ 
lement  a  aquis  une  grande  réputation,  par  les 
merveilleux  effets  qu’elle  a  produits  fur  di- 
verfes  maladies  défefperéesj  mais  encore  que 
ce  précieux  thréfor  lui  en  a  valu  un  autre 
d’un  million  de  livres.  Confultons  Borelle, 
il  nous  dira  que  la  galle  (  if  J  procède  des 
vers.  Un  Médecin  de  Breflaw  rapporte  à  la 
même  caufe  l’origine  du  mal  de  Naples  (  i<5). 
Revenons  au  Médecin  François,  &  fuivons- 
le  dans  l’explication  qu’il  donne  du  principe 
de  la  fièvre.  Il  pofe  pour  confiant  qu’elle  é- 
mane  d’un  petit  animal  fiévreux  qui  s’eft  infi¬ 
rmé  dans  le  corps,  ou  par  la  refpiration  ,  ou 
par  les  ali  mens  -,  qu’aufii  iong-tems  qu’il  eft 
en  repos,  le  fébricitant  jouît  de  la  tranquilli¬ 
té  ‘y  mais  que  dès  que  ce  lutin  s’éveille,  les 
accès  recommencent,  de  ne  finiffent  que  lorf- 
qu’épuifé  de  fatigues ,  il  retombe  enfin  dans 
i’affoupiffement.  11  en  elf  de  même  de  la 
rougeole  &  de  la  petite  vérole  (  17  )  :  l’une  &C 
l’autre  confident  dans  une  fermentation,  cau- 
fée  par  une  abondance  de  vers  qui  corrom¬ 
pent  la  maffe  du  fang.  La  pelle  (18)  n’eff 

pas 

r  •**•'?•  ‘  .  '  't  \ 

(1  ç)  Borell.  Centur.  II.  Obferv.  32. 

(16)  Vid.  Aét.  Phyf.  Med.  An.  III.  Obfervat.  7.  p. 

3  4’ 

(17)  Vid  Borell  Centur  II.  Obf  XXXI.  ô9  LXXIL 
D.  Cbrifiian.  Langem  DiJJl  de  morbillis.  §.  £9.  Paul  lin, 
J.  c.  n.  i .  p.  1.  Jf. 

(18)  Conf.  Borell  Centur.  II.  Obferv.  LXXIX.  An- 
dr.  Cbrifiian.  Liedricb  Hift.  peftis.  p-  67.  Kircber.  f cru- 
tin  de  pefte  Seä,  II.  c .  IV,  p,  339.  Kundm.  Rar,  Nat. 

&  art.  f,  90g. 
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1  ”  ,  P.u|moniei  vers  d ’angoi fie  ;  vers  d’aoo 

”  PieXîeVVerS  ^  mal-Ca^  -rs  de  fol 
t  »  que  ,e  foupçonne  devoir  être  extrêmement 
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**  r  *«« 
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niaue  qu  elle  n  air  n«  n!,,.  r  i-  .•  , 
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,  caufent  les  maladies  par  les  humeurs  cor- 
’  rompues  qu’ils  produisent,  ou  parce  qu  ils 
attaquent  nos  parties  intérieures  &  les  blel- 
,  lent  Mais  la  feule  intempérie  de  nos  hu- 
,  meurs ,  indépendemment  des  vers  ne  peu  - 
„  elle  pas  produire  les  memes  effets  j  &  ce 
„  intempérie  ne  fauroit-elle  avoir  lieu  fans  avoir 
été  caufée  par  des  infectes?  D’ailleurs,  de 
combien  de  Métamorphofes  ces  vers  ne  fe- 

’’  ront  -  ils  pas  fufceptibles  ?  H  eftf  ^ 
,  qu’ils  doivent  changer  de  figure ,  félon  es 
„  divers  changemens  qui  arrivent  aux  mah- 
dies.  Se  les  divers  accidents  qui  îefulte. 

”  de  celles  qui  ont  été  mal  curées.  Outre  cela, 
”  je  demande  fi  dans  le  corps  humain  es  vers 
’  amènent  les  indifpohtions,  ou  fi  les  mdifpofi- 
”  1«  mecèdent ?  Dans  le  dernier  cas,  la 


ameiicnL  ioa  -  - ?  ■  i 

tions  les  precedent?  Dans  le  dernier  cas,  la 
”  caufe  de  l’indifpofition  ne  vient  point  des 
35  -t  r.  taillpiirs  i  dailS  le 


vers  ;  il  faut  la  chercher  ailleurs  *  dans  le 
”  premier ,  routes  les  malsdies  fe  pro  u.ron. 
par  une  efpèce  de  contagion,  ce  qui  n  elt 
point  du  tout  probable.  Outre  qu’il  feu- 
/  droit  que  l’homme  en  avalant  pluheuis  foi-? 
35  tes  de  vers  à  la  fois,  chacun  d  eux  en  pai- 
^  ticulier  lui  préparât  l’accident  qui  eft  de 
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fon  refiort,  &  qu’en  n>eme  tems  >1  feno 


J5 

ICS  «  îtUia  uiHiuvuv»*  —  — o'  ; 

”  tempérament  ;  il  faudroit ,  dis-je,  que  tou. 
d’un  coup  le  premier  venu  fou  tint  tou.  : 
la  fois  l’apoplexie,  la  pulmonie,  la  teigne 
„  la  Petite  veröle,  &  mille  autres  incommo 
„  dités,  dont  j’abrège  le  récit.  Peut-etre  ni 
„  fuis-je  pas  le  feul  qui  trouve  a  leuiie  a  u 
..  Syftême,  que  je  prens,  ou  poui  1  meed  u 


vât  affailli 


tes  *  fans  d 


par  pluiieurs  maladies  difïéicn 
diiiinction  d’âge  ,  d’état  &  d® 
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bes  Insectes»  231 
3j  Fantafque,  ou  pour  la  rêverie  d’un  Charla- 
3)  tan,  ou  pour  l’eflai  d’un  Apprenti!,  auffi 
33  méprifable  aux  yeux  d’un  Médecin  expéri- 
3,  menté  que  îe  font  les  vers  fur  lefquels  on 
3)  bâtit  ce  Syliême 

Quoique  je  penfe  de  la  même  manière,  }e 
ne  vais  pas  jufqu’à  nier  qu’il  foit  impoffible  pesait 
c  louver  des  vers  chez  les  gens  ^  attaqués  des  vers 
d  abcès,  de  rougeole,  de  petite  veröle  de dans  cer° 
fièvre  ,  &  d’autres  maladies  accompagnées 
d  infection.  Je  fai  qu’on  peut  m’oppofer  des 
cas  qui  ne  font  nullement  douteux,  &  je  me 
garderai  bien  de  contredire  plufieurs  favans 
hommes,  dont  1  expérience  me  fera  toujours 
lefpeêler  le  témoignage.  Voici  un  fait  allez 
paiticuliei ,  ai  rive,  pour  ain  (i  dire,  fous  mes 
yeux.  Une  femme  (  19)  de  Nordhaufen, 
d’un  tempérament  fanguin  colérique  ,  fe 
trouva  à  l’âge  de  quarante -huit  ans  incommo¬ 
dée  d’un  abcès  qui  s’étoit  formé  à  la  région 
hypogaftrique,  du  côté  gauche ,  précifément 
au  défaut  des  cotes.  A  une  lièvre  violente 
fuccèda  la  gangrène,  &  enfuite  une  Paraîyfie 
particulière  qui  fe  jetta  fur  la  jambe  gauche. 

Dans  cet  état  elle  eut  recours  à  Mr.  Jean-Da¬ 
vid  Plock,^  fameux  Baigneur,  qui  autrefois  a- 
voit  exercé  l’Anatomie  à  Dantzick  fous  la  di¬ 
rection  de  Mr.  D.  Cullmus.  Le  zy.  d’Août 
1734.  il  fit  fon  opération  ,  &  s’apperçut  qu’en 
ouvrant  1  abcès  ,  il  avoit  coupé  un  ver  en 

deux, 

(19)  Voyez  un  exemple  prefque  femblable  dans  les 
Aél.  Phyf.  Med.  N.  C,  An.  IÏ1.  de  1733.  Obferv.  7 
P-  39* 


cauß 


T  H  E  O  L.  O  G  î  E 

deux.  Il  pénétra  plus  avant  dans  ce  depot ^ 
pu  il  en  trouva  deux  autres.  Le  2,8.  il  appro¬ 
cha  du  fond  de  la  playe,  &  y  découvrit  en¬ 
core  trois  vers  j  de  forte  que  pendant  trois  fe¬ 
rn  ai  nés  de  travail  ,  il  en  tira  dix-neuf  de  jour 
à  autre.  Ces  vers  relfembloient  parfaitement 
à  ceux  qui  s’engendrent  dans  les  entrailles  du 
corps  humain.  Ils  avoient  la  grofieur  d’uri 
tuyau  de  plume,  la  longueur  de  plus  de  qua- 
Maisiîs  tre  pouces ,  &  les  extrémités  pointues.  Que 
n%n  font  conclure  de  cet  événement  ?  Dirons-nous  que 
puifque  l’on  trouve  des  vers  chez  les  malades, 
les  vers  font  la  fource  de  leurs  maladies?  Point 
du  tout  ;  je  crois  au  contraire  qu’une  partie 
doit  être  offenfée,  avant  que  les  vers  s’y  lo¬ 
gent.  Qu’on  m’accorde  la  liberté  d’eclaircir 
mon  fentiment.  Tout  bon  Phyflcien  con¬ 
viendra  avec  moi  que  dans  la  claffe  des  mou¬ 
ches  il  s’en  trouve  une  efpêce  particulière  qui 
aime  à  pondre  fes  œufs  dans  la  chair ,  fur-tout 
aux  endroits  fâles  &€  infeéles.  Ces  Infeéfes 
font  fort  petits,  &  ont  un  aiguillon  très  aigu, 
qui,  tout  tendre  qu’il  puifTe  être,  ne  fléchit 
point  à  la  dureté  de  la  peau.  Les  maladies 
dont  nous  parlons,  font  precifément  ce  qu’ils 
cherchent.  Attirés  par  la  puanteur,  ils  font 
ufage  de  leur  dard  *  &  comme  rien  ne  man¬ 
que  à  leurs  germes,  ni  du  côté  de  la  chaleur, 
ni  du  côté  de  la  nourriture  ,  il  eff  naturel 
qu’ils  y  prennent  vie, y  croiflent,  Ôt  s’y  main¬ 
tiennent.  Telle  eft  mon  opinion  j  dont  je  ne  fuis 
cependant  pas  flentété,que  je  nemefoumette 
volontiers  à  des  raifons  plus  probables  (*). 

‘  ;  *  ■  ■  ”  > 

(*)  A  des  raifons  plus  probables.  Dans  la  fuppoßtion 
•  :  !  '  que 
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Je  préviens  encore  le  procès  qu’on  pourroit  Quoique 
pie  faire  fur  la  caufe  de  certaines  maladies:  j  %  d'autres 
!  veux  croire  que  les  vers  en  occafionnent  lû 
quelques-unes.  On  fait  que  les  lieux  bas  &  ' 0 

marécageux  ne  font  pas  des  plus  fai  ns  3  6c  que 
foit  que  nous  y  fixions  notrç  domicile  9  ou 
que  par  hazard  nous  nous  livrions  au  fommeil 
fur  le  bord  des  eaux  croupifiantes  (  zo)5  nous 
ne  devons  guère  compter  fur  la  force  de  no¬ 
tre  tempérament  ,  fur -tout,  fi  nous  femmes 
dans  le  tems  des  chaleurs.  La  fièvre  6c  diver- 
fes  autres  maladies  nous  furviennent  tôt  ou 
tard  contraéléçs  en  partie  par  les  vers  (21) 

qui 

que  fait  ici  notre  Auteur ,  il  fe  rencontre  une  difficulté. 

Si  des  petites  mouches  ont  produit  les  vers  dont  il  parle , 
on  demandera ,  comment  ils  ont  pû  parvenir  à  3a  grof- 
feur  d’une  plume ,  &  à  la  longueur  de  quatre  pouces.  On 
connoit  les  vers  des  mouches  qui  pondent  leurs  œufs  fur 
!<  la  viande  corrompue  :  ce, s  vers  font  courts  &  proportion¬ 
nez  à  la  petiteiïe  des  mouches  qui  les  ont  produits.  Ils 
n’ont  aucun  rapport  extérieur  avec  ceux  dont  il  eft  ici 
parlé  ,  &  l’expérience  ne  nous  a  pas  encore  apris,  que  la 
différence  de  nourriture  ou  un  plus  grand  degre  de  cha¬ 
leur  change  un  Animal  de  forme,  &  le  falle  croire  in¬ 
comparablement  au-delà  de  fa  grandeur  naturelle.  P.  L 

(20)  Varro  de  Re  Ruft.  L.  I.  c  12.  Advertendum  e - 
tiam  ,  fi  qua  erunt  loca  palufiria ,  propter  eafdem  caufas „ 

Ô*  quod  àrefeunt ,  crefcunt  animalia  quædam  minuta  ,  quaé 
non  pojjunt  oculo  confequi  ,  &  per  aéra  intus  in  corpora  & 
waves  pervenhmt  aîque  ejficiunt  dififiiciles  morbos  Et  C0U1- 
meila  eft  du  même  fentimeru  L.  i.  de  Re  Ruft.  c.  g  il 
dit.  Nec  paludem  vicmam  ejje  oportet  cedi ficiis ,  nec  junc - 
tam  militarem  viam ,  quod  ilia  caloribus  noxium  virus  éruc¬ 
tât  ,  &  infefiis  aculefi  armata  gignit  animalia  ,  quai  in  nos 
denfijfimis  ag minibus  involant ,  ex  quïbus  fæpe  conîrahuntur 
cœci  morbi ,  quorum  eau f as  ne  medici  quidem  perfpicere  queunt* 

Conf.  Lancif.  de  noxiis  palud.  Efflwv.  c.  20  p.  61. 

(21)  Ceux  qui  connoiffent  l’habileté  de  Mr.  Hoffmann. 
s’en  rapporteront  bien  à  fon  expérience  quand  il  dit: 

P  f  Heinde 
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qui  croupifient  dans  la  fange  ,  en  partie  par 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  eaux ,  8c  que  nous 
recevons  par  la  bouche  au  moïen  de  l’afpira- 
tion.  Ces  vers  font  d’une  petitefte  fi  extraor¬ 
dinaire  (*),  qu’il  ne  faut  qu’une  chaleur  mé¬ 
diocre  du  foleil  pour  les  attirer  avec  les  va¬ 
peurs  ,  dont  les  parties  font  en  elles-mêmes 
des  fardeaux  bien  plus  pefans  que  ceux  qu’el¬ 
les  entraînent.  lieft  vraifemblable  (  iz  )  que 
les  maladies  qui  dominent  dans  ces  fortes 
d’endroits, découlent  originairement  des  vers* 
d’autant  plus,  qu’elles  fe  manifeftent  pendant 
l’Eté,  qui  eft  la  faifon  de  ces  Infeâes  ,  8c 
qu’elles  difparoifient  dans  l’Automne,  qui  eft 
le  terme  de  leur  vie.  Mais  enfin  de  quelle 
manière  s’y  prennent -ils  pour  affoiblir  notre 
conftitution  ?  Nous  empoifonnent- ils  par  l’â¬ 
cre  té 

Demde  femper  innumerdbiles  ,  mmutiffimos  variez  figurez  , 
&  generis  vermiculos  in  iis  turbidis  (ic.  aquis)  confpexmus 
in  Medicince  Rat.  Syft .  To.  II.  P.  IL  c.  4.  XIII.. 

P-  225- 

(*  )  Ce  font  des  vers  d'une  petite]]  e  fi  extraordinaire.  Il 
me  fembie  qu’il  n’eft  guerre  befoin  de  fuppofer  l’air  des 
pais  marécageux  rempli  d’Infe&es  invifibles,  pour  expli¬ 
quer  comment  il  eft  mal  fain.  Les  exhalaifons  dont  il  eft 
chargé  en  font  par  elles-mêmes  une  caufe  plus  que  fuffi- 
fante.  On  fait  jufqu’où  va  le  pouvoir  des  vapeurs  mali¬ 
gnes;  l’expérience  à  fait  voir  qu’il  y  en  a  qui  tuent  plus 
vire  que  le  fer;  doutera-t-cn  après  cela,  qu’un  air  infecté 
par  les  exhalaifons  puantes  du  limon  des  marécages  11e 
puifîe  par  lui  même  avoir  affez  de  quoi  caufer  une  mala¬ 
die?  Ce  n’eft  pas  non  plus  une  règle  fort  confiante,  que 
ces  fortes  de  maladies  ne  fe  manifeftent  qu’en  Eté  ,  & 
qu’elles  difparoifient  dans  l’Automne;  le  contraire  eft  vrai 
en  Zeelande.  L’Air  n’y  eft  jamais  plus  mal  fain  ,  que  dans 
l’Arière  faifon.  P.  L 

(22)  Liiez.  D.  Hojj'm .  I.  c.  in  fehl .  ad.  j.  XXII.  p. 
331» 
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ereté  de  leur  fel  (2.3)5  OL1  abrègent -ils  nos 
jours  en  rongeant  les  parties  folides  de  notie 
corps?  Je  n’en  fais  rien 5  je  reconnus  de  bon¬ 
ne  foi  mon  ignorance-,  &  fans  vouloir  entre¬ 
prendre  de  débrouiller  ce  rny itéré,  il  me  lut- 
fit  de  conclurre  des  effets  à  la  eau  le ,  quoique 
la  manière  dont  elle  les  opère  me  ion  aornlu- 

ment  inconnu.  Æ  .  . 

I  l  eft  d’ailleurs  confiant  qu’il  efi  dange-  Vnncipa- 

reux  d’avaler  certains  Infeéies.  La  nie  -  loT^on 
le  (14)  eft  un  piège  caché  parmi  les  legu  avale  des 
mes ,  &  qui  d’ordinaire  fe  rencontre  au  bas  infeiles. 
de  la  tige  des  choux  rouges.  Cette  exha- 
laifon  grade  6c  fulphureufe  tranfpire  a  l’ar¬ 
deur  du  foleil  ,  &  nourrit  des  vers,  d’au¬ 
tant  plus  à  craindre,  qu’ils  font  impercepti¬ 
bles  à  la  vue,  &  que  bien  fouvent  ils  entrent 
dans  le  corps  avec  les  alimens  par  la  picupi- 
tation  ,  ou  par  la  négligence  de  ceux  dont 
l’emploi  demande  autant  de  délicateue  que  de 
foin  &  de  propreté.  Il  en  eft  de  même  des 
fruits,  qui,  toujours  fujets  à  être  piques  par 
une  efpèce  de  mouche, en  recèlent  les  ceu.s  6C 
le  venin.  La  sourmandife  fait  qu’on  n  y  re¬ 
garde  pas  de  fi  près  s  de  forte  qu’au  lieu  d’a-^ 

(23)  VU  D.  Hoffmann.  1.  c.  in  fchol.  ad  {.  XV.  p 
22 6.  Infeâa  fere  orrons  generis  copiofo  cmfitco  fale  imauta 
funt ,  unde  plerumque  cuti  appheata  veficas  excitant , O  m- 
tenus  fumta  vebementi  rofione  ac  fiimulo  partes  fohdas  m- 

flammlmt,  alque  in  fpafmos  conjiciunt  b  ^'.^CharTd les 
babent  Quoi  autem  infefia  fpargmt  efflttvia  Cantharides 

teftantur  quœ  ubi  arbores  .  &  ex  bis  maxime  Sambucum 
Hilpanicum  invadunt ,  fœtidiffbno  odore  aerem  implent 

(H)  Voyez  D.  Hoffmann.  I.  c.  c.  9.  j.  26.  o  m 

SM.  ad  eund.  P.  307. 
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ment  le  bon  &  le  mauvais,  au  rifque  de  ga¬ 
gner  la  dyflenterie.  Je  regarde  cette  crueUe 
maladie  comme  une  fuite  néceflaire  de  l’in- 
tempérance ,  puifqu’eile  ne  règne  que  lorfque 
les  fruits  font  dans  leur  parfaite  maturité.  La 
viande  fou.llee  par  les  excrémens  des  mou¬ 
ches,  elt  encore  un  pernicieux  aliment;  &  fi 

c  eft  un  malheur  d’avaler  avec  la  boifToû(2«- 

des  Infectes  en  fubftance,  c’eft  une  témérité 

d  ufa  de  parei  îcs  nourritures,  fans  en  avoir 
ote  la  malignité. 

Et  dam  Je  ne  puis  paffer  fous  filence  les  Wfles 

izz  lc; ,e,s  1«  »• 

?'lql"fo'!  "»éme  fur  les  perfonne, 
aites.  Ces  veis  viennent  ou  d’une  forte 

d’Ichneu- 

Ä  r  wéS  Ä,«7eW,?ep'‘Ä'“ 

r;  ““  * r«  **“■  «Äjs  Ât 

,  (26}.£07f-  Prœter.  Buâ.  ad.  \  06  Mirh  ai 

\ertl.  dlü'  de  7mrbiS  ex  vermibus .  Hai  i?2r  D  J Gj  Bet 
rn  m  ir.  de  ortu  &  nat.fangu.  Land  7,66ç  Bim  'Irül 
cm  denen  m menfebl  Leibe  erwacbfenenTVmmern'icln ", 

8.  I).  Dan .  Clerk  Biß  Nat  F*f  A/W  7  /  ,  I?40. 

^  i7,*  4.  Jo  LZeuJ Ä 

&»  .fo+n4  Â,  Càbucinus  de  lumbr  Franc  t  b 
a  Bindern.  DijJ.  ae  vermib.fub  D  Benr  Ern  TVpAp 

tnJjVN,  AérÂfêd-  B,UXeU)  *  ^  Ä 

tranfa&- Philof-  mTN. 

Duid  non  adverfum  miferis  mortalibus  addit 
7^7  a.  mterno  cum  vifeere  tamia  ferpens 
ç  ,  urtàncus  edax  vivant ,  inimica  creentque 
^Pe  enatn  feandens  oppleti;  faucibus  b  cent  :  * 
vojejjajque  vias  vîtes  pnecludit  embêta . 


•y  ^«7 

*•0/ 
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(  d’ïchneumon  (*)  qui  les  pond  en  différons  en 
[  ^r0*ts  corps,  ou  ils  y  entrent  au  moïen  de 
i  tout  ce  qui  fert  à  nourrirais  caufent  de  terri- 
1  blés  révolutions.  Soit  en  piquant  ,  Toit  en 
J  fongcant  les  fibres  6c  les  nerfs,  ils  donnent  la 
;t.  crampe,  la  goûte,  6c  généralement  tout  ce 
^u^l’on  peut  comprendre  fous  le  nom  decon- 
:  ©action  ipafmodique.  S’ils  fe  trouvent  dans 
aleitornac,  iis  excitent  tantôt  un  appétit  dé« 
jimefuré,  tantôt  un  dégoût  excefiif*  mais  or- 
ii  dinairement  de  grands  maux  de  cœur  ,  des 
.a  palpitations , des  vomiffemens,  des  Tueurs  froi- 
|  des ,  des  défaillances,  des  langueurs  6c  des 
tf  fuffocations.  Si  au  contraire  ils  fe  tiennent 
.3  dans  la  tete ,  ns  occafionoent  la  (  z )  migrai« 


f  -  t  -  -  —  \  y  /  l4J  J  CL  |  (4  4 

ne,  des  évanouïïTemens,  la  manie  (28);  dans 


la  gorge,  des  élancemens,  des  angoiffes,  des- 
naufees  3  dans  les  uretres  ,  une  incontinence 
i  d  urine  3  dans  les  oieilles,  un  bourdonnement 
dafiidu ,  des  douleurs  continuelles  3  dans  les  na- 
mines  (2p),  une  grande  démangeaifon ,  6c  u- 
^ne  envie  extrême  d’éternuer  3  en  un  mot  ,  ils 
effacent  1  eefat  du  tein  ,  rendent  le  vifage 
^pâie  ou  livide,  6c  caufent  dans  les  extrémités 

du 


(*)  Ces  vers  viennent  ou  d'une  forte  d'Ichneumon  &c 
Ceci  n’eft  qu’une  fimple  conjecture;  la  fuite  de  ce  chapi 

flTA  Tara  r  nnn  A  _ ...  1  _  i  * 


c  r  -  a tune  WIlcipi- 

tre  fera  voir  que  notre  Auteur  le  regarde  aulTi  comme  tel- 
quoiqu  il  femble  ici  s’enoncer  d’une  manière  un  peu  po- 
fitive  P.  L.  r  r 

( 27 )  D-  J°h-  Seb.  Albr.  Obferv.  c,  r  T  IV  AO 
Phyf  Med.  Acad  N.  C.  p.  4i7.  5'  ' 

(18)  Georg.  Henr.  Behr.  Ob'ferv.  XXIX.  1.  c  p 

109.  ‘  v' 

(19)  Coderez  Fulv  Angelin.  de  verme  admirando  per 
rnres  egrejjb.  add.  Aä.  Pby(,  Med.  I.  c.  Obferv.  XXX. 
P'  3  • 
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du  corps  des  chaleurs  6c  des  refroidi (Terriens  al¬ 
ternatifs  j  cependant  ces  accidens  font  ahez  ra¬ 
res:  au  lieu  que  d’autres  maladies  ne  man¬ 
quent  prefque  jamais  de  furvenir  lorlque  les; 
inteftins  regorgent  de  vers  *  c’elh  pourquoi  il 
eft  bon  d’en  dire  quelque  choie.  Je  luis  le: 
premier  à  convenir  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  de¬ 
viner  l’origine  de  pareils  Infeétes.  Dire  qu’iis^ 
nous  viennent,  ou  par  l’infpiration ,  ou  par  la 
boiffon,  ou  par  les  alimens,  ou  par  les  œufs; 
qui  gifent  dans  nos  inteftins  ,  ou  parce  que 
ces  vers  y  ont  été  créés,  ou  par  telle  autre 
voye  qu’il  plaira  d’indiquer ,  ce  n’eft  rien  di¬ 
re,  6c  chaque  partie  de  ces  conjeéfcures  a  peut- 
être  plus  de  difficultés  qu’elle  ne  renferme  de 
preuves.  Suppofé  qu’011  nous  foutienne  que 
ces  vers  font  attirés  avec  l’air  ,  la  queftion 
fera  de  démontrer,  par  quel  moi  en  leurfemen- 
ce  y  eft  répandue  *  comment  il  fe  peut  que 
parmi  les  hommes  en  général  les  uns  en  foient 
affligés,  tandis  que  d’autres  (30)  en  font 
exempts*  6c  enfin  comment  il  eft  poffible  de 
concevoir  qu’en  tout  6c  par-tout  ces  Infeftes 
n’aient  qu’une  feule  6c  même  configuration. 
Se  retranche-t'on  à  vouloir  nous  perfuader 
qu’eux  ,  ou  leurs  œufs  paflent  dans  notre 
intérieur  avec  les  alimens  ?  11  fe  préfente  d’a¬ 
bord  une  ’objeûion  bien  naturelle  à  i’ef- 
prit  :  on  demandera  d’où  vient  qu’on  n’a 

pas 

(30)  Tous  les  Hommes  ,  diront  quelques  uns,  reçoi 
vent  dans  l’afpiration  les  vers  dont  l’air  eft  imprégné, 
mais  comme  ils  ne  trouvent  pas  dans  tous  les  Hommes  ni 
la  nourriture,  ni  le  lieu,  ni  le  degré  de  chaleur  convc 
nable ,  ils  périment  chés  un  grand  nombre. 
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pas  encore  trouvé  dans  la  nature  aucun  ver 
d’une  efpèce  femblable  à  ceux  qu’on  trouve 
dans  le  corps  humain  (  31  ).  Il  y  a  plus  :  eil-« 
il  à  préfumer  que  l’eltomac  n’ait  pas  la  force 

de 

(31)  Comme  les  Hommes  différent,  félon  les  climats , 
en  couleur ,  en  figure,  &  en  taille;  de  même  les  Infectes 
fu  biffent  divers  changemens  accidentels,  félon  le  lieu  ou 
jîs  habitent,  &  la  nourriture  qu’ils  prennent.  Mr.  Godef. 
Henr.  Burgh.  in  Saytr.  Med  Siief  Specim,  V.  Obferv . 

prit  une  mouche,  dont  il  fepara  la  pofterité  en  diver- 
fes  colonies,  qu’il  nourrit,  les  unes  de  chair  de  veau; 
les  autres ,  d’Herbes ,  &  les  troifièmes  de  poiffons.  Quand 
elles  furent, devenues  grandes  ;  celles  qui  avoient  été  nour¬ 
ries  de  chair  de  veau  furpaffoient  les  autres  en  grandeur» 
INe  pourroit-il  pas  en  être  de  meme  des  vers  du  corps 
humain ,  qui  font  plus  ou  moins  grands  félon  le  lieu  où 
ils  habitent,  &  félon  les  ali  mens  qu’ils  prennent? 

„  La  reponfe  comprife  dans  cette  Note,  ne  lève  guér¬ 
ît  re  la  difficulté,  j’avoue  que  la  différence  des  lieux  peut 
»,  caufer  quelquefois  des  changemens  dans  les  Infeâes  ; 
„  mais  après  tout ,  ces  changemens  feront  peu  notables , 
„  &  ne  feront  guerre  plus  grands ,  que  ceux  qu’on  apper- 
„  çoit  dans  les  perfonnes  de  différentes  Nations  ,  ainÇ 
„  qu’on  s’en  peut  affurer,  en  comparant  des  Infe&es  da 
it  meme  efpèce,  nez  en  divers  Pais,  les  uns  avec  les 
,,  autres.  A11  lieu  que  le  changement  qu’il  faudroit  qui 
„  fe  fit  ici ,  fut  un  changement  total ,  &  par  lequel  un 
,,  Infecte  né  dans  le  corps  humain  ,  devint  non  feule- 
»»  ment  d’une  autre  couleur ,  mais  encore  d’une  autre  for- 
„  me,&  d’une  grandeur  qui  excédât  fouvent  de  plusieurs 
,,  centaines  de  fois  fa  taille  naturelle  ;  ce  que  certainement 
,,  aucune  diverfité  de  climat  n’a  jamais  produit  dans 
,,  quelque  autre  animal  que  nous  connoiffions.  Et  pour 
,,  1  exemple  que  Mr.  Burgh  allégué ,  de  quelque  diverfité 
,,  ae  grandeur  qu’il  a  trouvé  dans  des  mouches,  dont 
,,  les  vers  avoient  été  nourris  de  diffèrens  alimens ,  cet 
„  exemple  ne  prouve  point  que  certaines  nourritures  peu- 
5,  vent  iaire  croitre  des  Infeétes  beaucoup  au  delà  de 
„  leur  juffe  proportion;  mais  on  en  peut  feulement  in- 
5»  ferer*  que  quand  un  Infeéle  n’a  pas  l’aliment  qu’il  lui 
»»  laut,  il  devient  malingre,  &  ne  fauroic  parvenir  à  fa 
99  grandeur  naturelle.  P.  L. 
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de  confumer  (  32  )  les  œufs  de  ces  în> 
feéfes,  lui  qui  vient  à  bout  de  broier  des 
ali  mens  de  plus  dure  digeftion?  Ce  que  j’en 
dis  n’efl  pas  pour  entrer  en  matière  j  je  ne 
veux  ni  approfondir  l’origine  de  ces  vers,  ni 
développer  les  effets  qu’ils  font  en  état  de  pro¬ 
duire. 

Ce  qu’il  y  a  de  moins  équivoque,  c’eft  qu’ils 
fe  multiplient  quelquefois  extraordinairement, 

qu’on  a  vû  plulieurs  perfonnes  en  jetter  de 
grandes  quantités  par  le  haut  6c  par  le  bas. 
Je  ne  m’attacherai  point  à  rapporter  tout  ce 
quieneft:  les  maux  de  ventre,  le  ténefmej 
la  mauvaife  haleine  ,  les  furfauts  pendant  le 
fommeil,  la  boulimie,  la  diarrhée  Ôt  l’exté¬ 
nuation  font  les  moindres  tourmens  auxquels 
ces  vers  nous  aßujettiffent  :  je  ne  ferai  mention 
que  de  quelques  accidens  particuliers  qui  eh 
proviennent,  ou  direétement,  ou  indirefte- 
ment.  Les  uns  amènent  la  mélancholie,  le 
tremblement,  les  vertiges  -,  les  autres  provo¬ 
quent  la  colique,  les  fuffocations 5  plufîeufs 
percent  les  vifcères,  6c  menacent  d’une  mort 
prématurée.  Les  perfonnes  attaquées  du  mal 
de  rate,  ou  de  celui  de  mère, ne  doivent  que 
trop  s*appercevoir  de  cette  mauvaife  engean¬ 
ce  par  le  redoublement  de  ce  qu’elles  fou  firent 5 
mais  c’efl  principalement  dans  la  fièvre  chau¬ 
de  où  ces  hôtes  caufent  le  plus  de  defordrê. 

Comme 

(32)  Quelques  uns  répondent  à  cela  qu’il  faut  un  cer¬ 
tain  degré  de  chaleur  pour  faire  éclore  les  vers  des  œufs 
que  l’on  a  avalés  :  que  fi  cette  chaleur  n’eft  pas  allés  gran¬ 
de ,  ils  ne  fauroient  éclore;  mais  qu’ai  ors  les  vers  que 
Ton  avale  tout  éclos  jîie  fe  digèrent  point  dansl’eftomach^. 
8$  peuvent  y  vivre; 
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Comme  c’eft  une  maladie  aiguë,  ils  jettent  le 
■fébricitant  dans  des  mouvemens  convulfifs 
qui  le  mettent  fans  celle  à  deux  doigts  de  fa 
perte.  Que  d’exemples  n’aurions -nous  point 
à  alléguer  fur  les  Infeétes  en  général  s’il  s’a- 
gifîbit  de  conftater  d,es  faits  avérés  ?  Ula- 
dillas  (33),  Duc  de  Bohême,  perdit  la  vie 
par  une  mouche ,  qui,  lui  étant  entrée  dans 
la  gorge,  en  fortit  par  la  nuque  du  cou,  êc 
lui  caufa  une  hémorragie  que  rien  ne  fut  ca¬ 
pable  d’arrêter.  Adolphe  (34)5  Comte  de 
Juliers  6c  de  Bergue,  fut  pourluivi  6c  tué  par 
des  Infeétes  de  la  même  efpèce.  Le  Pape  A- 
drien  IV.  (  35* )  en  vuidant  fon  gobelet,  avala 
auffi  une  mouche  par  mégarde  ,  qui  s’arrêta 
au  paffage  6c  l’étouffa. 

Les  quaîitez  venimeufes  (3 6)  d’un  grand  lls  ne 
nombre  d’Infeétes,  répandus  dans  l’air  6c  fax^ont  Pas 

terre,  n  ont-elles  pas  ete  louvent  funeftes  mal  dans 
au  timide  comme  au  curieux,  à  l’imprudent  les  cii- 
comme  au  téméraire  ?  Il  efl  vrai  que  le  cli 
mat  froid  que  nous  habitons,  a  cet  avantage' 
que  les  Infeétes  n’y  font  pas  eux -mêmes  un 

poi- 


mats 

froids. 


(33)  Hagec.  Rohm.  Chron.  312, 

(S 4)  ZieUler.  mifceü.  p.  403. 

(3 5”)  Lanfii  confultat.  p .  m.  363. 

(36)  Ie.p^ens  ici  le  terme  de  poifon  dans  le  fens  le 
plus  étendu.  Au  refte  fur  les  poifoos  voye's.  Santis  dû 
_Ar duinis  de  venems  opus ,  cum  ej.  argum  Ferdincmdï  Pon- 
xetti  Commentar.  Vend.  f.  2.  1492  Pctr.  Foreflus  dû 
venenis  &  fucis.  1606.  8,  Jac,  Grevîm  de  vsnen.  Libri 
II.  gall.  fcripti ,  &  poftea  opéra  Hierem.  Marîii  latio  do- 
nati.  Anîvjsrp.  2371.  y  ob.  Grevinus  cum  JSUcandrç  de 
venenis  &  morb.  venenof  Tr.  Francof  1384.  8.  Benj\ 

Scharjfi  ro^imXoyU  yen.  1678.  Chrifiim 1.  Gotfr,  Stenze » 
tii  Foxicologia. 
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poifon  (  57)  5  il  n’y  a  que  leur  piquure  ou  leur 
morfure  qui  foit  venimeufe  y  encore  faut -il 
qu’on  les  ait  irrités.  Alors ,  leurs  efprits  vi¬ 
taux  ,  étant  violemment  agités,  il  fe  lait  une 
fermentation  dans  leurs  humeurs  qui  contrac¬ 
tent  par  là  des  qualitez  très  nuifiblcs  pour 
le  corps  àc  les  membres  où  elles  s’infinuent. 
On  a  remarqué  que  ces  animaux  font  beau¬ 
coup  plus  furieux  fous  un  Ciel  ardent  (38) 
que  fous  un  climat  tempéré.  La  raifon 
en  eft  fenfible  ,  c ’eù  que  le  foleil  agit  dans 
l’un  avec  plus  de  force  que  dans  l’autre,  & 
qu’attirant  plus  de  particules  terreftres  6c 
iulphurées ,  ces  Infeétes  en  aquièrent  des 
humeurs  (  3 9)  d’une  qualité  plus  chaude  , 
plus  mordicante,&  par  conféquent  plus  mali- 
gne. 

La 


(37)  Nunquam  fiâe  dignis  hißoriis  (dit  D.  Hoff¬ 
mann.  Med.  Rat.  Syft.  P.  II.  c.  2.  fchol.  ad  $.  6.  p. 
l'j g.  )  vel  certa  quadam  experientia  probar i  potent ,  a  vipe - 
ramm ,  fcorpionum  ,  aranearum  vel  aîiorum  Infedorum  , 
qucz  vulgo  pro  venenatis  babentur  ,  ufu  inîerno  mortem  vel 
infignem  quandam  perniciern  C anis  corporibus  fuijjeinduôlam. 
Quamvis  emm  negari  non  poffii  plurima  Infeâta  inter  fe 
reconditmn  habere  fal  quoddam  caufiicum  ,  nervofis  par - 
tibus  non  adeo  amicum  ;  noxam  tarnen  ,  quam  corpo- 
ri  infermt ,  ab  eorum  morfu  vel  ictu  proficifci  ,  certifft- 
mum  eß. 

(3  g)  D.  Hoffmann.  î.  c.  g  g  &  Scaliger  exercitat. 
CLXXXIX.  p.  622.  Quare  quibufàam  locis  mortem  affe- 
runt  icorpiones  :  Alibi  junt  innoxii  ut  in  avitis  nofiris  fe - 
dibus ,  quce  fub  Noricarum  Alpium  traôtu  jacent. 

(39)  Ce  qui  fait  que  quand  les  Indiens  ont  empoifonné 
leurs  flèches  avec  des  fourmis  appellées  Laertes  ,  qui 
font  de  la  grofieur  d’une  abeille;  iî  n’y  a  aucune efpèran- 
ce  de  guérifon  pour  ceux  qui  en  font  bleflez  H  A .  Lib. 
X.  eap .  4  2» 


'  : 


des  Insectes»  245 
La  manière  dont  ils  communiquent  leur  ve¬ 
nin  5  n’eff  pas  la  même.  Les  uns  l’exha¬ 
lent  (40),  empeftent  l’air  &;  tout  ce  qui  le 
refpire  5  d’autres  l’infinuent  dans  les  parties 
qu’ils  touchent  (41)}  ceux-ci  l’y  introduisent  au 
moïen  de  leurs  dents  (41)3  ceux-là  n’y  ont 
d’autre  accès  que  par  la  bouche  (43).  Les 
effets  qu’ils  produifent  fur  le  corps,  diffèrent 
autant  en  eux-mêmes  que  les  voyes  dont  ils  fe 

fer- 


(40) ^ Je  connois  un  Homme,  qui  étoit  tombé  malade 
de  la  fièvre  pour  s’être  endormi  fous  un  Arbriffeau  où  il  y 
avojt  des  Cantharides,  &  pour  en  avoir  refpiré  la  mau¬ 
vaise  odeur. 

(41)  Il  arrive  fouvent  dans  les  Indes  aux  perfonnes 
qui  dorment,  que  certains  mille  pieds  d’une  grande  efpè- 
ce  leur  paffent  fur  le  corps  ;  ce  mouvement  &  le  froid 
de  cet  animal ,  fait  que  dans  la  furprife  on.  porte  d’abord 
la  main  fur  lendroit  où  on  le  fent,  fe  fentant  prefle  il 
mord ,  &  fa  morfure  caufe  des  tumeurs  très  douloureufes. 
Frifch.  P.  XI.  n.  19,  p.  10. 

(42)  Ælian.  de  Animaîib.  L.  IX.  c.  4 .  Item  in  S  cor- 
pii  aculeo  meatum  qéendam  fînuofum  replicari  ajunt ,  adeo 
anguflum ,  ut  vifu  non  percipiatur  :  In  eo  venenum  gignif 
continerique  ;  quod ,  cum  élle  fent  ,  inox  per  foramen ,  iâ 
quoque  minus ,  quam  cerni  poffit ,  émané t. 

(43)  Voici  ce  que  rapporte  Nicander  touchant  les  dé¬ 
plorables  effets  des  Cantharides  prifes  intérieurement.  A* 
kxipbram.  apud  Cord  in  Pœmat.  p,  m  62. 

Nec  tu  frugifecam  ,  piceum  quœ,  reddit  odorem  9 
Cantbaridem  pota ,  quia  talem  imitata  refinam  ÿ 
Vlenas  ilia  trahit  nares ,  0*  dentibus  ipfis 
Infecio  cedriæ  fapor  obverfaîur  in  ore  , 

JMorfaque  labra  dolent ,  alias  extrema  fuperni 
fanua  ventriculi ,  contortaque  vellitur  alvus , 
jitque  c  ruent  am  acer  veficam  fupprimit  angor , 

Malta  coarötatum  ftringitque  angußia  peÔîus , 
Subfidenfque  cibi  coquus  ima  ad  vifcera  tendit . 

B  edditur  impatiens  mutatis  morïbus  Æger , 

Ut  pulfâ  ob  tantum  mente  0*  ratione  dolorem  9 
l-amentabilibm  codât  mlereatque  quer  dis  a 

CL  ^ 
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fervent  pour  y  parvenir  lont  differentes.  Il  y  en  â 
•dont  le  venin  attaque  les  parties  folides;  ce¬ 
lui  d’autres  altère  le  chyle;  le  iuc  empoifonne 
de  quelques-uns  trouble  la  circulation  des  hu¬ 
meurs;  celui  d’autres  ferme  les  pores, ou  cau- 
fe  d’autres  accidents  ;  mais  leur  venin,  quoi¬ 
que  divers  félon  chaque  efpèce  ,  à  ceci  de 
commun  qu’il  attaque  les  parties  nerveules  cC 
fibreufes,  &  y  caufe  de  très  violentes  con- 

1D  i  q  iq  ^ 

Effet  de  La  Tarentule  eft  un  Infeéte  remarquable  par 

celuidela  ]es  effets  que  produit  fon  venin  (44/ 

Tann-  ceux  j  en  font  mordus.  On  voit  l’un  dan- 

fer  &  fauter  ;  l’autre  verfer  des  larmes  ;  un 
autre  dormir  fans  cefTe;  un  quatrième  palier 
les  nuits  fans  fermer  l’œil;  celui-ci  tremblera 
de  tous  fes  membres,  fans  pouvoir  ni  cracher 
ni  tranfpirer ;  celui-là  deviendia  amoureux 
d’une  couleur  ,  dont  il  ne  pourra  fe  raffafier  la 
vûe.  Tel  fe  divertira  à  fauter  fans  celle  en 
l’air  ou  à-  badiner  avec  une  arme  blanche,  qui 
s’ennuieroit  à  confidèrer  un  verre  d  eau ,  qui 
f lit  l’admiration  de  quelque  autre.  Tel,  en¬ 
core,  fera  fon  délice  d’un  agneau  orne  de  ver¬ 
dure,  tandjs  que  fon  compagnon  fera  en  ex  - 
taie  à  la  vûe  d’un  baflin  plein  d’eau  ,  ou  il 
plonge  tour  à  tour  les  bras  &  la  tête.  Il  y  en 
a  encore  qui  font  tellement  épris  d’orgueil^. 


(44.)  Voïez  cec!  plus  en  détail,  dans  Georg.  Bagliy.  in  Dilj. 

de  anatome  morfu  &  affeâibns.  Tarant.  °pï. 

Kircbmeier  in  diff.  de  araneis.  Job.  Müllen  DiJJ .  de. 
Tarantul.  ‘1676.  4 .  it.  Cbrifliani  ^mlreœ  Scbœngapt. 
Diff.  de  Tarantul.  1668.  IM.  Valetta  de  Pbalangio  Apte- 
ko.  Neap .  1706.  12. 
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xTils  ne  difent  rien  qui  ne  fente  la  grandeur  $ 
d’autres  qui  Unifient  leurs  gambades  par  des 
fanglots  6e  des  lamentations  *  d’autres  enfin  qui 
tombent  à  terre,  6e  qui  fe  débattent  des  pies 
&  des  mains  d’une  manière  affroïable  (# 

**£; 


(*)  D'imc  manière  effroyable .  Il  eil:  alfé  de  s’appar- 
|  çevoir ,  que  ce  lieft  pas  ia  différence  du  poi fon  de  ia 
Tarentule ,  qui  caufe  la  divcrfite  des  caractères  extra va- 
y  gants  dont  il  eft  ici  parlé ,  &  que  cette  diverfité  ne  vient- 
que  des  différentes  difpofidons  de  ceux  à  qui  elle  a  caufé 
de  l’alienation  d’efprit  „laquelle ,  comme  le  vin,  opère  di- 
ver fernem  dans  chaque  fujet. 

Au  refte  il  eft  connu  que  la  Tarentule  eft  une  efpèce 
de  große  araignée  qui  fe  trouve  dans  lTfle  de  Corfe ,  & 
dans  pluffeurs  endroits  .de  l’Italie ,  &  que  fon  nom  lui 
vient  de  Tarente  Ville  de  la  Fouille,  qui  eft  le  pais  où 
çlles  font  les  plus  dangereufes ,  fur-tout  dans  les  plaines. 

Comme  tout  ce  qui  regarde  les  effets  de  la  morfure  de 
:i  cet  Animal ,  &  la  manière  dont  on  en  guérit  eft  très  fui- 
gulier ,  le  lecteur  ne  fera  peut-être  pas  fâche  d'en  voir  ici 
le  précis.  Le  voici  tel  qu’il  eft  rapporté  dans  Y  Hiß,  de 
\  V Acad.  Roi.  des  Sc.  1702.  p  m.  21. 

Peu  de  tems  après  qu’on  à  été  mordu  de  cet  Infecte  t 
il  fur  vient  à  la  partie  une  douleur  très  aiguë  ,  &  peu 
b  d’heures  après  un  engourdiffetnent  ;  on  tombe  en  fui  te  dans 
tjil  une  profonde  trifteffb,on  a  peine  à  refpirer,le  poux  s’at- 
1  foiblit ,  la  vue  fe  trouble  &  s’égare  ;  enfin  on  perd  la 
kl  connoiflânee  &  le  mouvement,  &  on  meurt  à  moins  que 
b  d’être  fecouru. 

Le  fecours  que  la  Médecine  a  pû  imaginer  par  raifon- 
nement ,  confine  en  quelques  operations  fur  la  playe ,  en 
cordiaux ,  &c  en  fudorifiques  ;  mais  un  fecours  que  le  rat¬ 
ionnement  n’eut  jamais  découvert,  c’eft  la  Mufîque,  &  il 
eft  beaucoup  plus  efficace ,  &  plus  fûr  que  l’autre. 

Lorfqu’un  homme  mordu  eft  faes  mouvement,  &  fans 
çonnoiffance  ,  un  joueur  d’Inftruments  eflaye  differents 
airs  ,  &  quand  il  a  rencontré  celui  dont  les  tons  &  la 
modulation  conviennent  au  Malade,  on  voit  qu’il  com¬ 
mence  à  faire  quelque  leger  mouvement,  qu’il  remue  d’a- 
bovd  les  doits  en  cadence,  enfuite  les  bras,  &  les  jam¬ 
bes,  peu  après  toqt  le  corps;  enfin  il  fe  lève  fur  fes 

'  Q.  3  Pies* 
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Il  eft  aflez  ordinaire  aux  Infeâes  de  s’at¬ 
trouper,  de  former  des  armées  confidèrables  , 
6c  de  faire  tout  à  coup  une  irruption  dans  un 
Païs,  où  ils  apportent  la  famine  6c  les  mala¬ 
dies  épidémiques  (4f).  Je  le  répète,  je  ne 

fuis 

pîés ,  &  fe  met  à  danfer,  en  augmentant  toujours  d’ac¬ 
tivité  Ôc  de  force.  Il  y  en  a  tel  qui  danfe  fix  heures 
fans  fe  repofer.  Après  cela  011  le  met  au  lit,  &  quand 
on  le  croit  allez  remis  de  fa  première  danfe ,  on  le  tire 
du  lit ,  par  le  même  air ,  pour  une  danfe  nouvelle.  Cet 
exercice  dure  plufieurs  jours,  tout  au  plus  6  ou  y.  juf- 
qu’à  ce  que  le  Malade  fe  trouve  fatigué ,  &  hors  d'etat  de 
danfer  d’avantage  ,  ce  qui  anonce  fa  guerifon  ;  car  tanc 
que  le  venin  agit  fur  lui ,  il  danferoit  fi  on  vouloir  fans 
aucune  difcontinuation  ,  &  enfin  il  mourroit  dépuife- 
ment.  Le  Malade  qui  commence  à  fe  fentir  las  , 
reprend  peu  à  peu  la  connoilTance ,  &  le  bon  fens ,  & 
revient  comme  d’un  profond  fomeil  fans  fe  fouvenir  de 
ce  qui  s’eft  pafTé  pendant  fon  aceès ,  non  pas  même  de  fa 
danfe. 

Quelquefois  le  Malade  forti  de  fon  premier  accès  eft 
entièrement  guéri;  mais  s’il  ne  i’eft  pas,  il  lui  refte  une 
noire  Mélancolie  de  l’alienation  d’efprit  ;  il  fuit  les 
hommes ,  &c  cherche  l’eau ,  &  fi  on  ne  le  garde ,  il  va  fe 
jetter  dans  quelque  rivière  ou  dans  la  Mer.  L’averfion 
pour  le  noir ,  &  pour  le  bleu ,  &  au  contraire  l’amour  du 
blanc ,  du  ronge  ,  &  du  verd ,  font  epcore  des  iymptô- 
tnes  bizarres  de  cette  Maladie. 

Si  l’on  ne  meurt  pas ,  l’accès  revient  au  bout  d’un  an  , 
à  peir  près  dans  le  tems  qu’on  a  été  mordu,  &  il  faut 
recommencer  la  danfe.  Quelques  uns  ont  eu  ces  retours 
réglez  pendant  vint ,  êz  trente  ans. 

Chaque  malade  au  refie  a  fon  air  particulier  &  fpécifi- 
que  ;  mais  en  général  ce  font  des  airs  d’un  mouvement 
très  vif.  P.  Lj. 

(45)  Corn.  Gemma.  L.  II.  Cofmocrit.  c.  4^  Fe - 
1res  conîagiofæ  ampüus  invalefcebant  :  Vermes  &  id  ge^ 
nus  putredines  f upra  moâum ,  'Nam  &  bujufmodi  ?nali 
prœfagia  ex  illo  Infeâi  généré  vel  duce  natura  colligi  po- 
tuerunt  ,  quod  némirum  unius  parentis  gennanœ  foboles 
videanîur.  Add.  Excell.  D.  Hoffmann.  Medic.  Rat.  Syf- 
temat.  To.  II.  P.  II.  c.  4.  f.  XIV.  fchol.  n.  225; 
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fuis  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  attribuent 
ia  pefte  (4 6)  au  mauvais  levain  que  préparent 
les  vers  dans  les  corps  5  cependant  je  ne  nie 
point  qu’une  grande  quantité  d’Infeftes  ne 
puiffe  donner  lieu  à  la  contagion  ,  ou  à  plu- 
fleurs  autres  maladies  qui  en  approchent. 
J  L’Hiftoire  eft  pleine  de  pareils  évènemens  , 
b,  d’habiies  Phyficiens  ont  trouvé  la  chofe  pro¬ 
bable  ,  je  la  regarde  comme  très  poffible.  En 
effet  ,  lorfque  cette  multitude  inombrable 
:  d’ennemis  vient  à  périr  6c  à  couvrir  la  terre 
:  de  leurs  cadavres ,  il  efl:  naturel  de  croire  qu’il 
)  en  fort  des  parties  volatiles,  qui,  venant  à  fe 

f  répandre  dans  l’air  ,  entrent  dans  nos  corps 
|  par  la  refpiration,  6c  en  troublent  l’œcono- 
1  mie. 

(46)  S.  Auguftin.  dans  Aldrov.  de  Inf.  L.  IV.  c.  1. 
f.  425-  dit  :  Locußarum  in  Africa  multitudinem  pro - 
digii  (Je.  naturalisé  Jimilem  fuijjè  ,  cum  jam  ejjet  populi 
romani  provincici ,  literis  ethnici  mandarunt  ,  confumptis 
\ ,  etiam  fruâibus ,  foliifque  lignorum  ,  ipgenti  atque  inœfii- 
mabilî  nube  in  marc  dicunt  ejjè  dejeâtam  ,  quel  mot  tua  red- 
ditaque  littoribus  atque  bine  aère  corrupto ,  tantum  ortam 
peßilentiam  dicunt ,  ut  in  f&lo  regno  MaJJcmijJœ  oëtingenta 
hominum  millia  psriijfe  ref  ’eratur ,  Ô*  tnulîo  umplius  în  ict~ 
ris ,  littoribus  proximis « 
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CHAPITRE  III. 


Des  dommages  que  Ies~  Infefîes  caufent 
aux  Animaux . 

UN  Infeéte  ne  fait  pas  feulement  ta  guerre 
à  un  autre  Infefte,  enforte  qu’on  a  fou- 
vent  le  déplaiGr  de  voir  que  ceux  qui  font  le«- 
plus  utiles  à  l’homme  comme  l’Abeille,  font 
infeftez  de  détruits  par  d’autres  qui  11e  font 
bons  à  rien,  comme  la  chenille  &  le  frelon  -, 
mais  encore  le  bétail  eft  fort  expofé  à  leurs 
affauts.  Sans  ce  fie  en  butte  à  leur  infatiabili- 
té,  il  en  reçoit  des  coups  d’aiguillon  qui  pé¬ 
nétrent  jufqu’au  fang.  Les  uns  s’arrêtent  à 
l’ouverture  de  la  playe ,  de  y  fucent  la  liqueur 
qui  en  diftille  j  d’autres  ne  s’en  tiennent  pas 
là:  ils  blefTcnt  pluGeurs  fois.  Telle  eft  cette 
forte  de  mouche,  dont  le  dard  eft  allés  dur 
pour  percer  le  cuir  de  ces  animaux.  Elle  y 
introduit  fes  œufs  qui  ne  manquent  pas  d’é¬ 
clore,  &  il  en  fort  des  vers  (  *  )  qui  caufent 
ces  étranges  tumeurs  ,  que  la  fuperftition  a 
fou  vent  fait  regarder  comme  l’effet  d’un  for- 
tilège. 

Les 

(*)  Il  en  fort  des  vers.  Ceux  qui  fouirai  feront  de  fa- 
voir  plus  au  long  FHiftoire  curieufe  de  cet  Infeéte ,  peu¬ 
vent  confuîter  les  Mémoires  de  Monfieur  de  Réaumur 
Tom.  4.  Part.  1.  Mem.  12.  où  cet  Auteur  en  traite  avec 
(on  habileté ,  &  fçn  ç^aditüde  ordinaire.  P.  L. 


/ 
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Les  animaux  nourrirent  encore  dans  leurs  ju  vivent 
entrailles  des  Inlettes  de  plufieurs  fortes.  Peu  &  entrent 
de  gens  ignorent  que  les  chevaux  (1)  qui  paif>  dcms  le 
lent  dans  les  prés  5  avalent  des  vers  en  brou- 
tant  riierbe.  Ceux-ci  reflemblent  beaucoup 
à  la  graine  de  Citrouille  (#)  :  excepté  que 
leur  corps  eft  divifé  par  anneaux  qui  peuvent 
s’allonger  &  fe  racourcir  ;  ils  s’attachent  forte- 
ment  à  l’orifice  fupé rieur  de  l’eftomac  de  l’a« 
ni  mal,  &  n’en  bougent  que  pour  le  mêler  avec 
les  alimens.  Les  chiens  (2)  5  outre  les  vers  eu- 
curbitaires  en  ont  encore  d’une  autre  efpèce^ 
qui  font  *fi  grêles 3  qu’à  en  voir  un  grand  nom¬ 
bre 


(  1  )  Ces  vers  s’attachent  à  l’orifice  fupérieur  du  ven¬ 
tricule  des  Chevaux  ;  &  ne  s’en  détachent  que  quand  il 
eft  fort  rempli.  Alors  ,  s’étendant  d’avantage,  ils  font 
obligez  de  lâcher  prife ,  &  d’errer  dans  ie  ventricule.  Mais 
lorfqu’il  commence  à  fe  vuider,ils  s’attachent  de  nouveau 
au  même  endroit,  évitant  d’aller  au  fond.  Voyés  Eph.„ 
n.  c.  Cent.  IV.  Ob  195. 

(  *  )  Rejjemblent  beaucoup  à  la  graine  de  citrouille. 
Ces  vers  ne  feroient-ila  pas  les  mêmes  que  ceux  que  Mr. 
de  Reaumur  décrit  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  ci¬ 
ter?  En  ce  cas  ils  n’entreroient  point  avec  l’herbe  dans 
l’eftomac  des  chevaux  ;  mais  ils  y  monteraient  par  l’anus, 
où  la  mouche  qui  les  produit  fait  entrer  fes  œufs.  Cas 
vers  ont  leurs  anneaux  bordez  de  pointes ,  difpofées  de 
manière,  que  lorfqu’îls  ont  la  tête  tournée  vers  la  partie 
anterieure  du  cheval,  ces  pointes  leur  permettent  bien 
d’avancer ,  mais  les  empêchent  de  gfifTer  en  arrière ,  & 
d’être  pouffez  dehors  par  les  excremens;  c’eft  ainfî  qu’ils 
fe  maintiennent  dans  les  Inteftins  jufqu’à  ce  que  prêts  à 
changer  d’état ,  ils  fe  tournent ,  &  en  fortent  pour  aller  fu¬ 
tur  ailleurs  leurs  Metamorphofes.  P.  jL. 

(  2  )  Les  vers  minces  &c  oblongs  des  chiens ,  percent 
la  Tunique  veloutée  du  ventricule  \  fe  logent  entr’elle  & 
les  Mufcles  ;  &  en  fortent  toutes  les  fois  qu’ils  veulent  fe 
repaitre.  Drautb.  in  DiJJ]  de  anim.  Infeß,  hum»  com 
c.  3.  j.  8,  p.  4L  _ 

Q-î 
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bre  enfemble ,  on  les  prendroit  pour  un  pelo¬ 
ton  de  fil.  Le  bétail  en  général  eft  fort  mal¬ 
traité  par  les  vers,  il  dépérit  à  vûe  d’œil,  & 
en  meurt  très  fouvent  malgré  toute  l’efficace 
des  remèdes.  Un  autre  poifon  caché  fous  l’her¬ 
be  eft  la  bupeftre  f  3):  cette  efpèce  de  pu- 
naife  a  la  qualité  de  faire  tuméfier  le  corps  de 
l’animal  ,jufqu’à  ce  qu’il  crève  pour  éviter  la 
répètion.  Je  ne  dirai  rien  ici  des  accidens  que 
les  fangfues  (  4)  peuvent  caufer  aux  animaux 
qui  les  avalent  quand  ils  boivent ,  6c  je  re- 
Qu'ils  marque  en  finiflant  que  la  mortalité  des  trou- 
font pé~  peaux,  qui  intèrefie  autant  le  poffefTeur  que 
r ir*  le  berger,  6c  qui  ne  trompe  que  trop  fouvent 

la  vigilance  de  l’un  6c  l’habileté  de  l’autre, 
provient  le  plus  fouvent  des  Infeétes  qui 
rongent  le  foie  des  brebis  6c  des  moutons  à 
un  tel  degré,  que  la  deflruétion  de  cette  par¬ 
tie  entraine  nécefiairement  celle  de  tout  le 
corps. 

(  3  )  On  les  nomme  Bupeßres  ruçd  ro  rlv  ßSv  ipTrifA»" 
■irçue&M ,  Voici  ce  qu’en  dit  Pline:  Bupeftris  animal  ra- 
rum  in  Italia 4  fimiltinmm  fcarabœo  longipedi.  Fallit  inter 
herb  as  bovem  maxime ,  inde  nomen  invemt ,  devoratumque 
tado  feile  ita  inflammat ,  ut  rumpat.  L.  XXX.  c.  4. 

(4)  Plin.  H.  N.  L.  VIII.  c.  10.  Elepbanti  crucèa - 
îum  in  potu  maximum  fenthmt  baußa  birudine ,  quam  fan- 
guifugam  roulgo  cœpijje  nominari  adverti. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  dommages  que  caufent  les  Infectes  ,  font  au¬ 
tant  de  marques  de  la  toute  -  puijfance  ,  de 
la  juflice ,  de  la  SageJJe  &  même  de  la  bonté 
de  Dieu . 

E  toutes  les  Réflexions  que  j’ai  faites  juf-  Les  Ja¬ 
ques  ici,  aucune  n’a  touché  i’ A t h éïfm e ^es^ont 
d’aufli  près  que  celles  que  je  me  propofe  de  ßrumens 
faire  dans  ce  Chapitre .  Jene  doute  pas  que  dans  la 
je  ne  révolte  fes  partifans*  mais  auffi  pour  peu 
qu’ils  veuillent  bailler  le  bandeau  dont  ils  s’a- 
veuglent ,  pour  peu  ,  dis-je  ,  qu’ils  daignent 
m’entendre  fans  prévention  ,  je  ne  défefpère 
pas  de  leur  faire  fentir  des  vérités  qu’ils  mé- 
connoiflent.  Je  iai  qu’elles  leur  font  odieu- 
fes,  &  que  chez  eux  l’opiniâtreté  l’emporte 
fur  la  raifon  5  n’importe  ,  hazardons-nous  à 
leur  parler  en  fa  faveur.  Ceux  qui  reconnoif* 
fent  l’Ecriture  Ste.  pour  un  livre  qui  .renferme  le 
facré  dépôt  de  la  parole  de  Dieu,  font  frap» 
pez  d’admiration  à  la  penfée  du  nombre  pro« 
digieux  d’ Animaux,  que  la  puifTance  de  Dieu 
raflembla  dans  l’Arche.  L’incrédule  s’en  mo¬ 
que  ,  ôt  regarde  tout  cela  comme  une  fable. 

Mais  il  ne  confidère  pas  que  l’on  voit  encore 
aujourd’hui  arriver  des  choies  auffl  furprenan* 
tes:  ne  voit -on  pas  par  exemple  que  certains 
genres  d’Infeétes ,  après  s’être  raflêmblez  par 
millions  ,  pa fient  quelquefois  des  mers  ,  & 
vont  fondre  &  porter  la  défolatîon  dans  des 

païs 
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païs  très  éloignez.  Quel  eft  le  principe  qui 
les  conduit  à  cela?  Eft-ce  la  raifon  ,  eft-ce 
l’inftinét ?  Que  ce  foit  l’un  ou  l’autre,  je  de¬ 
mande  à  l’Athée  d’où  ils  l’ont  reçu?  S’il  veut 
aller  de  degré  en  degré  ,  il  eft  impohible 
qu’il  ne  remonte  à  la  caufe  fuprême  ,  d’où 
ce  principe  quel  qu’il  foit,  tire  fuçceflivement 
fa  propre  exiftence.  Allons  plus  loin  ,  ces 
Infeétes  ,  malgré  leur  foible  complexion  , 
portent  le  dégât  dans  une  Province  qui  pro- 
mettoit  une  p  a  (Fable  récolte,  tandis  qu’ils  en 
épargnent  une  autre  qui  faifoit  concevoir  en¬ 
core  de  plus  belles  efpèrances.  Quel  eft  la 
caufe  de  ce  choix?  Eft -il  déterminé  par  le 
difcernement ,  ou  par  le  hazard?  Ni  Tun  ni 
l’autre  ne  font  appliquables  aux  Infectes,  par¬ 
ce  qu’ils  font  incapables  de  jugement,  &  par¬ 
ce  qu’ils  n’agiflènt  que  par  une  caufe  détermi¬ 
née  &  néceftaire.  Mais  encore  un  coup  , 
quelle  eft  cette  caufe?  C’eft  celle  qui  a  donné 
l’exiftence  à  tous  les  Etres  viftbies  invifi- 
bîes:  c’eft  Dieu,  félon  tout  homme  raifon  na¬ 
ble  j  c’eft  le  hazard  félon  l’Athée.  Je  fouhai- 
terois  fort  qu’un  de  ces  génies  fublimes ,  qui 
doutent  de  tout,  de  leur  exiftence  même  , 
m’apprit  ce  que  c’eft  que  ce  hazard.  Ce  n’eft 
tout  au  plus  qu’un  nom  vuide  de  fens  ,  un 
grand  mot  qui  ne  fignifie  rien,  un  terme  dont 
ils  couvrent  leur  ignorance,  un  être  chiméri¬ 
que  auquel  ils  attribuent  ce  qui  appartient  au 
puiflant  Ouvrier  de  l’Univers.  Ils  nous  re¬ 
prochent  d’être  des  imbécilles*  mais  ne  fom- 
m es- nous  pas  mieux  fondés  ici  de  les  traiter  d’ex  - 
îravagans  ;  eux  qui  embrafient  le  douteux 
p  ouï  le  probable,  le  faux  pour  le  vrai,  l’im- 
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poflible  pour  le  réel  ?  Eft-ce  donc  tyi  déshon¬ 
neur  de  reconnoître  un  Dieu?  Eft~ce  un  dan* 
ger  de  le  fervir  ?  Eft-ce  dégrader  1  humanité  , 
que  de  croire  qu’il  eft  le  Créateur  des  notâ¬ 
mes?  Eft-ce  fe  dépouiller  de  fes  droits,  que 
d’avouer  qu’on  lui  eft  redevable  de  tout?  Eft- 
ce  enfin  fe  mettre  au  nombre  des  betes,  que 
de  convenir  que  c'eft  lui  qui  les  a  formées  ? 

C’eft  à  la  raifon  à  s’expliquer  fur  cesqueftions^ 

&  (î  j’en  appelle  à  la  confcience,  je  me  trom¬ 
pe  fort  ,  ou  elle  dira  ouvertement  que  les 
playes  que  nous  font  les  Infectes ,  tant  fur  nos 
corps  que  fur  les  biens  que  nous  poffedons,ne 
viennent  que  d’une  Main  toute-puiflarite  qui 
fait  frapper  &  guérir  lorfqu’elle  le  juge  à  pro¬ 
pos.  Quelle  honte  pour  l’homme,  qu  il  fail¬ 
le  que  les  moindres  des  animaux  de  la  terre 
lui  apprennent  à  fe  fouvenir  de  Dieu  5t  à  refpço 
ter  fon  pouvoir  ! 

La  juftice  de  l’Etre  fuprême  éclate  dans  la  Pour  pu - 
manière  dont  il  punit  les  crimes  d’un  peuple.  '^com™ 
Il  lui  fufcite  des  ennemis  voraces  qui  englou-  penpsr  un 
tiiTent  tout  ce  qu’il  attend  du  produit  de  fes  peuple. 
terres.  Cela  eft  fondé  fur  l’autorité  de  1  E- 
criture ,  qui  n’eft  fulpeéte  qu’à  ceux  qui  ont 
rimpudence  de  nous  demander  quelque  chpfe 
de  plus  authentique.  Entre  autres  malédic¬ 
tions  dont  l’ Eternel  ménaca  les  Ifraëlites  s  ils 
defbbéiffbient  à  fa  voix ,  celle-ci  n’eft  pas  une 
des  moindres.  Deuterononi.  XXVIII.  38.  Tu 
jetteras ,  leur  dit-il,  beaucoup,  de  femence  dans 
'ton  champs  &  tu  en  recueillir  as  peu,  car  les 
fauterelles  la  consumeront.  Tel  fut  en  effet 
l’inftrument  dont  il  fe  fervit  pour  punir  ies  ini¬ 
quités  de  ce  peuple.  Joël,  ï.  4*  L a  faaterelk 
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a  brouté  les  refies  du  haneton ,  £5?  le  hurbec  ê 
brouté  les  refies  de  la  faut  ereile  ^  £5?  le  ver  mi  fi 
feau  a  brouté  les  reftes  du  hurbec .  Ce  châti¬ 
ment  fut  auffi  réel  que  la  menace  avoit  été 
pohtive*  mais  comme  la  famine  étoit  réfer- 
vée  au  crime,  la  fertilité  Pétoit  à  la  repen¬ 
tance.  Joël,  IL  2f,2 .6.  Je  vous  rendrai  les 
Jruits  des  années  que  la  faut  ereile ,  le  hurbec  , 
le  vermiffeau ,  le  haneton  ,  ma  grande  armée , 
que  favois  envolée  contre  vous  ,  avoit  broutés . 
Fous  aurez  donc  de  quoi  manger  £5?  être  raffa- 
fiés .  .  .  .  Des  differentes  playe^  dont  Dieu 
frappa  les  Hébreux,  celle-ci  a  toujours  été 
une  des  plus  confidèrables.  Dès  que  les  ar¬ 
mées  &  leurs  Chefs  transgreffoient  fes  ordres, 
il  leur  oppofoit  une  foule  d’ennemis  auxquels 
toute  la  puiffance  humaine  ne  pouvoir  réfiffer. 
Amos,  IV.  p.  Je  vous  ai  frappé  de  brulâre  £5? 
de  nielle  :  &  le  haneton  a  brouté  autant  de  jar¬ 
dins  éfi  de  vignes ,  de  figuiers  £5?  d'oliviers  que 

vous  aviez . La  Nation  Juïve  n’a  pas  été 

la  feule  perfécutée  par  les  Infeéles,  leurs  rava¬ 
ges  ont  fouvent  étonné  ôcdéfolé  les  Païens  (1). 
Après  avoir  foigneufement  cherché  dans  la 
Nature  la  raifon  de  pareils  phénomènes,  rien 
ne  leur  parut  plus  vraifemblable  que  d’en  at¬ 
tribuer  la  caufe  à  la  colère  des  Dieux.  Ce 
fentiment  devroit  bien  faire  rentrer  les^Athées 
en  eux-mêmes  j  d’autant  plus,  que  fans  le  fe- 
cours  de  l’Ecriture,  fans  aucun  motif  d’inté¬ 
rêt  s 

(  1  )  C’eft  ainfi  que  Pline  H.  N.  L.  XI.  c.  29.  nom¬ 
me  les  Sauterelles  une  Pefte  qui  eft  l’effet  de  la  colère  des 
Dieux» 
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fêt3  fans  autre  penchant  que  celui  du  cœur,, 
fans  autres  lumières  que  celles  de  Pefprit  & 
du  bonfens5ces  Payens  ont  reconnu  l’exiflen- 
ce  d’une  Divinité,  en  qui  réfide  le  droit  fu- 
prême  de  châtier  le  vice  &  de  récompenfer 
la  vertu. 

Si  nous  examinons  de  près  ce  que  nous  Sageffe 
foutfrons  de  la  part  des  Infectes  ,  loin,  d’y  de  Dieu 
trouver  quelque  choie  à  reprendre  dans  lacon-  dans  les 
duite  de  l’Etre  auquel  nous  devons  nos  hom-  nuißbks „ 
mages,  nous  n’y  appercevrons  que  des  exem¬ 
ples  éclatans  d’une  fagefïè  infinie.  La  crainte 
même  où  ces  animaux  nous  jettent ,  a  fes  mili¬ 
tez }  elle  fert  à  nous  rendre  plus  attentifs, plus 
prudens,  plus  foigneux.  Ils  donnent  accafi on 
au  Jardinier  d’imaginer  des  moïens  propres  à 
fe  conferver  les  précieux  revenus  de  fes  foins 
6c  de  fes  travaux.  La  vermine  nous  engage  à 
la  propreté  du  corps 5  l’araignée,  à  celle  de 
nos  maifons  5  la  tigne  ,  à  nettoïer  nos  meu¬ 
bles  ■&  nos  habits.  D’ailleurs,  par  une  difpo- 
fîtion  toute  merveilleufe  de  la  Providence,  il 
n’y  a  point  d’Infeéte  fur  la  terre,  dont  le  ve¬ 
nin  ait  le  même  dégré  de  force  fur  toutes  les 
créatures  (2)  en  général  $  je  veux  dire  qu’il 
n’affeéfce  point  également  tous  les  corps,  com¬ 
me  il  en  affeéte  quelques-uns.  La  chenille , 
l’araignée  pourront  être  mortelles  pour  l’hom¬ 
me,  tandis  qu’elles  feront  non-feulement  des 
morceaux  friands  pour  certains  oifeaux  >  mais 

en- 


o  (  2  )  Cet  effet  peut  avoir  plufieurs  caufes  ;  il  peut  ve¬ 
nir  de  la  contexture  plus  ou  moins  forte  des  vifcères  & 
du  Ventricule ,  des  humeurs  diffolvantes  qu*il  contient 
d@  la  chaleur  naturelle ,  ou  du  Tempéramment. 
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encore  cfes  remèdes  fpécifiques  contre  leurs 
maladies  3  de  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  que 
ce  qui  entre  comme  un  poifon  dans  l’eftomac 
d’une  créature  ,  fe  tourne  en  antidote  dans 
celui  d’une  autre.  La  règle  n’eft  pas  même 
générale  dans  l’efpèce  humaine.  On  a  des 
exemples  de  gens  qui  ont  perdu  la  vie  pour 
avoir  eu  le  malheur  d’avaler  des  Infectes  que 
d’autres  ont  mangé  par  un  goûtas)  capricieux , 
fans  en  avoir  reffenti  la  moindre  incommodi¬ 
té.  Telle  eft  la  profonde  fagelfe  du  Créateur, 
qui  a  mis  dans  ce  bas  Monde  un  ordre  il  ad¬ 
mirable,  que  ce  qui  tend  au  préjudice  de 
l’un,  contribue  à  l’avantage  &  au  bonheur  de 
l’autre. 

Enfin  la  bonté  du  prémier  Moteur  paroi t 
dans  les  bornes  qu’il  a  preferites  à  la  vie  des 
Infectes  qui  nous  font  dangereux.  En  bor¬ 
nant  leur  durée  à  quelques  mois  ou  à  quelques 
jours,  il  a  pourvu  à  notre  tranquillité  com¬ 
me  à  notre  néceiTaire.  Car  qui  doute  que 
pour  des  maux  momentanés  ,  nous  n’en  re- 
çuffioi^s  de  perpétuels ,  fi  ces  animaux  naiffoient 
avec  nous,  s’ils  nous  fuivoient  d’âge  en  âge, 
êi  s’ils  furvivoient  à  nous  &.  à  nos  defeendans? 
Tel  Infefte  eft  porté  à  faire  du  dégât,  qui  ne 
peut  agir  que  dans  un  certain  tems  -,  un  autre 
qui  mangeroit  à  toute  heure,  eft  obligé  d’at¬ 
tendre  la  nuit  pour  appaifer  fa  faim  j  un  troi- 

fième 

(  3  )  Cardin  de  variet.  Rer.  Lib,  VIII.  cap.  40.  rap¬ 
porte,  qu’il  avoit  vu.  une  jeune  fille  de  trois  ans,  qui, 
quand  on  lui  en  laißbit  la  liberté  prenoit  des  i^raignees 
&  les  avaloit.  Cette  nourriture  loin  de  lui  faire  du  mal , 
ne  contribuoit  qu’à  fon  en  bon  point. 
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lïème  encore  cherche  fa  fubfiftan.ee  pendant 
le  jour  j  mais  lorfque  la  nuit  eft  venue,  il  ne 
trouve ,  ni  ne  coniume  rien»  Qu’arriveroit-il 
fi  tous  ces  Infeétes  affamés  pou  voient  fe  raffa- 
fier  en  tout  tems  &  en  tous  lieux?  D'ailleurs 
s’ils  peuvent  nous  faire  de  la  peine,  plufieurs 
mo’iens  concourront  à  nous  en  garantir  8c  à 
les  empêcher  de  nous  nuire  jufqu’à  un  certain 
point.  Le  trou  de  l’oreille  8c  les  narines  par 
exemple  ont  leurs  déienfes  naturelles.  L’un 
eft  revêtu  d’une  peau,  garnie  de  petites  glan¬ 
des  qui  fourniffent  une  humeur  amère  8c  de- 
fagréable  aux  Infeétes*  les  autres  font  munies 
de  poils  qui  fe  croifent,  8c  forment  une  efpè- 
ce  de  barrière  qui  en  défend  l’entrée.  Ajou¬ 
tons  à  cela  que  tous  les  pais  ne  font  pas  éga¬ 
lement  favorables  aux  Infeftes.  Il  y  en  a  où 
ils  languiffent  plûtôt  que  de  vivre  :  il  s’en 
trouve  aufti  qui  ne  font  pas  faits  pour  eux,  8e 
dont  les  vapeurs  (4)  leur  font  abfolument 
contraires.  Dans  leurs  région^  favorites  iis  ne 
font  point  à  couvert  des  dangers  qui  les  me¬ 
na® 


(4)  L’on  fait.  p.  e,  jufques  ou  s’étend  Pécouîement 
des  acides  de  Svoalbach  •  puifqu’il  ne  s’y  trouve  aucun 
Infede;  &  que  l’on  n’y  voit  point  de  vers  dans  le  fre¬ 
inage  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  Mouches ,  qui  puifTent  y 
pondre  leurs  œufs  Cette  dernière  Obfervadon  f^it  voir 
que  les  mites  du  fromage  proviennent  des  œufs  des  In¬ 
férés.  NB.  „  A  moins  que  les  mites  ne  foient  ovipares 
■,j  en  certaines  faifons ,  ainli  que  j’ai  marqué  plus  haut 
»  que  ie  font  diverfes  fortes  de  pucerons  de  Arbres,  je 
puis  aifurer  que^les^  mites  du  Fromage  font  vivipares , 
pour  les  avoir  vû  très  fou  vent  mettre  des  petits  vivans 
„  au  Monde:  &  cela  étant,  on  ne  fauroit  dire  qu’elles 
»,  proviennent  des  œufs  d’Infedes.  P.  L. 
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Dacent.  Souvent  les  orages  ,  les  pluies  (  f  )  * 
l’humidité  les  affoibliffent  6c  les  tuent  dans 
leur  plus  grande  force  $  quelquefois  le  vent 
du  Nord  ,  la  gelée  (  6 )  les  furprennent  au 
milieu  des  chaleurs  ,  ou  même  avant  qu’ils 
aient  eu  le  tems  de  fe  prémunir  contre  les  ri¬ 
gueurs  de  l’Hyver.  Parmi  les  végétaux,  il  y  a 
des  plantes  (7)  qui  leur  font  préjudiciables  j 
parmi  les  animaux  mêmes,  plulieurs  s’ennour- 
ri  fient ,  6c  une  efpèce  d’Jnfeéle  empêche  fou- 
vent  l’autre  de  fe  multiplier.  Sur  la  terre, 
l’araignée  mange  la  mouche,  le  hanneton  le 
couiin  y  dans  Peau,  Pécrevilîe  tue  la  fangfuë> 
fur  la  furface  des  rui  fléaux.,  la  truite  attrappe 
la  mouche  6c  le  moucheron 5  à  la  campagne 
6c  à  la  ville,  Phirondelle  netoie  les  granges 
6c  les  greniers  j  la  fauvette  les  jardins  j  le 
moineau  les  terres  ,  6c  la  hoche-queuë  les 
appartenons.  Le  lézard  6c  le  caméléon  ne 
vivent  pas  moins  aux  dépens  des  Infeétes.  Qui 

ne 

(g)  Tertull.  de  anima,  c.  32.  croit  avec  raifon.  Sic- 
citatem  in  cauja  ej]e  tanti ,  in  quem ,  locufiœ  excrefcunt , 
numeri  ;  Bochart.  Hieroz.  L.  IX.  c.  28.  obferve.  vernis 
aquis  interire  ova, 

(6)  P  lin.  H.  N.  L.  XVIII.  c  27  Sunt ,  qui  cer- 
tijjimum  veris  indicium  arbitrentur  ,  ob  infirmitatem  anima- 
lis ,  papilionis  proventum.  Id  eo  ipfo  anno ,  cum  commen- 
taremur  bæc ,  notatum  efi ,  proventum  eorum  ter  repetito 
frigore  extinéîum . 

(  7  )  Ceft  ainfi  que  le  Solanum  ou  (Iramonium  fpinofum 
fœtiâunk  eft  nommé  en  Allemand  Fliegen  Kraut ,  parce 
qu’on  croit  qu’il  chafle  les  mouches  ;  mais  d’autres  ne  font 
pas  de  ce  fentiment  colleMores  BrejJI.  K.  u.  R.  Gefcb.  V. 
Verf.  p.  1616.  &  VI.  Verf.  p,  1766.  Telle  eft  encore  la 
perficaria.  Floh -Kraut ,  Mufcipula  ,  Voyez  là  défi  us  Al- 
drov.  f„  3 60.  Mettez  encor  de  ce  nombre  le  Champi¬ 
gnon  qu’on  nomme  mufciperda . 
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ne  reconnôitroit  à  tous  ces  traits  une  Provi¬ 
dence  Tage  ?  Qui  ne  remonteroit  à  l’exiftence 
d’une  caufë  prémière  ,  qui  a  arrangé  toutes 
chofes  avec  tant  d’ordre  &  tant  de  bonté  5 
que  pendant  que  tant  d’Infe&es  nous  procu¬ 
rent  un  avantage  réel ,  tant  d’animaux  difïerens 
oc  même  d’Inleftes  concurrent  à  empêcher 
la  trop  grande  multiplication  de  ceux  qui 
pourroient  nous  être  nuifibles,  deforte  qu’à 
tous  égards  le  bien  remporte  toujours  fur  le 
mai  ? 

CHAPITRE  V. 

Des  moiens  propres  à  exterminer 
les  Injeâes. 


N  O  us  avons  vu  dans  le  Chapitre  pr écè- 

dent  des  marques  fenfibles  de  la  fige  nfus  9, 
conduite  de  Dieu  dans  la  création  &  dans  la  facultés $ 
direction  de  ce  Monde.  Nous  en  indiquerons  pour  nom 
encore  quelques-unes  dans  celui-ci.  La  fa- 
culté  dont  Dieu  a  pourvu  l’homme  d’imagi-  ^  Jn^c* 
ner  divers  moyens,  pour  fe  garantir  des  in¬ 
commodités,  que  caufent  les  Infeflxs,  eft  u- 
ne  marque  bien  fenfible  de  fa  bénéficcnce.  La 
Nature  eft  une  école  5  mais  combien  peu  de 
gens  s’avifent  de  la  fréquenter!  On  fouhaite 
de  s’enrichir  de  les  tréfors  ,  on  voudroit  ne 
rien  ignorer  de  tout  ce  qu’elle  renferme  de 
miftèrieux  >  6c  à  peine  eft-on  parvenu  à  jet- 
ter  les  yeux  fur  fes  abymes  ,  qu’on  revient 
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JL'onrienS^v  fcs  pas  pour  n’y  plus  retourner.  Le  de¬ 
nt  couragement  dt  le  défaut  des  uns,  l’indolen- 

llt*‘  ce  eit  celui  de  la  plupart  des  autres.  Loin 

d’aller  à  la  vraie  fou  fcc  par  un  chemin  péni¬ 
ble  &  glorieux,  on  fe  jette  à  l’écart,  on  fe 
forge  des  chimères  (  i  ),  qui  ne  doivent  tout 
leur  crédit  qu'à  l’autorité  d’un  fol  ufage. 
Voilà  à  peu  près  à  quoi  nous  en  fommes  en¬ 
core  aujourd’hui  fur  les  remèdes  qui  peuvent 
nous  délivrer  des  ïnfeétes.  Dans  i’bglife  Ro¬ 
maine  on  a  eu  recours  à  différons  Exorcif- 
mes  (  z  ) ,  ailleurs  on  a  fabriqué  des  Amulet¬ 
tes  (  3  ,  des  Talifmans,  auxquels  on  attribuoit 
de  grandes  vertus. 

Moyens  Q^u  e  l  q^ü  t  s  accrédités  que  ces  moïens 
de  préve-  foient  dans  i’efp-rit  du  peuple, il  s’en  faut  bien 

nir  leur  qu’ils 

multipli¬ 
cation . 

(1  )  Comme  par  ex,  lcrfqtie  pour  écarter  les  Tnfedes , 
on  prend  de  la  terre  tirée  des  fepulcres  nouvellement  faits, 
&  qu’on  la  répand  fur  fes  champs ,  en  gardant  un  profond 
filence. 

(  2  )  Ceux  de  la  Communion  de  Rome  ,  prétendent 
chalïer  les  faut  er  elles  par  le  moyen  de  l’excommunication: 
on  en  trouve  des  exemples  dans  Aldrov ,  de  Inf.  JL.  VII. 
c.  11,  /.  724  &  D.  Au  g.  EL  Buchner  us  in  mife  Fbyf. 
Med.  Mathemaî.  a  1 729.  p  445.  eaque  Bartholom .  Chcïf 
femeeus  adprobat .  fCt.  Burgundus  Confit  I 

(  3  )  Par  ex  Ant.  Mizald.  dans  fa  centurie  des  fecrets 
mémorables ,  écrit ,  que  pour  chalîèr  les  mouches  d’un 
endroit,  de  manière  qu’on  n’en  revoye  puus ,  on  n’a  qu’à 
faire  tailler  l’image  d’une  mouche  dans  une  pierre, &  la 
porter  enfuite  enchafTée  dans  une  bague.  Ou  bien  l’on 
n’a  qu’à  couper  la  figure  d’une  mouche  ,  araignée  ,  ou 
ferpent,  dans  une  plaque  de  cuivre  ou  d’étain,  Secunda 
fade  pfeum  afeendente  ,  &  prononcer  ,  en  coupant ,  ou 
en  formant  cette  figure  ,  ces  paroles  ,  voici  le  fimu - 
ïaere  qui  chaffe  à  perpétuité  les  mouches  ;  après  quoi 
l’on  enterre  la  figure  qu’on  a  faite  au  milieu  de  fa 
mai  fou. 
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c| ii’ils  aient  l’efficace  de  la  prière  (4),  ou  la 
bonté  des  remèdes  que  j’ai  à  prefcrire.  Il  cil 
vrai  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’exterminer  en¬ 
tièrement  les  Inleétes  (*)5  foit  parce  que  le 
nombre  en  cft  trop  confidérable,  foit  parce 
qu  il  augmente  à  chaque  inftant  par  la  viteffe 
avec  laquelle  ils  le  multiplient.  Cependant 
on  ne  doit  pas  dcfefpèrer  de  trouver  un  moyen 
qui  fcrye,  ou  à  les  réduire  à  une  moindre 
quantité,  ou  à  prévenir  l’excès  de  leur  mul¬ 
tiplication.  11  y  a  plulîeurs  manières  d’em¬ 
pêcher  leur  accroifiement  :  voici  celles  qui 
me  parodient  les  plus  aifées ,  &  les  plus  natu¬ 
relles.  En  répandant  légèrement  fur  les  ter¬ 
res  de  la  cendre  (y)  mêlée  avec  de  la  fiente 
de  pigeon  ou  de  chèvre,  non  *  feulement  on 
vient  à  bout  de  détruire  les  Inleétes  nouvel¬ 
lement  éclos  i  mais  encore  ceux  qui  font  prêts 
d’éclore.  Profiter  du  tems  avant  que  celui 

de 

(4)  Salomon,  demande  à  Dieu  I  Rois  VII t.  vs  g 7. 
de  vouioir  exaucer  Ton  peuple  lof! qu’il  y  auroit  famine 
dans  le  pais ,  ou  des  Sauterelles  Les  Magiftrats  Chrétiens 

ont  fouvent  indiqué  des  prières  publiques  contre  ce 
fléau. 

f  *  )  il  n  sfl  pas  poffible  d' exterminer  entièrement  les  In- 
feôtes .  Auffi  n  eft-il  nullement  neceflaire.  Ce  feroit  abu- 
fer  du  pouvoir  que  Dieu  nous  a  dorme  fur  les  Bêtes ,  que 
d  entier  dans  un  projet  fi  chimérique.  Il  fuffit  de  travail¬ 
ler  à  nous  en  garantir  ;  foit  en  écartant,  foie  en  tuant 
celles  qui  nous  attaquent  dans  nos  performes  ou  dans  nos 
biens  j  &  c  elt  à  quoi  les  moyens  ne  manquent  guerres. 

(  £  )  -dldrov.  JL.  II.  c.  4.  f.  2yç.  Remedium  pr «effare 
tradunt  änerem  fubtilzßmum  ,  fi  ftercoris  loco  ,  vel  fimul 
mm  fiercore  permixtus  olerum  radicibus  deîur  Sic  pulîces 
hortenfes  ,  ver  mes  ,  erucas  limaces ,  ac  cœtera  ammatia 
fi&pes  depopulanlia ,  occidcre ,  obigere  &  prohiber® 
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de  la  ponte  furvienne,  eft  encore  une  voye 
très  fûre.  En  détruifant  les  vieux,  on  fe  dé¬ 
fait  de  la  génération  qu’ils  auroient  produite , 
&  on  fe  débar  rafle  par-là  dans  un  moment  de 
ce  dont  on  n’auroit  pas  manqué  d’être  fur- 
chargé  pendant  tout  le  cours  d’une  annee. 
La  faifon  a-t-elle  dévancé  nos  précautions?  Il 
faut  ufer  d’une  autre,  &  chercher  leurs  nids 
dans  les  filions  &  dans  les  fentes  des  arbres. 
A  la  vérité ,  l’induftrie  des  lnfedes  à  fe  choi- 
fir  des  endroits  où  leurs  dépôts  foient  en  fu¬ 
reté,  fait  qu’il  eft  impoffible  qu’il  n’en  échap¬ 
pe  à  nos  recherches.  Ils  cachent  leurs  œufs 
tantôt  fous  terre,  tantôt  fous  l’écorce  des  ar¬ 
bres,  tantôt  dans  les  murailles  5  mais  il  dans 
une  Province  (6)  les  gens  de  la  campagne 
ufoient  de  rufes  à  leur  tour,  il  eft  certain 
qu’ils  s’aflureroient  un  profit  dont  ils  font 
prefque  toujours  fruftrés.  il  y  a  des  labou¬ 
reurs,  qui,  pour  les  grillons  &  les  fauterel- 
les,  ont  la  coutume  de  remuer  leurs  terres  en 
Automne  ,  dès  que  le  froid  commence  à  fe 
faire  fentir.  La  maxime  eft  bonne  ,  parce 
que  le  foc  de  la  charrue,  en  ouvrant  la  terre, 
jette  les  œufs  fur  fa  fur  face ,  &  les  expofe  à 
périr,  ou  par  la  gelée,  ou  par  les  pluies,  ou 
à  être  mangés  par  les  oifeaux.  On  ne  peut 
mieux  garantir  les  arbres  fruitiers  des  infultesü 
des  chenilles  ,  que  par  le  foin  qu’on  doit  a~ 
voir  de  les  tailler.  Ils  en  acquièrent  beaucoup 

plus 

(6)  Cardan .  de  variet.  Rer  L  VIL  c.  30.  propofe 
emr' autres  moyens  de  chaffer  les  Intedes  celui-ci  :  probi - 
bendo  genemtionem  ,  &  il  ajoute  :  Sic  in  iocufiis  ova  con¬ 
ter  er  c  folerms . 
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plus  de  fève  5  6c  comme  ces  Infeétes  ne  s’ac¬ 
commodent  point  d’un  fuc  trop  abondant ,  ils 
cherchent  ailleurs  une  nourriture  à  leur  goût. 

Si  l’approche  de  l’hyver  les  a  mis  dans  la  né- 
cefîîté  de  s’attrouper  dans  des  nids  qu’ils  for¬ 
ment  aux  bouts  des  branches,  il  faut  les  en 
arracher  avant  l’arrivée  du  Printems. 

Il  elf  poffible  que  ces  moïens  ne  foient  pas  Et  de  les 
toujours  pratiquables  j  mais  il  faut  alors  ufer  emPtder 
d’autres  ftratagêmes  pour  étouffer  le  mal  dès  fPSgC^~ 
fa  naiffmce.  Si  les  chenilles,  les  fourmis  libres, 
d’autres  Infeétes  errent  fur  la  terre  6c  qu’ils 
ne  foient  pas  encore  montés  fur  les  arbres 
fruitiers  qui  les  environnent,  il  faut  jetter  au 
pié  une  couche  de  cendre  ou  de  craie,  afin 
que  fi  l’envie  leur  prenoit  de  faire  ce  chemin, 
ils  en  fuffent  rebutés  par  cet  obftacîe.  je  le 
crois  infaillible  5  car  outre  qu’ils  font  ennemis 
de  la  gêne  ,  ils  s’embarrafferoient  dans  le 
paffage  de  manière  à  ne  pouvoir  fe  dépêtrer. 

La  (y)  paille  entortillée  ,  l’argile  ,  la  laine 
6c  le  coton  font  encore  d’heureufes  inventions 
contre  leurs  atteintes.  On  en  garnit  le  tronc 
de  l’arbre  en  forme  de  cercle  >  6c  pour  peu 
qu’on  y  ajoute  de  matière  réfineufe  ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  l’arbre  ne  foit  hors  de 
danger.  Changeons  de  cas,  6c  fuppofons  que 
les  Infeétes  rempent  déjà  fur  les  plantes,  les 
hayes,  les  huilions,  les  arbriffeaux  3  il  faut 
alors  que  la  main  agiffe.  Mais  il  y  a  des 
tems  où  la  cbafle  eft  plus  heureufe  que  dans 

d’au- 


(7)  Ceft  ce  que  nous  apprend  Mizald  Libr.  de  Secret, 
Hortor.  que  font  les  Païfans. 
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d’autres  (8),  comme  le  matin  ,  le  foir,  & 
les  heures  auxquelles  il  pleut.  Ces  momens 
l'ont  préférables  a  tout  le  relie  du  jour,  parce 
que  la  fraîcheur  &  l’humidité  obligeant  les 
Infeéles  à  fe  rapprocher,  Us  forment  des  tas 
qu’on  peut  écrafer  d’un  leul  coup.  Si  cepen¬ 
dant  ils  étoient  parvenus  jufqu’à  la  cime  ,  & 
que  la  hauteur  empêchât  d’y  atteindre  avec 
le  bras,  il  n’y  auroit  qu’à  fecouër  l’arbre,  ou 
fe  fervir  d’une  perche  ,  au  bout  de  laquelle 
on  auroit  attaché  des  guenilles.  Enfin  les  cir- 
conftances  fuggèrent  les  expédiens.  11  n’y  a 
aucuncasdans  lequel  l’indufîrie  de  l’homme  ne 
puifle  remédier  en  tout  ,  ou  en  partie  aux 
maux  que  peuvent  faire  les  Infectes.  Les 
uns  délaient  du  miel  dans  de  l’eau  ,  &  eu 
mettent  dans  pluheurs  bouteilles,  qu'ils  pla^ 
cent  en  diffèrens  endroits*  les  autres  enfon¬ 
cent  des  pots  vernifîes,  dans  les  fruits  tecs5 
&  dans  les  blés  receuillis  qu’ils  veulent  con- 
ferver.  Ces  appas  ont  toujours  d’heureux  fuc- 
cès  $  le  prémier  conduit  les  ïnfeétes  à  fe 
noter,  le  fécond  les  entraine  dans  un  précipi¬ 
ce  ,  dont  on  ne  les  retire  que  pour  les 
fetter  au  feu  ,  ou  dans  L’eau  bouillante. 
Un  autre  piège  ,  dont  le  fuccès  n’ell  pas 
moins  heureux  ,  pour  garantir  le  fruit  des 
arbres  ,  eil  la  glu  9  dont  on  en  enduit  le 
Tronc. 

L’Ar« 

(8)  Coîumelt  L.  II.  XJbi  in  apricis  rcgionibus  pofi  plu¬ 
mas  noxia  mcejjenmt  animalia ,  quce  a  nobis  appellantur 
erucœ, ,  græ&e  auîem  xajuuTrctl  nominantur ,  vel  manu  colligi 
debent ,  vel  matutinis  teinponbus  frutices  okfum  conouti , 
Sic  enim  adhuc  lorpemt  nocturna,  frîgorç* 
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L’Artifice  le  plus  ordinaire  qu’on  em¬ 
ploie  contre  les  fauterelles,  eff  de  creufer  la 
terre  de  la  largeur  &  de  la  profondeur  d’une 
aune.  Quantité  de  perfonnes  battent  la  cam¬ 
pagne  à  droite  5c  à  gauche,  &  continuent  de 
leur  donner  la  c baffe ,  jufqu’à  ce  qu’étant 
tombées  dans  la  folle ,  on  les  y  étouffe  en  la 
comblant.  On  choilît  pour  cette  expédition 
le  te  ni  s  le  plus  propre,  c’eff-à-dire  celui  où 
l’âge  ne  leur  a  point  encore  donné  des  ailes, 
ou  bien  lorfque  la  rofée  les  a  trop  humeétées 
pour  pouvoir  s’en  fërvir  *  autrement  elles 
prendroient  l’effor  5c  rendroient  la  peine  inu¬ 
tile. 

La  paille  fraîche,  fouvent  renouvellée dans 
un  lit  ,  eff  un  autre  fecret  contre  les  puces 
que  perfonne  n’ignore,  5c  que  tout  le  monde 
a  intérêt  de  pratiquer  pour  Ion  repos*  cepen¬ 
dant  il  efl:  bon  de  dire  qu’il  n’y  aura  point  de 
vraie  tranquillité  à  efpçrer  tandis  qu’on  lai  (fe¬ 
ra  aux  puces  la  liberté  de  fe  cacher  dans  des 
aix  raboteux.  L’averfion  qu’elles  ont  pour 
certaines  chofes,  eff  un  indice  qui  les  trahit, 
5c  qui  nous  fournit  des  armes  pour  leur  ruine, 
comme  pour  celle  des  Infeétes  d’un  autre  gen¬ 
re.  La  plupart  redoutent  la  fumée  *  dès 
qu’ils  la  Tentent,  ils  s’en  éloignent,  ou  fuffo- 
quent  lorfqu’ils  ne  peuvent  l’éviter  affez-tôt. 
11  eff  donc  probable  que  la  fumigation  leur  eff 
contraire  ,  fur-tout  s’il  y  entre  des  matières 
dont  l’odeur  (p  )  leur  foit  malfaifante  ?  telles 

que 


Moyen 
de  détrui¬ 
re  les  faut 
terelles . 


Les  Pin¬ 
ces  ,  & 
autres  In « 
feéïes. 


(9)  Cardan.  L.  Vil.  de  variet  Rer.  c„  30.  Qucedam 
çioris  profriâ  vi  quàdm  vel  [ulphuris ,  atmmmti ,  c'alcan - 

R,  f  thivëy 


166  Theologie 

que  l’ambre,  Porpiment,  le  fouphre,  la  co¬ 
riandre,  le  cumin  noir,  la  fcabieufe  ,  l’ail, 
Pabfynthe  ,  le  Bdelltum  ,  le  Galbanum  ,  la 
myrrhe,  le  ftorax  ,  l’encens  ,  les  plumes  de 
hibou  ,  la  fiente  de  chauve  -  fouris  ,  les  che¬ 
veux  ,  la  corne  des  animaux  à  quatre  piés  , 
&  quantité  d’autres  chofes  de  cette  nature. 
Ajoutons  à  tout  ceci  qu’on  peut  aufli  détruire, 
ou  faire  fuir  les  Infedes  en  arrofant  les  en¬ 
droits  où  ils  fe  trouvent  avec  de  la  chaux  vive 
ou  du  fel  difious  dans  de  l’eau,  avec  Phiéble, 
la  coloquinte,  le  cumin,  la  rhuë,  6c  autres 
plantes  amères  (io)  bouillies*  avec  les  che¬ 
nilles  (il),  les  fauterelles,  les  écrevifles  cui¬ 
tes*  ou  avec  du  fiel  de  bœuf  mêlé  avec  de 
l’eau,  outre  la  fumigation  6c  l’arrofement , 
on  a  plufieurs  fortes  de  poifons,  comme  l’ar- 
fenic,  Porpiment,  Pellebore,  le  poivre,  qui, 
préparés  avec  de  l’eau  commune  ou  du  lait, 
eft  une  boifibn  qui  tue  les  Infedes.  L’eau  6c 

le 

tbivc  ,  j Horum  &  foliorum  [aminci  utriufque  coviandri ,  cor- 
nuum  &  unguîarum ,  In  (e  ci  a  afßcmni.  A  ri  flot  II  A.  L. 
IV".  c.  8.  Sulpburis  item  adore ,  généra  Infeâiorum  multa 
inter eUnt,  Cornu  præterea  cervini  faôto  incenfu ,  plurima 
Infeéïomm  pars  fugiunt  :  Sed  præc/pue  fiyracis  fuffitu 

(10)  Cardan  de  varie t.  Rer.  L.  VII.  c  Inde  fa- 

por  acris  &  amariffimus ,  veluti  acetum ,  fel  tauri ,  decoc- 
tum  cucumis  anguini ,  hcllebori  albi ,  colocynthidis ,  lupino- 
mm  (fc.  Infeda  peliunt)  Quoiqu’il  y  ait’des  Infedes  qui 
fe  nourriffent  d’herbes  amères ,  la  plupart  pourront  les  ab¬ 
horrent. 

(11)  Nqfci  quoque  probïbentur ,  imo  vero  preef entes  col - 
leâtim  perduntur ,  ex  Græcorum  obfervatione ,  fi  aliquot  fu- 
blatas  in  aqua  cum  anetho  coxeris ,  eaque  perfrigerata  herbus 
aut  arbores  refperferis ,  qua  nidulantes  erucas  Cf  ad  fotum 
incubantes  fufiinent ,  fed  valde  cavendum  erit ,  ne  aqua  ilia 
faciem  vel  manus  langui .  Aldrov.  L.  II,  c.  4.  f.  275. 
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le  feu  font  encore  par  eux-mêmes  des  fecours 
aufli  prompts  qu’infaillibles.  Inonder  les  prai- 
ries  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  , 
c’elt  à  coup  fûr  les  purger  des  fourmis  qui  s’y 
logent.  L’eau  chaude ,  répandue  dans  les  if* 
lues  qui  conduifent  à  leurs  fouterrains,  a  en» 
core  cette  utilité  ,  qu’elle  y  gâte  leurs  maga- 
fins  &  brûle  jufqu’à  leurs  fourmillières.  Le 
feu  exige  d’être  emploie  à  propos,  je  veux 
dire  lorfque  les  fauterelles  &  autres  Infeêtes 
ailés  font  encore  dans  leur  bas  âge  >  pour  lors 
on  couvre  les  terres  de  paille  ,  à  laquelle  on 
met  enfuite  le  feu.  La  poudre  à  canon  (11) 
eil  une  autre  refTource  contre  les  mouches. 

On  en  verfe  iimplement  dans  un  pi  holet  fans 
le  bourrer,  6c  on  ne  le  décharge  qu’au  mo¬ 
ment  qu’elles  fe  font  entalïèes  fur  un  amas  de 
fucre  ,  fait  exprès  pour  les  furprendre  j  ou 
bien,  on  fait  un  mélange  de  poudre  6c  de  lu¬ 
cre  pilé,  qu’on  arrange  en  ligne  droite,  6c 
qu’on  allume  par  un  bout  lorfque  le  rems  en 
ell  venu.  Ces  rufes  font  utiles  5  mais  le  dan¬ 
ger  qu’il  y  a  de  s’y  tromper  foi-même ,  exhor¬ 
te  à  la  précaution. 

Nous  avons  parlé  des  (  13  )  playes  que  plu-  Remède 
heurs  fortes  d’infectes  font  aux  hommes  &  contre  les 
aux  animaux ,  enfeignons  maintenant  les  moïens  qùef0llt 
propres  à  les  guérir.  Il  arrive  aifez  fouvent  les  in- 
que  ce  qui  caufe  le  mal  en  porte  aufli  le  re  feffies. 

mède. 

(il)  Voyez  le  traité  d’un  Anonyme  (c’eft  de  Mr. 

Franc.  Ern.  Bmhnmnus  )  intitulé  curieufe  Fliegen- Fal¬ 
len.  p  69 . 

(13)  Hildan  Obferv  80  cent  4.  parle  d’un  cas,  où  la  pi» 
qûre  d’une  C-uêpe  a  voit  caufé  la  gangrène. 


268 

Theologie 

mède;c’eft  par  cette  raifon  qu’un  Infecte  (14) 
guérit  queiquefois  heureufemeiît  ia  bieflure 
d’un  autre,  foit  en  i’écrafant  &  en  l’appu- 
quant  fur  la  partie  offenfée ,  foit  en  l’oignant 
d’huile  d’oliye  ,  dans  laquelle  on  en  a  fait 
mourir  plufîeurs  de  la  même  efpèce.  La 
boue  peut  auffi  tenir  lieu  d’un  bon  cataplaf- 
me,  du  moins  quand  la  playe  eit  récente;  6c 
quoiqu’elle  n’ait  peut-être  pas  ia  vertu  de  la 
guérir  radicalement  ,  elle  a  cependant  celle 
d’en  temperer  l’ardeur  6e  d’en  fufpendre  les 
fuites.  Les  uns  aiment  mieux  fe  her  aux  her¬ 
bes  broïées  1  f  1  comme  la  feuille  de  laurier, 
le  thym,  la  fariette,  la  marjolaine,  larhuë, 
&  autres  plantes  aromatiques  ;  les  autres  font 
plus  prévenus  en  faveur  de  l’urine,  dont  ils 
badinent  foigneufement  la  playe 
Ah 1  Le  mercure  ed  d’un  merveilleux  ufage  5 

peau.  non  feulement  pour  les  perfonnes  qui  font  tra¬ 
vaillées  de  la  maladie  pédiculaire  (  16  J,  mais 
encore  pour  celles  dont  la  peau,  la  chair  6c 
les  entrailles  font  rongées  par  quelle  vermine 
que  ce  foit.  Oo  prépare  ce  métal  de  trois 
manières  différentes;  bouilli  dans  de  l’eau,  il 
fert  d’apozème;  mêlé  avec  des  remèdes  topi¬ 
ques  ,  il  devient  onguent  ;  afforti  avec  des 

pur- 

•<  -  '  -/d  •  ?  •  •'#*•  4v‘i 

(14)  Aldov.  L.  I.  c.  6.  f  22£.  rapporte  ,  que  parmi 
les  Auteurs  de  fon  teras  ,  il  y  en  avait,  qui  affirmaient 
que  des  Guêpes  écrafees,  &  appliquées  fur  leur  piqûre, 
la  gueriffent  auffi  bien, que  les  fcorpions  écrafez  guerilfent 
la  leur. 

(15)  Diofcorid  JL.  Il  c.  42.  prœcipue  laudat  maluam 
bortenfem  illiîam  ;  item  lauri  folia  trita  if  ïllita ,  faturç- 
jam ,  fyfimbrii  quoque  folia,  impofita. 

(16)  Aidroy.  L.  V.  c,  4.  f.  5^4. 
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purgatifs ,  il  tourne  en  médecine  -,  &  de  quel¬ 
que  manière  qu’on  en  ufe,  il  produit  toujours 
parfaitement  l’effet  qu’on  veut  qu’il  produife. 

Une  autre  méthode  pour  la  guérifon  du  mê¬ 
me  mal,  c’eft  de  faire  une  déco&ion  d’ail, 
de  fcordium,  de  lavande,  de  bayes  de  laurier 
cv  de  feuilles  de  tamarins,  dont  on  fe  lave  le 
corps,  ou  les  parties  infeétées.  Le  baume, 
compofé  d’huile  de  nard  St  de  laurier,  d’elle- 
bore,  2c  de  fleur  de  fouphre  revient  au  mê¬ 
me}  l’on  peut  le  fublfituer  au  precedent.  Pour 
leur  donner  d’autant  plus  de  force,  on  peut 
porter  fous  les  aiffelles  des  fachets  garnis  de 
faffran,  ou  s  en  appliquer  un  de  champhre,  à 
la  région  de  l’eftomac,  fans  oublier  de  chan* 
gei  Souvent  de  linge  qui  aura  paffé  par  une 
leflive  de  fel,  ou  d’eau  de  mer.  On  s’y  prend 
différemment  pour  exterminer  certains  Infec¬ 
tes  que  la  bienféance  ne  permet  pas  de  nom¬ 
mer  17  )  :  la  voye  la  plus  courte  &  la  plus 
fupportable,  eft  le  baume  qui  fe  fait  de  fuc 
d’abfynthe  &  de  Scabieufe  ,  d’aloë,  de  vif- 
argent  ,  de  fouphre,  d’huile  de  tabac  &  de 
mercuie  doux  ÇjUiant  aux  remedes  qui  con¬ 
viennent  intérieurement,  je  confeille  de  choi- 
fir  l’effence  de  myrrhe,  ou  la  teinture  d’anti¬ 
moine  corrigée  avec  la  crème  de  tartre,  l’ef- 
pi ip  de  corne  de  cerf,  l’élixir  de  propriété, 
l’efl'ence  de  petite  centaurée ,  &  enfin  toutes 
les  medeunes  dans  la  compofition  delquelics 
il  entre  du  mercure. 

Les  crinons  (18)  caufent  beaucoup  plus  Contre  le 

cTam-  Crinons. 

(17)  JVoyt.  gazophyl.  p.  m.  868. 

(iS)  Vid.  Mich,  Eumulkri  obfervat.  de  ctmonüms  fm 

corne*. 


Contre 
les  vers 
des  intes¬ 
tins. 
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d’embarras,  parce  que  ne  paroifiant  fous  k 
peau  des  enfans  qu’en  forme  de  gros  cheveux 
courts  ?  ou  de  foye  de  fanglier ,  on  ne  peut 
les  déraciner  qu’en  les  provoquant.  On  les 
découvre  &  on  guérit  l’enfant,  en  lui  frot¬ 
tant  bien  le  dos  vis-à-vis  d’un  poêle  chaud , 
ou  dans  un  bain  fait  de  miel  &  de  l’ait.  Les 
crinons  fortent  avec  la  fueur,  &  il  effc  facile 
de  les  racler  &c  de  les  arracher  avec  un  rafoir, 
ou  une  croûte  de  pain,  tandis  qu’ils  montrent 
la  tête.  Quelques-uns,  au  lieu  de  ce  bain, 
mettent  les  enfans  jufqu’au  cou  dans  une  lef- 
live  où  ils  font  bouillir  de  la  fente  de  poule, 
&  les  y  laiifent  fuer  en  excitant  les  crinons  a* 
vec  leurs  mains  enduites  de  miel.  Sitôt  qu’ils 
parodient,  en  les  racle  de  la  même  manière  $ 
ce  qu’il  faut  continuer  deux  ou  trois  jours, 
jufqu’à  ce  qu’on  n’en  voie  plus  fortir.  Pen¬ 
dant  cet  intervalle,  il  eft  fort  utile  de  faire 
avaler  au  malade  une  dofe  de  teinture  d’anti¬ 
moine,  ou  d’efiènee  de  myrrhe,  ou  de  pou¬ 
dre  de  loutre,  &  de  lui  laver  le  corps  avec 
de  l’eau  d’ahfynthe,  dans  laquelle  on  auradif- 
fous  une  quantité  convenable  d’aloë. 

C’est  la  coutume  d’extirper  les  vers  (  19) 
des  entrailles  par  l’amertume  de  plufieurs  for¬ 
tes  d’herbes  (2.0).  Les  plus  en  vogue  font  la 

pe- 

comedonïbus  infantum  qui  les  reprefente  groflls  au  Micros¬ 
cope  dans  les  Aâ.  erud.  de  1682.  menf.  Sept.  p.  31 6* 
* Junckens  Leib  Arfst  II.  Th.  Seffi.  III.  c.  6.  p.  3£°- 

(19)  Conf  de  genvina  verminationis  indole  &  therapia 
Georg.  Mauckifchii  ,  fub.  D.  Job  Frid.  de  Pre.  Erford. 
1725.  ffunck.  I.  c.  c.  3.  p.  462.  JVeifsb.  Cur.  Cl.  IF .  c . 
9.  p.  m.  362 

(20)  L’expérience  nous  apprend  que  les  chofes  amères 

qui 
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petite  centaurée  ,  la  camomille  ,  le  crelfon 
d’eau,  la  matricaire  &  la  rhuë  :  on  les  fait 
bouillir  dans  de  l’eau,  &  on  en  boit  la  dé- 
coétion  pendant  quelque  tems.  La  dou¬ 
ceur  (21  )  agit  dans  cette  occafion  auffi  effi¬ 
cacement  que  Pamertume  ,  pourvû  qu’elle 
foit  accompagnée  de  femence  de  barbotine 
ou  infufée  dans  de  l’hydromel  (22),  ou  en¬ 
veloppée  dans  une  pomme,  une  poire,  une 
pêche,  ou  dans  des  pruneaux  ,  ragoûts,  qui 
d’ailleurs  font  pîaifir  aux  enfarss,  31  y  a  des  en- 
fans  plus^  difficiles  les  uns  que  les  autres  5 
mais  auffi  la  pharmacie  a  inventé  des  huiles 
qui  dilpenfent  de  vaincre  leur  répugnance  5  on 
leur  en  frotte  le  nombril,  &  la  friâion  fup- 
plée  à  ce  qu’ils  refufent  de  prendre  par  la 
bouche.  Cependant  toute  forte  d’huile  (23  ) 
ne  convient  point  à  cet  ufage:  il  en  faut  qui 
rende  une  odeur  très  forte,  ce  qui  foit  d’une 

qua- 

qui  paroi  fient  convenir ,  produifent  des  effets  tout  diffé¬ 
rons  Car.  les  vers  ont  vécu  plus  ou  moins  longtems  dans 
un  décoétion  d’herbes  amères, que  dans  une  autre.  Vovés 
de  Drawh  in  DiJJ]  de  Anim,  hum.  Corp  Infeft.  bofp.  cap. 
4.  J.  4.  p.  çç.  Il  remarque  encore  que  l’infufion  de 
caffe  fait  mourir  les  vers  auffi  promptement  que  la  décoc¬ 
tion  d’abfinthe ,  ou  celle  d’aucune  autre  herbe  que  ce  foit. 
Elle  caufe  d’abord  des  pullules  fur  leur  peau ,  &  fuccef- 
iîvement  elle  les  en  dépouille  tout  à  fait. 

(21)  Tout  ce  qui  eft  doux  ne  tue  pas  indifféremment 
les  vers,  de  Drawb  en  rapporte  une  preuve.  /.  c  6  c  p 
56. 

(22)  Les  Aâ.  Phyf.  Med.  A.  N.  c  vol.  11.  Obf 
144.  rapportent,  qu’un  garçon  Paifan  a  été  délivré  des 
vers  par  le  feul  ufage  du  miel 

(23)  Fr.  Redl , aiant  compofé  avec  grand  foin  des  hui¬ 

les  contre  les  vers ,  éprouva  qu’après  les  en  avoir  oint 
ils  vécurent  encor  allés  longtems,  3 
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qualité  gluante  &  bitumineufe  ,  telle  que  le 
petrole,  l’huile  d’ambre,  &  toutes  celles  qui 
diftillent  du  genevrier,  du  bouleau, du  buis, 
&;  du  coudrier.  On  vante  beaucoup  ce  qui 
eft  de  haut  goût,  c’eft-à-dire  toutes  les  cho- 
fes  où  domine  le  Tel ,  parce  que  ihn  acreté 
incommode  les  vers,  &  les  oblige  à  fortir  du 
corps.  Dans  cette  penfée  ,  nomfeuiement 
j’aurois  à  propofer  le  falpêtre  &  le  Tel  ammo¬ 
niac  %  mais  les  eaux  f  24),  tant  acidulés  que 
thermales.  Les  gens  du  commun  n’ignorent 
pas  l’importance  de  l’avis  que  je  donne  :  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  la  mer,  ont  coutu¬ 
me  de  foulager  leurs  enfans  en  leur  donnant 
de  Ton  eau  à  boire  j  ceux  au  contraire  qui  lo¬ 
gent  fort  avant  dans  les  terres,  les  guériflent 
de  l’eau  dont  on  a  fait  les  falignons.  Je 
ne  rejette  pas  non  plus  les  fels  vitrioiiques 
qu’on  tire  des  métaux:  j’admets  volontiers  le 
fel  de  Mars  (if)  &  les  cryftaux  de  Lune.  Le 
jus  de  citron,  celui  d’orange , l’cfprit  &  l’eau 
de  vitriol  ,  l’efprit  de  fai p être  &  le  clyfTus 
d’antimoine  l’emportent  fur  tout  ce  qu’on 
peut  prefcrire  de  meilleur  dans  les  fièvres  pu¬ 
trides  qui  proviennent  des  vers  j  mais  il  faut 
bien  lavoir  en  ménager  la  dofe,  parce  que  la 
trop  grande  acidité  de  ces  remèdes  converti- 
roit  le  chyle  en  une  fubftance  folide.  Le  rif- 
que  qu’il  y  a  d’en  mefüfer  pour  les  enfans  d’un 
certain  âge,  m’oblige  à  faire  fentir  les  con¬ 
séquences  qu’il  y  auroit  de  s’en  fervir  pour 

ceux 

(24)  Hoffmann,  recommande  fur  fout  dans  Tes  écrits, 
les  eaux  de  la  Fontaine  de  Sedlitz ,  &  ton  fel  amer. 

(25)  Voyez  Wcrlboff  obfervat.  de  febr.  p.  140. 
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^ui  font  encore  à  la  mamelle  ,  puifque  toute 
proportion  gardée,  le  lait  ne  manqueroit  pas 
de  fe  coaguler  dans  leur  eftomac.  L’efprit  de 
cerf,  de  fel  ammoniac  &  autres  efprits  vola¬ 
tils  ont  encore  la  vertu  de  bannir  les  vers  des 
intefh'ns.  J’en  dis  autant  des  altringens  :  di- 
verfes  expériences  fur  le  thé  (26)  ,  fur  l’é¬ 
corce  du  grenadier  &  de  la  racine  demeurier, 
les  ont  mis  depuis  long-tems  en  réputation. 
Les  purgatifs  ne  doivent  pas  non.  plus  être  re¬ 
jettes  ,  pourvû  qu’on  y  ajoute  du  turbit  ou 
du  jalap ,  &  qu’on  ait  foin  de  préparer  le 
corps  par  des  remèdes  convenables.  Si  par 
hazard  on  inclinoit  pour  l’opium  ,  ou  autres 
femblables  anodins,  je  confeillerois  fort  d’agir 
avec  prudence,  parce  qu’au  lieu  de  guérir^îe 
malade,  on  le  précipiteroit  tout  à  coup  dans 
la  fièvre. 

Lorsque  les  vers  fe  font  répandus  dans  le 
ventricule  ,  non-feulement  on  doit  procéder 
de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire 
mais  il  faut  encore  les  attirer  dans  le  bas  ven¬ 
tre  pas  des  îavemens  de  miel  &  de  lait.  Le 
mercure  doux  eft  eftimé  pour  le  premier  de 
tous  les  fpécifiques  :  on  lui  rend  juftice;  mais 
il  y  a  deux  chofes  qui  méritent  attention,  fi 
l’on  veut  éviter  de  grands  inconvéniens.  La 

pre- 

(26)  Le  même  Redè ,  aïant  mis  des  Vêts  dâ.ns  de  l’in» 
fufîon  de  Thé ,  vit  qu’ils  y  mouraient  plus  promtement 
que  dans  la  decodion  de  caffé»  Us  n’étoieüt  pas  dépouiL 
lez  de  leur .  peau  ,  comme  ceux  qui  meurent  dans  les  a- 
mers  j  mais  ils  étoient  plutôt  durs  ,  êz  colorés  comme 
une  amethyfte  ,  tellement  qu’ils  paroiffoient  avoir  été- 
sontrades  par  des  aftrin^ens. 

Tome  //. 
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première ,  c’eft  de  ne  le  pas  donner  en  guiie 
de  poudre  5  ou  en  trop  grande  quantité  *  h 
fécondé,  de  s’en  abftenir  lorfque  le  duodénum 
cil  fur-chargé  d’acrimonie.  Pour  moi  ,  je 
crois  qu’il  vaudroit  mieux  l’ordonner  en  for¬ 
me  d’éleétuaire  ,  ou  plûtôt  en  trochifqües  y 
du  moins  c’eft  la  méthode  la  plus  iûre.  Au 
reite ,  c’eft  au  Médecin  à  favoir  traiter  fes 
malades  félon  leurs  forces ,  leur  tempérament 
&  leur  âge  \  c’eft  à  lui  à  trouver  prompte¬ 
ment  les  moïens  d’évacuer  les  vers  qu’il  a  eu 
l’habileté  de  détruire,  6c  à  empêcher  qu’ils 
ne  deviennent  plus  préjudiciables  après  leur 
mort ,  qu’fis  n’ au  r  oient  pu  l’être  pendant 
leur  vie. 

Contre  le  On  fe  guérit  du  venin  des  Infeâes,  par  le 

venin  des  fecouErs  des  antidotes  (27)'  S’agit-il  de  quel- 

Infiâes.  qUe  partie  extérieure,  on  peut  y  appliquer  de 
la  terre  figillée,  de  la  racine  de  gentiane  êe 
d’Angelique,  des  feuilles  de  chardon  bénit  , 
de  fange  6c  de  rhuë,  des  bayes  de  genevrier, 
de  l’huile  de  citron,  de  la  pierre  de  ferpent, 
le  ferpent  lui -même,  le  feorpion,  la  taren¬ 
tule  ,  ce  autres  Infeétes  venimeux  ,  pourvu 

qu’ils 

-  (27)  Ceft  ce  dont  il  eft  traité  plus  au  long  dans  Antidota - 

tium  Bonon  ,  Med.  Collegii  diligenter  emendatum  &  auäum . 
V met.  1620.  Antidotar.  Florentin,  traduit  en  Latin, par.  Car , 
Clufius  Anvers  8  Petr.  Alan,  de  venenis  eorumque  rsmed. 
Argentomt.  1566.  8.  Henr.  a  Br  a  traâ .  de  curcmdis  ve- 
menis  per  médicamenta  fimplîda ,  &  facile  parabilia.  Arnh . 
1603.  8  Bier'  ■Cerlini  de  alexiteriis  &  alexipbarmacis  corn - 
mentariol.  Hanoi).  1613.  4.  j fob.  ‘ fac .  J  Fecker  i  antidotar. 
gen.  &  fpec.  Baf  1617.  4.  D.  Jac.  Schobers  Schatz  Kam¬ 
mer  lein  wider  Grifft ,  vel  Frklahrung  aller  fur  nehmen  Stuck 
Krauter  und  TV urtzeln ,  fo  wider  den  Gijft  zu  gebrauchen 
Gmtz.  157$.  8.  '  "  , 
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ôîfils  foient  écrafés.  Tout  cela  fait  autant 
d'émolliens  &  d’apéritifs;  mais  qui  cependant 
ne  fuffiroient  pas  pour  les  parties  intérieures. 

Soit  que  le  venin  d’un  Infeâe  avalé  réfide 
dans  la  capacité  de  l’eftomac  ,  ou  que  même 
il  fe  loit  déjà  mêlé  avec  la  malle  du  fang,  il 
laut  des  contre  -poifons  également  aétifs  & 
heureux  ,  comme  pourroient  être  le  gloflb* 
petie,  le  cinabre  ,  l’huile  d’amande  ,  l’huile 
de  mauve  &  d’abfynthe,  le  vin  de  gentiane, 
le  lait 3  le  beurre,  le  lard,  la  chair  de  vipère , 
l’huile  de  fcorpioo,  &  le  relie. 

De  tous  les  antidotes  en  général ,  aucun  ne  Contre 
me  paroît  plus  ilngulier  que  celui  qui  regarde  celui  dê 
h  tarentule.  Il  ne  confifte  ni  dans  la  fÿm-  la  Ty 
pathie  des  animaux  ,  ni  dans  la  force  des  me- 
taux,  ni  dans  la  quinteiïënce  des  végétaux; 
c’efl:  dans  la  Mufique  (zE)  {*)  feule  où  il 

faut 

(28)  Vid^  J  oh.  Wiïb  Albrecht  Traâ  de  effeéht  Muß 
in  corpus  animatwm  Lzpf.  1734.  4.  Hrffenrejfer  de  eut  af- 
feâih.  &  Kir  cher  in  Mujurg.  de  modo ,  qmmodo  Muß  ces 
bénéficia  a  Tarantulis  morfi  currni  pojjunl  Vid .  D,  Vate - 
ri  Phyf.  experimenialis  fyfièmat  Seài.  II  c,  14  Ou. 

VII.  p.  m.  2pp.  (f  D.  job.  Jac.  Scheucbzeri  Phyfi^P. 

I»  c.  i  p.  §.  XXVIII.  p  m.  dont  voici  la  traduc- 
don.  Comme  on  fait  que  le  fon  n’eft  autre  çhofe  qu’un 
£remouflement  de  l’air  qui  fe  communique  aux  organes  de 
\  ouie  ;  que  l’on  fait  de  plus  que  f  ane  des  deux  ccrrdes 
â  1  uniffon  étant  ébranlée »  communique  Ion  mouvement 
à  l’autre ,  &  que  les  effets  de  l’uniffon  &  des  accords  font 
tels  que  nous  fentons  quelque  lois  une  émotion,  dans  tout 
notre  corps  à  l’ouïe  de  certains  tons  de  Mufique  ,  on 
peut  aufïi  .  établir ,  que  la  Mufique  eriieut  le  fang  &.  les 
efprits  ,  d  Hatte  les  pores ,  &.  ouvre  par  là  paffage  aux  par» 
lies  venimeufes  qui  s’echapent  avec  la  fueur  caufée  mi 
k  danfe. 

lt  comme  il  eff  d’ailleurs  encor  connu ,  qu’il  y  a  da 
h  variété  dans  la  compofitiou  du  fang,  des  ner&-,  &  des 
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faut  les  chercher.  Elle  a  tant  d’influence  fut 


écrits  de  chaque  homme ,  de  même  que  dans  le  venin 
<ks  Tarentules  ,  on  conçoit  aifement  que  de  certai  ^ 
tons  de  Mufiqüe ,  peuvent  convenir  plutôt  a  de  certai 
poifons  qu  a  d’autres,  qui  pour  être  nus  en  mouvement , 
demanderont  un  ton  ou  plus  aigu  ou  plus  grave  &  quam* 
q'ces  tons  reveilleront  &  expulferont  plutôt  des  efprit» 
contliwez  u’une  certaine  manière,  que  aMs  u’etorent  pas 
*?3.  conflituez  Or  quand  apres  plufieurs  effais  on  e  t 
parvenu  à  trouver  le  ton  proportionne  au  venin ,  &  que 
ce  ton  eft  répété  plufieurs  fois  de  fuite ,  il  n  eft  pas  eton- 
n-nt  que  les  efprits,  mûs  par  là  entrent  de  plus  en  plus 
”‘,ns  ?es  mufc'es ,  &  excitent  tout  le  corps  àdanfer ,  tant 
tir  eux  mêmes ,  que  par  le  feeours  du  poifon  qui  eft  a- 
’crs  auffi  agité;  tout  ainfi  que  les  perfonnes  faines  foni 
quelquefois  excitées  à  fauter  &  dar, fer  a  l'ouio  de  la  Mu- 
fioue  L'on  peut  aufli  lire  Herrn.  Grabe  de  täu  J^enta- 
t  }  ,y>  vi  Mufices  in  ejus  curatwne  conjeäur.  Phyfico  Med, 

FT*{ C-Tdms  la  Mußque.  &c.  Lorfque  deux  Chapi¬ 
tres  ntus  haut ,  j’ai  rapporté  les  effets  que  produit  la  Muß- 
fur  Ceu%  qui  ont  été  mordus  de  la  Tarentule ,  je  ne 
TattendoTs  pas  que  l’Auteur  en  dût  parler  dans  ce  cha¬ 
pitre  •  cependant  comme  nous  ayons  chacun  puife  dans- 
des  fources  différentes,  ce  que  j’en  ai  dit  ne  lera  peut- 
être  pas  tout  à’  fait  inutile ,  &  les  deux  relations  pourront 
fervir  de  commentaire  l'une  à  l'autre.  Mais  ce  qui  me 
Soit  «  avoir  bien  plus  befoin  ç'eft.  la  marne  e 
dont  on  rend  raifoft  de  ces  effets.  J’admire  ici  la  facilite 
avec  kouelle  Mr.  Schetfchze*  conçoit  la  ehpfe.  J  avoue 
JJti  ne  me  feroit  jamais  venu  à  ta  penfee ,  comme  a 
h,i  '  de  trouver  dans  la  propriété  des  unifions i,  &  des  ac¬ 
cords  de  quoi  décider  pofiiivement  que  la  Mufique ,  en 
aciffant  furVs  efprits  ,  &  &r  le  lang  des  malades  ,  devoir 
cfilatter  leur  pores ,  &  ouvrir  paffage  au  venin.  Encore 
moins  anrois-je  conçu  comment  un  ton i  plus  ou  moins  ai- 
«u  pouvoit  convenir  à  une  eipece  de  venin,  sue  pas 
convenir  à  une  autre  ,  &  que  l’Inftrument  accorde  fur  le 
noifon  devoit  naturellement  par  fon  bruit  reveiller  es 
efprits  animaux ,  les  faire  couler  dans  les  mute  &  les 
porter  par  le  feeours  du  venin  a .  faire  danfer  un  corp.» 
Tout  cela,  quelque  clair  quil  paroiffe  a  Mr.  Scheu  zer, 
a  pour  moi  des  Myftères  £t  des  teneures  qu  j 
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les  perfonnes  qui  font  dans  le  eas5  qu’elle  met 
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^ens  pas  capable  de  pénétrer.  Je  vois  un  peu  plus  clair 
dans  l’explication  que  nous  en  donne  Mr,  Geoffroy  dans 
l'IIifl.  de  r Acad  Roi  des  Sc .  de  '1702.  Il  conjecture 
-que  le  venin  de  la  Tarentule  eaufe  aux  nerfs  une  tenfion 
plus  grande  que  celle  qui  leur  eft  naturelle,  &  qui  eft 
proportionnée  à  leurs  fonctions.  C’eft  félon  lui  la  eaufe 
de  la  privation  de  mouvement  &  de  connoiffance.  J.i 
pofe  enfuite ,  que  cette  tenfion ,  égale  à  celle  de  quel¬ 
que  corde  d’Inftrument,  met  les  nerfs  à  l’uniffon  d’un 
Certain  ton  ,  &  les  obligea  frémir  ,dès  qu’ils  feront  ébran¬ 
lez  par  les  ondulations  ou  vibrations  propres  à  ce  ton 
particulier.;  que  le  mouvement  rendu  aux  nerfs  par  un 
certain .  mode,  y  rapelle  les  efprits  qui  les  avoient  pres¬ 
que  entièrement  abandonnés,  d’où  il  fait  dériver  cette  eure 
Muftcale  fi  étonnante.  Cët te  explication ,  quelque  natu¬ 
relle  qu’elle  paroiffe,  ne  laiffe  pourtant  pas  que  d’avoir 
auffi  fies  diffîcultez  :  d’abord  die  fuppofe  une  tenfion  ex¬ 
traordinaire  de  nerfs  qui  les  met  à  l’uniffon  avec  la  cor- 
«ie  o’un  Infiniment.  Si  cela  efi ,  il  faut  que  les  membres 
du  Malade  qui  a  perdu  tout  mouvement ,  ibîent  roides , 
&  dans  une  fituation  diftenduë  ou  contraàée ,  félon  l’ac¬ 
tion  égale  ou  inégale  des  mufcles  antagoniftes.  Gr  je  ne 
vois  pas  qu’on  nous  repréfente  le  malade  dans  un  état  de 
roideur  pareille.  D’ailleurs  fi  c’eft  par  l’effet  de  l’uaiffoü 
ou  de  l’accord  qu’il  y  a  entre  le  ton  de  l’Inftiument ,  St 
les  nerfs  du.  Malade ,  qu’ils  reprennent  leur  mouvement, 
it  ne  s’agïroit  pas  tant  ce  me  fembfe ,  de  chercher  un  air 
Spécifique,  qu’il  s’agiroit  d’abord  de  monter  ITnftrument 
tur  un  ton  qui  le  mit  à  l’uniffon  ,  ou  au  moins  en  accord 
avec  ces  nerfs  :  &  c’eft  encor  ce  dont  on  ne, nous  dit 
pas.  que  le  Muficien  fe  mette  en  peine.  Joignez  à  cela 
qu’il,  paroit  affez  étrange  que  tant  de  nerfs  de  differente 
großem  ù.  longueur ,  puiffent  fans  deffein ,  fe  trouver  ten¬ 
dus  de  manière  à  former  des  accords ,  ou  ce  qui  feroit 
encor  plus  fingulier ,  St  même  en  quelque  forte  impojfi- 
ble ,  a  être  l’unifon  avec  le  ton  de  l’inftrument  dont 
on  joue%  Enfin  fi  les  Efprits  ont  prefque  entièrement  a- 
b an don né  ces  nerfs,  oomme  le  fuppofe  encore  Mr.  Geoffroy  , 
je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  en  même  te  ms  feppo- 
fer,  que  ces  nerfs. foient  tendus  au  delà  du  naturel ,  puif- 
§tie  fuivant  l’opinion  la  plus  généralement  reçue ,  ce  font 
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en  mouvement  tous  leurs  membres  engour* 
dis  j  de  forte  qu’elles  fc  lèvent  8c  danfent 
jufqu’à  ce  qu’elles  fuent  &  tombent  dans 
l’affoupiffement.  La  tranfpiration  continue 
pendant  le  repos  5  ce  qui  dégage  le  corps 
du  venin  dont  il  eff  pénétré,  One  aune 
particularité  remarquable,  c’eft  que  le  me» 
tne  air  ne  produit  pas  toujours  le  même  ef¬ 
fet:  il  en  faut  effaier  différentes  fortes,  8c  en 
trouver  un  proportioné  à  la  qualité  du  ve¬ 
nin  :  cependant  il  y  a  un  ton  favori  qui 
grée  prefque  à  tous  les  malades ,  c  eft  celui 
que  les  Italiens  nomment  Y  Ann  Tuvchefcn. 
Les  inftrumens  de  Mpfiqüe  ne  font  pas  tous 
de  leur  goût  j  l’un  veut  le  tambour ,  l’autre 
la  flute’,°un  autre  la  corne -mufe,  celui-ci  la 
harpe  y  celui-là  le  violon,  8c  chacun  à  part 
danfe  8c  s’agite  jufqu’à  ce  que  la  violence  au 
venin  s’évapore  par  la  force  du  mouvement. 
La  différence  des  fymptômes  qu’on  remarque 
dans  les  malades,  fe  fait  voir  dans  les  taren¬ 
tules  elles -mêmes.  On  en  prend  de  plu- 
fieurs  couleurs,  8c  on  les  place  fur  de  petites 
lattes,  ajuffées  fur  une  conque  pleine  d’eau. 
Au  fon  d’un  infiniment  de  mu û que,  on  voit 
les  unes  fauter,  8c  les  autres  fe  tenir  tranquil¬ 
les,  félon  la  différence  de  leur  tempérament. 

Avant 

'  V 

les  efprits  ,  qui  par  leur  influence  ,  tendent  tes  nerfs. 
Tontes  ces  difficultez ,  que  je  ne  forme  que  pour  donner 
©ccafion  'a  ceux  qui  font  de  l’opinion  de  Mr.  Geotiroy , 
de  les  refoudre,  n’empccheront  pas  qu’on  ne  puiffe  re¬ 
garder  fon  explication  comme  fort  ingénieufe ,  &  même 
fi  l’on  veut  comme  aflez  probable;  du  moins  aufli  long- 
tems  qu’on  n’en  aura  pas  trouvé  de  meilleure.  P.  L. 


des  Inspectes.  tjg 
Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  3  j’ai  en-  De  quêi- 
core  à  parler  de  quelques  nouvelles  inventions  $uss 
pour  la  deftruétion  des  mouches.  Le  régule  ins 
d’arfenic  eft  leur  vrai  tombeau  :  on  ne  fauroit 
allez  en  recommander  Pufage3  s’il  étoit  poffi-  rmtw  des 
ble  de  compter  fur  l’attention  la  plus  fern  pu-  lnßäsh 
leufe^  mais  la . négligence  de  la  plupart  des 
gens  me  feroit  prefque  naître  l’envie  de  dé« 
crier  des  expériences  malgré  leur  fuccès. 
J’abandonne  donc  ce  remède  à  la  prudence  de 
ceux  qui  en  connoiflent  les  effets  5  &  qui  fa» 
vent  les  éviter  pour  leur  falut  &  pour  ceiui  de 
leur  famille.  On  préfente  ce  poifon  aux 
mouches  5  ou  dans  une  taffe  5  ou  dans  des  va« 
fes  de  verre  fabriqués  exprès.  En  173 f.  pa¬ 
rut  un  Ouvrage  anonyme  5  contenant  la  def- 
cription  d’une  machine  pour  prendre  les 
mouches.  Six  ans  auparavant  5  c’eff- à -di¬ 
re  5  en  1729.  on  publia  pour  la  troifième 
fois  un  autre  Traité  fort  curieux  fur  une 
efpèce  de  trappe  pour  les  puces.  C’eft  au 
Leéteur  à  puifer  dans  ces  four  ces ,  &  à  profi¬ 
ter  de  la  recette  contre  les  p  un  ai  fes ,  que  Mr, 
Southalis,  Doéteur  Anglais ,  reconnoît  avoir 
apris  d’un  Nègre  des  Indes  Orientales,  Ce  re¬ 
mède  a  l’effet  finguüer  de  raflembler  toutes 
les  Punaifes  d’une  rnaifon,  ôc  de  faire  qu’elles 
viennent  toutes  mourir  à  un  même  endroits 
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CHAPITRE  VI 


De  l'abus  qu'on  fait  des  Infcïïes 
dans  la  vie  civile . 


JJ  on  en 
fait  un 
n f âge  fu- 
perßi- 
fiem. 


QUand  l’homme  néglige  de  faire  un  bon 
ufage  de  fa  raifon  ,  &C  qu’il  le  plait  à 
s’abandonner  à  des  fpéculations  vaines 
&  chimériques,  il  n’y  arien  fur  la  terre  fur  quoi  il 
nefoit  capable  de  fe  faire  des  Ululions*  Tout  eit 
pourtant  marqué  dans  la  Nature  >  on  ne  peut 
fe  tromper  aux  caraéfères,  que  lorfqu’on  veut 
y  lire  ce  qui  ne  s’y  trouve  pas.  C’eff-là  vé¬ 
ritablement  le  cas  de  ces  perfonnes  qui  fe  mê¬ 
lent  de  pénétrer  dans  l’avenir  (  i  )  qui  font 
des  choies  un  ufage  tout  diffèrent  de  celui 
pour  lequel  Dieu  les  a  formées.  André  Mat- 
tliiole  (  z  )  nous  dit  que  chaque  galle  du  chê¬ 
ne  qui  n’eft  pas  trouée,  fans  en  excepter  aucu¬ 
ne,  renferme  ou  une  mouche,  ou  une  araignée, 
ou  un  ver*  que  le  premier  de  ces  Infeétes  an¬ 
nonce  (#)  la  guerre >  le  fécond,  la  Pelle \  le 

troK 


(  i  )  je  ne  nie  pas  qu’une  grande  quantité  d’Infedes  ne 
puiffent  être  un  préfage  naturel  de  la  pefte  ;  en  ce  qu’ils 
peuvent  l’occafionner  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  la  confe- 
quence  Toit  neceffaire  ;  parce  que  des  vents  favorables 
peuvent  purifier  l’air  des  influences  malignes  de  ces  ani¬ 
maux  ,  &  en  prévenir  les  effets. 

(2)  Commentar.  in  Diofcr,  de  re  med.  L,  I,  c.  23* 

f.  214.  c  . 

(*)  Que  le  premier  de  ces  Infeâles^  annonce  «c.  sui¬ 
vant  cette  belle  découverte .  il  faudroit  que  nous  eufiions 


des  Insectes»  2Î1 

troisième,  la  difette.  La  manie  de  prédire 
s’eft  étendue  plus  loin*  d’autres  vifîonnaires 
combinent  les  évènemens  que  celui  ci  a  par« 
tag és,  &  veulent  qu’une  abondance  de  faute- 
relies  (  3  )  dans  un  pais,  foit  une  marque  cer¬ 
taine  qu’on  y  eifuiera  ces  trois  fléaux  à  la 
fois.  Que  dis -je  ?  On  a  vû  des  gens  affez 
fanatiques  pour  ôfer  foutenir  qu’ils  avoient  lu 
fur  les  ailes  (4)  de  ces  Infectes  des  caractères 
relatifs  à  la  prédiftion.  L’ignorant,  comme 
îe  favant,  s’eft  arrogé  le  droit  d’y  mettre  du 
fien  J  il  n’y  a  prefque  plus  rien  dans  la  vie  , 
qui,  par  regle,  n’apprenne  ce  qu’on  a  à  at¬ 
tendre  de  bon  ou  de  mauvais.  Parmi  les  In¬ 
fectes  domeitiques,  il  s’en  trouve  un  qui  ron¬ 
ge  Se  bat  avec  tant  de  jufteife  ,  qu’il  imite 
parfaitement  le  mouvement  d’une  montre  la 
mieux  réglée  i  aufli  Pappelle-t-on  l’horloge  de 

la 


régulièrement  tous  les  ans  ,  premièrement  la  difette  , 
&  enfuite  la  guerre  ;  puifque  chaque  galle  commen¬ 
ce  ^  par  contenir  un  ver ,  &  enfuite  une  mouche  , 
qui  pondant  après  cela  fes  œufs  dans  la  nervure  d’u¬ 
ne  feuille,  ne  manque  pas  d’y  faire  naître  de  nouvel¬ 
les  Galles  toujours  annonciatrices  des  mêmes  fléaux,  Ii 
n[y  aA  que  la  pefle  ,  dont  ces  galles  doivent  rarement 
ou  plûtôt  jamais  nous  menacer,  parce  que  fi  une  araignée 
fe  trouve  dans  une  galle, ce  n’elt  que  par  pur  hazard;  les 
galles  n’étant  nullement  la  demeure  naturelle  de  ces  In- 
feétes  encore  faut-il  alors  que  ces  galles  foient  trouées,  P.  la, 

(  3  )  la  vient  que  la  Sauterelle  s’appelle  fijocvTiç  on 
prophetefle  ;  parce  que  leur  arrivée  préfage  la  difette. 
Voyez  Cœl.  Rhodig  L .  XXX  c.  22. 

(4)  Voyez  touts  ces  fortes  de  contes  dans.  Bieteric. 
ivi  Scip.  c.  12.  Conc.  III,  f.  393*  Bocbart.  it%  Hieroz  .  P„ 
II.  la.  IV.  col.  48 6  lin.  63.  Kitœhmejer.  in  dij]\  epifta 
ad  D.  Paullini  p.  12.  Paullin,  in  der  Zeit- K.  a.  erp 
Luft.  P .  IJ.  m  107.  p.  56a. 
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la  mort ,  parce  qu’on  augure  qu’il  mourra 
bientôt  quelqu’un  dans  la  maiibn  où  il  fe  fait 
entendre.  Pour  appuier  tous  ces  contes,  on 
allègue  Inexpérience  3  niais  quel  cas  peut" on 
faire  d’une  preuve  fi  mal  fondée  ?  Lorfque 
deux  chofes  arrivent  focceffivement  5  qui  nous 
a  dit  que  Dieu  a  voulu  marquer  par  les  parti* 
cularités  de  l’une  les  circonftances  quiaccom- 
pag'nèroient  l’autre?  11  y  a  eu  des  années  fé¬ 
condes  en  Infeéfes,  qu’on  veut  qui  foient  de 
mauvais  préfage  ,  &  qui  cependant  ne  nous  ont 
amené  ni  guerre,  ni  famine, ni  pefte,  ni  mor¬ 
talité.  Ces  accidens  peuvent  être  furvenus 
long -teins  après,  par  conséquent  ils  ne  font 
pas  la  fuite  des  prétendus  indices  qu’on  en  a 
eus.  Bien  des  gens  ne  rabattent  rien  de  leur 
préjugé,  ils  veulent  à  toute  force  que  cet  er- 
fet  foit  celui  de  la  caufe  qu’ils  fe  figurent  j 
mais  comment  en  démontreront* ils  le  rap¬ 
port?  Comment  feront -ils  pour  nous  perfua- 
der  que  ces  Infeftes  qui  fe  font  maniieités 
dans  un  pais,  ont  été  les  avant-coureurs  des 
calamités  d’un  autre?  Le  Monde  efi:  un  grand 
théâtre,  dont  la  fcène  a  toujours  été  occupée 
par  de  femblables  tragédies  3  de  forte^  qu’on 
ne  verra  peut-être  jamais  de  tems,  où  quel¬ 
que  Etat  n’ait  le  malheur  d’être  le  lieu  de  l’ac¬ 
tion.  A  ce  prix,  la  fu perdition  ne  manquera 
point  de  prétexte 3  elle  aura  lieu,  ou  de  de* 
vinerjufte,  ou  d’excufer  fon  erreur. 

Les  Marchands  n’abufent  pas  moins  des 
Infeétes  aux  dépens  de  la  confiance  des  ache¬ 
teurs.  On  fait  que  la  cochenille  eft  fort  re¬ 
cherchée  pour  les  teintures  ,  &  paiee  fort 
cher  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  couleur.  Ceux 

q  fil 
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qui  en  font  commerce  ,  la  mêlent  avec  les 
corps  de  petits  Scarabés  rouges  (  jr  )j  ce  qui 
leur  fait  un  profit  confidérable.  La  fo. per¬ 
cher  ie  e (t  énorme  3  elle  ne  diffère  en  rien  de 
la  mauvaife  foi  d’un  homme  qui  vendroit  du 
vin  &  de  l’eau  pour  du  vin  pur.  En  effet  9 
dès  qu’on  vient  à  fe  fervir  de  cette  marchan- 
dife  dans  une  eau  alcaline  ,  il  arrive  qu’elle  ne 
donne  qu’autant  de  couleur  qu’il  y  a  de  vraie 
cochenille. 

Combien  de  perfonnes  ne  font  pas  mauvais  Won  en 
u tage  de  la  foie  par  un  excès  de  leur  vanité  ?  fait  les 
Le  vêtement  eft  néceffaire  à  l’homme  ,  tant  infiru~ 
pour  le  couvrir  9  que  pour  le  garantir  des 
jures  de  Pairs  le  feuillage,  ou  la.  peau  des  a- 
nimaux  ne  pourroieht-ils  fuffire  à  ces  bèloins? 

Les  Anciens  s’en  contentoient  5  mais  lorfque 
dans  la  fuite  chacun  voulut  fe  diftinguer  par 
des  marques  de  magnificence,  on  imagina  mil¬ 
le  moïens  propres  à  favorifer  le  luxe.  *  Ce  fut 
alors  qu’on  froiffa  plufieurs  plantes  pour  en 
tirer  les  filaffes ,  qu’on  dépouilla  les  animaux 
de  leur  poil  Ôc  de  leur  laine,  qo’on  dévida 
les  coques  des  vers-à-foie,  qu’on  fit  des  toiles 
qu’on  fabriqua  du  drap,  qu’on  les  teignit  de 
toutes  fortes  de  couleurs ,  qu’enfin  on  s’en  ha¬ 
billa,  moins,  par  néceffité  que  par  prodigalité 
&  par  oftentation.  Ces  inventions  mirent  fin 
à  la  {implicite  naturelle  ,  tout  fut  métamor- 
phofé %  &  ce  qui  n’auroit  dû  fervir  qu’à  cou¬ 
vrir  la  nudité  de  l’homme,  devint  l’objet  de 
fon  orgueil  Chaque  fiècle  eut  fes  modes,  & 

on 


(  5  )  Frifch,  P,  IV.  p .  4. 
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on  rafina  tellement  fur  le  bon  goût,  qu’infen- 
flblement  on  en  eft  venu  jufqu’à  l’extravagan¬ 
ce.  La  contagion  a  gagné  tous  les  efprits, 
&  tel  qui  pourroit  vivre  commodément  félon 
fou  état,  s’appauvrit  par  la  dépenfe,  &  m’enve¬ 
loppe  dans  lamifère,  comme  le  ver-à-foie  ie 
renferme  dans  fa  coque.  La  vanité  eil 
un  mal  à  fuir  *  êc  il  l’homme  raifonnahîe 
y  ell  aflujetti  par  fa  naiffance  &  fes  em¬ 
plois  ,  il  ne  doit  jamais  perdre  de  vûe  l’o¬ 
rigine  de  ce  pompeux  extérieur.  Cette  re¬ 
flexion  l’empêchera  de  s’enorgueillir  *  elle 
l’engagera  à  fe  tourner  vers  Dieu,  &  à  s’é¬ 
crier  avec  Eher  IV.  i<5.  Tu  fuis  lu  nécejjite  a 
laquelle  je  fuis  réduite ,  Ü*  comment  f ai  en  abo - 
minât  ion  lu  marque  de  mu  grandeur  qui  efl  fuir 
ma  tête ,  dans  les  jours  qu'il  faut  que  je  fois  vue-, 
que  j'ai  cela  en  détefiation  autant  que  le  drap 
fouillé^  &  que  je  ne  le  porte  point  aux  jours  de 
mon  repos . 

Si  la  vanité  regne  parmi  les  hommes,  elle 
ne  domine  pas  moins  dans  le  cœur  des  fem¬ 
mes.  Non  contentes  de  s’orner  le  corps  de 
tout  ce  que  l’art  peut  produire  de  plus  pré¬ 
cieux,  elles  s’étudient  à  fe  blanchir,  à  fe 
rougir  le  tein,  êe  à  changer  leur  vifage  en 
dépit  de  la  Nature.  Hormis  le  grand  leeret 
de  rajeunir, l’artifice  &  la  coqueterie  leur  ont 
fait  trouver  remède  à  tout  ce  qui  leur  manque 
du  côté  de  la  beauté*  encore  en  voit-on  qui 
favent  puiferdans  les  ruches  de  mouches  à  miel 
de  quoi  effacer  les  facheufes  empreintes  de 
l’âge.  Elles  fe  frottent  le  vifage  de  cire  (  6  ) , 

(6)  De  là  vient  que  Plaute  ,  après  avoir  dit  Ißas  Bue - 

cm 
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&  fous  ua  dehors,  emprunté  des  excrémens 
de  la  terre,  elles  croyent  encor  pouvoir  fafci- 
ner  les  yeux  pour  avoir  bon  marché  du 
cœur. 

Les  peuples  de  la  Lappanie  font  grand  cas  Et 
d’une  efpèce  de  mouche  de  couleur  d’azur. 

Ils  la  portent  dans  la  poche  comme  un  Efprit 
familier  (7),  perfu-adés  qu’ils  ont  un  empire 
h  abfolti  fur  cet  Infeéfce ,  qu’au  prémier  ordre* 
il  attaqueroit  le  bétail  &  la  perfonne  de  qui¬ 
conque  ils  jugeroient  à  propos.  La  préven¬ 
tion  où  font  les  Danois  fur  le  pouvoir  de 
Yofcabiorn  (S),  eft  pour  le  moins  aufli  ridicu¬ 
le.  Ils  prétendent  que  celui  qui  avale  ce  poif* 
fon  de  mer ,  aura  immanquablement  le  bon¬ 
heur  de  voir  fes  fouhaits  accomplis. 


eus  tam  belle  puïpurijjhs  bribes,  ajoute  peu  après.  Bitccaz 
rubricœ  cera  orme  corpus  obtinxit  Cibi,  Ovide  fait  enten¬ 
dre  la  même  chofe  L,  III.  de  art.  Amandi  : 

Salis  &  indu  rit  a  cmdorem  queerere  cera , 

Sanguine  quæ,  vero  non  ruhet ,  arte  ruhet. 

Et  Philoftrate  Epili  39.  nomme  les  femmes  ainil  fardées 
Kj i*ivott  yvwÏKiç ,  c’eft-à-dire,  des  femmes  cirées.  Farce 
quelles  ufent  de  cire  pour  fe  farder  le  corps. 

(7)  Ils  les  appellent  Nan  voyez  Huhn  Nat.  und  Kunfi~ 
Eex  p.  m.  1354.  des  getr,  Eckards  mgewijjcnb.  Hpotbeck* 
P* 

(8)  O/,  vjqïM.  Muf ;  L ,  III .  c.  2 .  /.  241, 


Les  ln- 
feäes  oh 
jet  de  Pi- 
dolairk. 


2Î6  «THEOLOGIE 


CHAPITRE  VIL 


De  Tahus  qu'on  fait  des  In feB.es 
en  matière  de  Théologie . 

LEs  Païens  ont  extrêmement  outragé  îa 
Nature  j  en  choiMant  parmi  les  Infec¬ 
tes  des  Divinités  auxquelles  ils  rendoient  leurs 
hommages  (  i  ).  On  imite  ces  idolâtres,  lorf- 
qu’à  l’Etre  Créateur  on'fubftitue  l’Etre  créé* 
ou  lorfqu’on  rend  à  l’ouvrage  des  hommes  les 
honneurs  qui  ne  font  dûs  qu’au  vrai  Dieu. 
Remontons  aux  prémiers  hècles  du  Faganif- 
me  y  6c  voions  ce  qui  a  pû  occafîonner  cet 
aveuglement.  L’homme  ,  abandonné  a  lui- 
même,  fent  trop  fa  dépendance  pour  douter 
qu’il  n’y  ait  au-deilus  de  lui  un  Etre,  auquel 
il  doit  fon  refpeét  6c  fon  amour  5  mais  comme 
Dieu  eil  d’une  nature  invifible  ,  &  qu’il  ne 
fe  manifefte  que  par  les  bienfaits  qu’il  prodi¬ 
gue  à  fes  créatures  ,  l’homme  s’eil  imagine 
qu’il  ne  pouvoir  mieux  fervir  fon  Bienfai¬ 
teur,  qu’en  l’honorant  fous  la  forme  des  ob¬ 
jets  par  lefquçls  il  fe  donnoit  à  connoitre. 
C’eft  ainfi  qu’il  eft  parvenu  à  adorer  le  foleil, 
îa  lune,  les  étoiles,  les  morts  6c  lesvivans, 
les  brutes  6c  les  Infoftes.  St.  Paul  (  2.) ,  dans 


(i)  Voyez  ma  Lithotheoî.  L.  VIL  Sedl.  Iî. 

622.  p.  10p.  &  629  p.  1070. 

{  2  )  Les  flîftoriens  profanes  confirment  ce  que 


c.  1.  L 

l’Ecritu- 
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'D  E  s  Insectes.  ':éMj 
fon  Epître  aux  Romains  Chap.  i.  vs.  zi.  met 
le  fait  en  évidence ,  lorfqu’en  parlant  des  Gen« 
tiis,  il  s’exprime  de  la  forte  :  Iis  ont  changé 
la  gloire  de  Dieu  incorruptible  en  la  rejfemhlm- 
ce  ae  l'image  de  l'homme  corruptible ,  £5?  des  oi- 
feaux 5  des  bêtes  à  quatre  pieds ,  des  rep¬ 
tiles.  L’Auteur  du  Livre  de  la  Sapience  XL 
16.  17.  en  dit  autant  du  Peuple  Juif,  qui  fut 
PlUi!  çar  l’objet  même  dont  il  avoit  eu^laté- 
mente  d’abuier.  Pour  récompenje  des  femtai- 
Jus  joies  de  leur  iniquité ,  par 'la  féduRion  def- 
quelles  ils  ont  adoré  des  reptiles  qui  n'ont  aucun 
u/age  de  rai  fon,  &  d'autres  bêtes  viles  tu  leur 
as  envolé  multitude  de  bêtes  fans  raifon  pour  te 
venger  d’eux ,  afin  qu'ils  connurent  que  Vhom- 

npé~be  Par  1CS  Ch0^e5  mêmes  far  Miellés  il 


Las  Païens,  outre  leurs  facrifices,  avoien*- 
la  coutume  d’offrir  du  miel  (  3  j  à  leurs  Ido- 


re  nous  enfeigne  touchant  l’idolâtre  extravagance  de, 

Me t'iT ‘cdKr  16H>deS  '"imaUX  &  des  Iare«es  bL' 

em  omms  pro  facris  habentur  ,  partim  rmJuett  tîl;' 
tmmznfuetœ.  Et  Cic.  de  Nat!  DeorL IT  dnnl  t 

4ùv”nUSat  Sxr  bfdZUm  Ægyptii  Md 

IzZieâ  Lm  T  Art6Z  3  Ce  ^  dit  Arnobe  des 

(P buculis  jublimbus  funt  eliua faßigtt.  ^hhus  '  Scarabæl* 
v  3  )  Apollon  dans  Eufeh  PuifiDhi!  T  T T/~ 

SÜStt  ‘ J- "  ALlLtSi 

ÿuæ  emur, montant  terram. fibi  numim  quorum 
Immer  falßss  fru&s ,  &  Mm  molli  ^ 
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les  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  perfofr* 
nés  f 4)  de  penfer  que  c’étoit  la  raifon  pour« 
quoi  Dieu  avoit  défendu  à  fon  Peuple  de  lui 
en  faire  oblation.  Si  on  en  doit  cioire  Ai- 
drovan.de  les  habitans  de  Flaxcalanne  tneiufent 
pas  moins  du  provenu  de  leurs  abeilles.  Ils  en 
prennent  la  cire  ,  en  font  des  cierges  ,  ée  les 
offrent  à  leurs  principales  Idoles,  en  marque 
de  leur  fourmilion.  Non  feulement  ces  odieu- 
fes  pratiques  fe  font  fortifiées  par  l’habitude, 
elles  ont  meme  iervi  d’acheminement  a  des 
excès  plus  confidérables,  jufqu’à  établir  des 
fêtes  folemnelles  à  l’honneur  ces  Infeétes  (f  )• 
Cælius  Rhodiginus  fait  mention  d’un  jour 
dévoué  au  culte  des  fauterelles  ,  éc  que  les 
Païens  de  l’ancienne  Rome  celebroient  avec 
beaucoup  de  vénération  le  S.  des  C«â!endes  de 
Décembre,  afin  d’obtenir  de  ces  faufies  Di¬ 
vinités  des  égars  pour  leur  pajs.  Ces  peuples 
étoient  fi  fuperftitieux,  que  dès  qu’un  effain 


Et  dans  Calphurn.  Ecl.  2.  ï!  eft  dit. 

Nos  quoqviô  pomiferi  Lcinbus  confucviffîUS  uorîi 
Miitere  primiiias ,  &  figer  e  liba  Priapo > , 

Roranîes  fagos  damus ,  &  liquentia  mella. 

(  1)  Cette  raifon  ne  me  paroit  point  vraifemblabic  La 
faaeffe  de  Dieu  a  fort  bien  fû  diftinguer  l’ufage  de  l’abus, 
&  elle  a  reçu  dans  fes  fêtes  &  dans  fes  facnfices  bien  des 
choies  que  les  payens  admettoient  dans  les  leurs.  C  ei 
pourquoi  il  doit  y  avoir  une.  autre  railon  de  cela ,  que 

j’avoue  m’être  inconnue.  .  ,  ..  > 

J  (r)  Dans  la  fête  du  Dieu  Terme,  qui  fe  celebroit  a 

Rome  au  mois  de  Février ,  entr’autres  chofes  que  l’on  of- 
froit  à  cette  Divinité ,  une  jeune  hile  lui  prefentoit  des 
rayons  de  miel.  Ovide  L.  II.  Faitor:  en  fait  mention. 
’fyide  ubi  ter  fruges  medios  (puer  fc.)  immifit  m  igries^ 
Porrigit  incifos  filici  parvet  favos . 


c‘.  .  Ö  Ë  S  I  NS  E  C  TES,  igp 

P]  abeilles  (6)  fe  jettoit  a-ux  environs  de  leur 
vii!e,  ils  la  croioient  par  là  fouillée ,  &  s’imà- 
ginoient  qu’elles  leur  prefageoient  des  mal¬ 
heurs^  Pour  détourner  ces  accidens,  ils  in- 
diqüoient  des  jours  foîemnels,où  chacûns’em- 
prefibit  de  calmer  la  colère  de  fes  Dieux  :  ils 
en  agißdient  de  meme  lorfqù’ils  fe  croioient 
en  difgrace  avec  les  fautefelles. 

Les  Juifs  (7)  nous  racontent  bien  des  mer» 
veilles  des  Infeéles  y  mais  qui  ne  pa(Tent  tout 
âu  plus  que  pour  des  fables  dans  l’efptfjt  des 
gens  qui  raifoîinent.  11  eft  dit  1.  Rois  VL  7. 
quV/?  hâtif ant  la  Maifon  (c’eft-à-dire  le  Tem¬ 
ple  )  on  la  bâtit  de  pierres  amenées  3  toutes  tel¬ 
les  qu'elles  de- v Oient  être  ;  de  forte  qu'en  hâtif- 
fant  la  Maifon ,  on  fd  entendit  ni  marteau  y  nî 
hache ,  ni  aucun  outil  de  fer .  Les  Juifs,  qui 
trouvent  matière  à  aider  aux  expreffions  de 
ce  paifage,  ne  manquent  pas  de  dire  que  les 
ouvriers  fe  fervirenc  d’un  ver  pour  tailler  les 
fi  er  res  ?  &  que  cet  Infecte  ,  nommé  Scha- 

mit 

(  6  )  Cafp,  Pèutems  de  prdeip.  àivinat ,  genèrib,  p.  m. 

io6.  lot.  b. 

(?  )  Les  Juifs  content  que  Nimrod,  faifant  la  Guerre  à 
fbrabqm ,  fdh  armée  fut  mife  en  fuite  par  les  Mouches  ; 
oc  qu  il  y  en  eut  une,  qui  étant  entrée  par  les  narines  datb 
le  cerveau  d 6  ce  Prince,  devint  auffi  grande  qu’un  pâlie- 
reau  ,  &  eau  fa  enfin  fa  mort  Urfin.  deerra  Phil.  Lib  II. 
Ëi#  282.  ^  ils  difent  auffi  qu’une  Mouche  c  ait  fa  la  mort  de 
^ fe  »  qn  étant  entrée  dans  fort  cerveau  par  la  refpiration  , 
eile  y  fëjourna  fept  ans.  Que  paffant  tin  jour  devant  h 
boutique  d’un  Maréchal ,  le  bruit  du  Marteau  étonna  la 
mouche ,  qui  celîa  de  ronger.  Que  le  Prince  s’en  étant 
ap perçu  voulut  employer  ce  remède;  mais  qu’au  bout 
de  trente  jours, la  mouche  s’y  accoutuma  &  recommença 
a  ronger  le  cerveau.  Que  Tite  étant  mort  licitement , 

Tome  IL  T  M 
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mir  (8)  5  les  fendoit  6c  les  brifoit  aux  endroits  où 
il  étoit  appliqué.  Ils  ajoutent  qu’il  avoit  la 
ligure  d’un  grain  d’orge  $  &  qu’on  le  confer - 
voit  dans  une  boëte  de  plomb,  parce  que  s’il 
avoit  atteint  des  rochers,  il  les  eût  fendus  8c 
détruits.  Cependant  aucun  Hiftorien  ,  ex¬ 
cepté  les  Rabbins,  ne  parle  de  ce  prodige  * 
qu’on  peut  avec  raifon  révoquer  en  doute,  5c 
mettre  au  rang  des  fables.  On  a  bien  autant 
de  peine  à  les  en  croire  lorfqu’ils  afiurent  que  ^ 
quoiqu’il  y  eût  dans  la  Terre  promife  une 
grande  abondance  de  mouches,  il  ne  s’en  trou- 
voit  jamais  dans  l’enceinte  du  Temple  (p), 
malgré  la  quantité  d’animaux  qu’on  y  immo- 
loit  y  qu’au  contraire  aux  facrifices  des  Païens 
tout  étoit  iî  plein  de  ces  Infe£tes,qüe  la  prin¬ 
cipale  de  leurs  Idoles  fut  nommée  Belzebub , 
c’eft-à-dire  le  Dieu  des  mouches  &  des  mouche¬ 
rons.  Sans  vouloir  m’arrêter  à  déterminer 
quelle  pouvoit  être  la  di  (lancé  à  laquelle  le 
feu  &  la  fumée  tènoient  les  mouches  éloi¬ 
gnées  de  l’Autel,  je  me  contente  de  faire  re¬ 
marquer  qu’il  n’ert  pas  croïable  que  le  Tem¬ 
ple  en  ait  été  abfolument  exemt  >  d’autant 
plus  que  l’Écriture  n’en  dit  mot,  6c  que  la 
circonftance  méritoit  bien  d’être  rapportée, 
fi  elle  avoit  eu  le  moindre  caraélère  du  vrai. 
Pour  ce  qui  eil  des  lieux  deftinés  aux  Sacri¬ 
fices 

Ton  ouvrit  fa  tête ,  &  qii’on  y  trouva  une  Mouche  de  la 
grandeur  d’une  colombe  d’un  an  t  dont  le  bec  étoit  d’ai¬ 
rain  &  les  piés  de  fer.  $aub.  in  Orat.  de  Hing.  Heb. 
neceJJ*.  Subj.  ej,  Pdl&fifce  tTbeol.  Philol.  p.  37 1  • 

(  8  )  Vid.  in  UtboTbeoL  in  not .  ad  L.  FI.  Seâ.  IL 
€.  1.  §.  484.  p.  816. 

(9)  Miri  Pbyf 8,  p .•  8  £4. 


d  E;  s  Insecte?. 
fices  des  Païens,  je  veux  bien  croire  que  les 
mouches  s’y  rendoient  de  toutes  parts  avant 
qu’on  eût  mis  le  feu,  aux  viéh'mes,  parce  qu’a* 
lors  elles  fui  voient  fans  pbiïacle  le  penchant 
naturel  qu’elles  ont  pour  la  viande.  Les  Rab^ 
bins  mettent  encore  fur  le  compte  de  David 
pn  bon  nombre  d’avantures  miraculeufes  (*)• 
entre  autres,  qu’à  l’occaiïon  de  fa  retraite 
dans  la  caverne  d’Haduliam  i,  Sam.  XII.  iu 
Dieu  y  fufcita  une  araignée  (10)5  dont  la 

toile 


r *:(*)  D’ Avantures  miraculeuses.  Voila  îe  tour  d’efprit 
du  gros  des  Rabbins.  Ils  aimoient  à  ferner  dans  leurs 
pcrits  des  fables  deftituées  de  toute  vraifemblance.  C'êft 
ce  qui  a  fait  croire  à  bien  des  favans  que  ces  fables  n’é- 
toient  proprement  quç  des  figures  hardies &  des  fables 
^llegdriqpes ,  fous  îefquelîes  ils  cachoient  des  veritez  très, 
importantes.  C'eft  apparemment  ce  tour  fabuleux  qu’ils 
aimoient  à  donner  aux  choies  ;  qui  a  fait  palier  les  Juïfs 
.dans  l’efprit  des  Romains,  pour  une  nation  fort  crédule 
&  en  même  tems  peu  veridique  ;  témoin  le  Credat 
ffudceus  d  Horace  ,  &  te  qualiacunque  voles  de  Ju vénal 
P  L. 


Ûo)  C’eft  à  qiioi  paroit  avoir  fait  aîlufioh  l’inter- 
prêtè  chai  d  ai  que  ;  torfqu’il  a  rendu  de  cette  manière  le 
vs.  3.  du  Pf.  lviî.  J f 'invoquerai  le  Bietf  très  haut,  qui 
a  deftine  l  araignée  pour  faire  en  ma  faveur  une  toile  devant 
l  ouverture  de  la  caverne,  Ceux  de  l’Rglile  Romaine 
croyent  quelque  chofe  de  femblabïe  de  St.  Felix  ;  ce 
que  Jaques  Biddermann  a  ainû  exprimé.  ïjb .  I.  Epigt, 


A  prafiis  ubi  Nota  gémit  vicina  Falernis 
Ingtmi  fpecimen  grandis  arachna  dédit . 

Ponç  fequens  ho  fils  vcfiigia  prejja  legebqi , 

'Qj-tæ  Feifc  pedibus  feceraî  ante  fugdm ■ 

J  am  pede  pane  pedem  calçari  f enfer  ai ,  (f  jam 
InjeÔtas  manibus  p&ne  coire  ni  an  us  ; 

Et  rmfquam  loca  tmafugce  fupçr  ulla ,  nec  Uïla 
;  Qûa  fugiens  pojjet  filiere ,  val  lis  er  ai. 
Fumais  ergo  fidem  trepi dp  vocal  pre ,  ..vocatêm 
Emmis  extemplo  fenfil  adsjfe  fidem. 


Nam 
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toile  en  cacha  le  fond  à  Saiil,  qui  par* la  per* 
dit  loccahon  de  fe  faifir  de  (on  ennemi.  L*a 
manière  dont  nous  fa  von  s  que  David  furprit 
ce  Roi  campé  au  coteau  de  Hakila  ,  a  ceci 
de  plus ,  que  David  ,  pour  faire  le  coup  qu’il 
fit  ,  pofa  le  pié  entre  ceux  d’Abnèr  qui  étoit 
endormi  à  côté  de  Saül  3  qu’Abner  s  étant 
remué  dans  cet  intervalle,  mit  tellement  Da¬ 
vid  à  l’étroit,  qu’il  ne  poüvoit  fe  dégager 
fans  courir  nique  d’eveillet  l’un  ou  1  autre  3 
qu’au  milieu  de  ce  danger ,  Dieu  détacha  une 
mouche  qui  piqua  Abner  à  la  jambe,  Ôt  pro¬ 
cura  à  David  la  facilité  d’emporter  la  halle¬ 
barde  &  le  pot  à  eau  du  Roi. 

A  l’exemple  des  Juifs  êe  des  Paÿens,  il 
fcmble  que  quelques  Chrétiens  ayent  auflS 
voulu  tirer  parti  des  Infeéles  pour  leur  Reli¬ 
gion.  f.  Bälde  (iï),  à  defTein  de  prouver 

0  k 


fifam  vetuli  cœpit  difeordia  provida  mûri 
Et  paries  îoto  ruptus  hiare  finu. 

Bac  fubiens ,  hoc ,  inquit ,  bahes ,  fi  vivis  afylum , 
Aut  certe  tumulim  ,  fi  fnorkns ,  bahes , 

Vix  itOL  fe  muri  penetrarat  in  ah  dit  a  Felix 
Boftis  ad  inventas  cum  fietit ,  ecce  ,  fores 
Sufpecfajque  ratus  ,  fubiiffet  &  ipfe ,  jubereni 
M  vifa  illatum  figna  refefre  pedem  : 

Tenuia  mm  fœîo  de  vifeere  fila  repente 
Vuxerat  bifeentes  inter  arachna  Eares. 

Boftis  ut  obduéîas  texto  propeîafmate  valvas 
Vidit ,  ïnacceffum  et  edi  dit  ejje  locum 
Arceturque  fpecu  (  qitis  credere  poJJU  ?  )  apertù  ? 

Ceu  foret  objeâis  janua  vin  61  a  feris. 

Eïempe  jubente  Deo ,  cum  nèret  aranea  telam  , 

T üa  putabaîur  ,  murus  &  agger  erat. 

(11)  Voici  comme  il  s’en  exprime  Li&r.  IL  Syly. 
piar.  n.  3.  £3. 

pslec  femel  Ô*  te&o  nivea  fub  nupe  îonanti 
Mdificaffe  domum 
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te  préfence  réelle  dans  l’Euchariftie  ,  raporte 
que  des  Abeilles  ayant  trouvé  une  Hoftie  à 
terre  ,  loi  avoient  rendu  leurs  homages  , 
Pavoient  portée  très  refpeétueufernent  dans  leur 
Ruche.  Fra  Baptifte  de  Pi  fis  dans  Ton  livre 
Konformität  um  vit  te  P.  Francfci  ad  vit  am  J. 
C,  MedioL  ifto.  Fol.  72.  nous  aprend  qu’une 
Araignée  étant  tombée  parhazard  dans  le  Ga¬ 
lice,  tandis  que  St.  François  difoit  la  Méfié , 
ce  St.  Homme  aima  mieux  avaler  l’Araignée, 
que  de  perdre  en  la  jettant  une  feule  goure 
de  ce  précieux  breuvage  *  &  il  ajoute,  ô  pro¬ 
dige!  que  cette  Araignée  lui  fortit  enfuite  par 
l’os  de  la  jambe  fans  lui  faire  aucun  mal.  On 

lit 

Jucmda  fama  prodidit \ 

Heu  !  mediis  quoties  campis  negleda  facehaê 
Æthere  mi  fa  Ceres 
Periculqja  in  gr amine , 

Rumor  ubi  vefiri  régis  pervenit  ad  entres  : 

Convocat ,  cf  médius 
Pair  um  rogat  j'ententiam . 

Pars  indignUniw  mortalihus ,  agminQ  faffio  : 

Spicula  pars  acuunt , 

Jufiafque  promiitunt  minas . 

Numinis  irrget  bonor  :  Bellum  dißertur  &  ira* 

R  ex  meliore  Deum 
Cenfet  reponendum  toro 
Fîx  ea  :  Cum  motis  caßris  emijja  jwoentus 
Ocius  appr opérât 
Humi  jacentem  tollere. 

'Hce  (lernunt  alas  ;  hœ  pulvinaria  fubdunt , 

Pallida  de  Colis , 

Et  de  Liguftris  candides , 

Suc  collant  procerum  primi ,  lum  confule  fultmn 
Pignus ,  ah  innumeris 
Stipatur  hic  liâionbus  ; 

Inde  fenatorum  cœtu  comptante,  cmulî% 

Fertur  in  aéria , 

Cunâi  Quirites  advolant  &c. 
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îit  encore  dans  Nierewberg  (il)  que  St. Fran¬ 
çois  ie  promenant  un  jour  dans  un  Verger  vit 
une  fauterelle  qui  àufli-tôt  quitta  la  plante  où  elle 
etoit  &  vint  fe  percher  lur  fa  main  $  qu’il  lui 
ordonna  de  chanter  les  Louanges  de  Dieu ,  & 
que  la  fauterelle  à  haute  voix  entonna  un  très 
beau  Cantique  ( 

(12)  Tn  Hiftor.  Natur.  L.  IX,  c.  95  Fol.  203.  ^ 

(*)  Entonna  un  très  beau  Cantique.  Il  feroit  à  fou- 
baiter  pour  l’honneur  de  la  Religion ,  que  bien  des  Ecri¬ 
vains,  fur  tout  ceux  des  Legendes,  ne  î’euflent  pas  fi 
fouvent  expofée  a  la  raillerie  des  Incrédules  qu’ils  l’ont 
fait ,  en  nous  débitant  de  leurs  faints  une  infinité  de  pré¬ 
tendus  Miracles  fouvent  encore  plus  puériles  que  ceux  ci, 
P.  L. 

1  \ 


CHAPITRE  VIII. 

1 


De  P abus  qu'on  fait  des  Infeldes  contre  les 
loïx  de  la  J  ur  if  prudence . 


LA  vengeance  eft  fi  douce,  elle  a  tant  d’a- 
/  gréaient,  que  toute  oppofée  qu’elle  foit 
qfjbmr  aux  Loix  c^ivinçs  &  humaines ,  elle  ne  lailie 
fi*  van-  pas  d’être  un  vrai  contentement  pour  les  per- 
gecmee,  ponnes  fqient  la  noble  maxime  de  pardon¬ 
ner  à  leurs  ennemis.  Toujours  en  eihbufca- 
de  ,  elles  cherchent  à  troubler  le  repos  de 
ceux  à  qui  elles  en  veulent.  Peu  leur  impor¬ 
te  de  quelle  manière  elles  les  attaquent ,  pour¬ 
vu  qu’ils  périment  ,  St  que  la  peiqe  leur 
paroifle  ,  ou  égaler,  ou  fur  palier  P  offen fe. 

Cette  affreufe  paillon  ne  trouve  dans  la  Natu- 

;  .  o,  .  .  *  \  C  ■  r fi 
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re  que  trop  de  moïens  de  fe  fatisfaire*  les  In* 
feétes  même  lui  ont  fouvent  fervi  d’inftrument 
pour  affoùvir  fa  fureur.  Il  y  a  eu  un  tems  en 
Italie,  qu’elle  agiffbit  fl  hcureufement  par  le 
venin  de  la  chenille  fityocampa  ,  que  pour  lui 
enlever  cette  reffource,  les  Souverains  furent 
obligés  d’établir  des  loix  très  févères  (#).  Les 
Grands  n’ont  pas  été  plus  retenus  que  le  me* 
nu  peuple-,  au  contraire  l’autorité  &  l’impu¬ 
nité  ont  porté  le  relTentiment  auflî  loin  qu’il 
pouvoir  aller.  En  1116.  Henri  le  Jeune  (  i  ), 
iurnommé  lePofthume,  MargrafF  de  Metz, 
de  Lauflnitz  ,  de  Landsberg ,  &  Comte  d’Eu- 
lenbourg,  ne  fe  vit  pas  plutôt  le  vainqueur 
du  MargrafF  Conrad  le  Grand,  qu’il  fongea 
à  tyrannifer  un  Prince,  de  la  liberté  duquel 
le  fuccès  d’une  bataille  l’avoit  rendu  maitre. 
Il  le  fît  conduire  au  château  de  Kirchberg  , 
l’y  tint  prifonnier  dans  une  cage  de  fer,  & 
l’abandonna  nuit  &  jour  à  la  merci  des  mou¬ 
ches.  Sigefroi,  Archevêque  de  Cologne,  en 
ufa  de  même  envers  Adolphe  (2),  Comte  de 
Berg.  Ce  Prélat,  emporté  par  la  haine,  ou¬ 
blia  tellement  ce  qu’il  devoir  à  lui-même  &  a 
fon  ennemi ,  qu’il  s’empara  de  fa  perfonne  con¬ 
tre  la  foi  promife,  6c  le  deftina  à  être  la  nour¬ 
riture  des  Infeétes.  Pour  lui  donner  moins 


de  repos ,  il  ordonna  qu’on  lui  frotât  le  corps 

de 


(  *  )  Des  loix  très  fevères.  Voyez  ci  ■  delTus  Liy.  II. 
Part.  I.  Chap.  3. 

(  1  )  Henning,  in  Tàbb.  Geneal.  de  quat.  Monarch .  P. 
II.  /.  22. 

(2)  Herrn.  Hamelm, ,  L.  III.  de  famil.  emort.  0, 

163. 
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äß  miel,  &  que  renfermé  dans  une  cage ,  on 
Je  trainât  par -tout  à  fa  fuite.  Il  me  iouvient 
d’avoir  lû  autrefois,  je  11e  fais  dans  quel  Au¬ 
teur  ,  qu’un  Empereur  Païen  ,  voulant  ren¬ 
chérir  fur  les  fupplices  dont  les  Chrétiens  a- 
voient  coutume  d’être  punis  de  leur  innocen¬ 
ce,  en  inventa  un  de  la  dernière  cruauté.  Il 
faifoit  enterrer,  ou  murer  les  Chrétiens  juf- 
qu’au  cou,  leur  laiffbit  la  tête  découverte, ce 
expofoit  ainii  ces  pauvres  gens,  le  vifage  en¬ 
duit  de  miel  ,  à  finir  leurs  jours  &  leurs  maux 
par  la  piqûre  des  Infeâes. 

L  a  dureté  des  juges ,  ou  des  Geôliers  en¬ 
vers  les  criminels,  elt  encore  un  cas  que  j’en- 
vifage  comme  un  abus  qu’ils  font  de  leyr$ 
charges,  ée  par  conféquent  comme  une  faute 
qu’ils  commettent  contre  le  Droit,  je  parle 
de  ces  criminels  qu’on  laide  croupir  dans  leurs 
ordures,  êequi,  faute  d’une  botte  de  paille, 
font  à  moitié  rongés  par  la  vçrmine  ,  avant 
que  leur  dernière  heure  arrive.  Qn  me  dira 
que  les  malfaiteurs,  dignes  de  mort,  le  font 
audi  de  toutes  les  incommodités  de  la  prifon* 
ruais  ou  trouvera-t-on  qu’ils  doivent  fubir 
deux  châtimens  à  la  fois?  On  anticipe  réelle¬ 
ment  fur  la  fentence  d’un  criminel,  dès  qu’on 
lui  rend  le  court  intervalle  qu’il  y  a  de  fa  vie 
U  fa  mort,  plus  cruel  ,  &  fou  vent  moins 
iupportable  que  le  fupplice  même.  Il  y  va  de, 
la  confcience  des  juges  de  veiller  à  la  condui¬ 
te  de  leurs  fuppôts,  &  d’avoir  les  yeux  atta¬ 
chés  fur  l’état  des  malheureux ,  dont  la  vie; 
e-ft  entre  leurs  mains. 

Il  nous  ed:  défendu  par  les  Loix  de  caufer 
aucun  préjudice  à  qui  que  ce  puiffe  être,  foit 

en. 
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P  E  S  I^SEÇTES.  Ofljr 
fg  nuifant  à  fa  perfoime,  foit  en  endomma? 
géant  fes  biens  ,  foit  en  confpirant  contre  fon 
Bétail.  La  défenfe  eil  générale,  elle  ne  fouf- 
fre  aucune  exception,  ni  ne  reçoit  aucune  ex- 
cuié  $  de  forte  qu’on  ne  peut  légitimement 
entretenir  des  frelons  au  détriment  de§  abeil¬ 
les  de  fon  voifin.  Le  cas  a  paru  fi  grave  à 
ceux  qpi  font  revêtus  de  l’autorité  fouveraine, 
qu’ils  y  ont  fagement  pourvoi  par  des  peines 
afflictives. 

L’HoMiGtDE  de  foi-même  eft  un  autre  ex*  Pour 
çès,  condamné  également  par  le  D^oit  divin  s'empoi- 
èc  le  Droit  naturel.  Oublier  l’amour  propre ^ 
raifonnablç,  renoncer  à  Tinclination  qui  nous  :  ’ 
porte  à  vivre  ,  s’ériger  en  bourreau  de  fon 
propre  corps,  c’elt,  à  mon  avis,  l’abus  le 
plus  énorme  qu’on  puiffle  faire  de  fa  raifon  & 
de  fa  liberté.  Voilà  le  cas  de  ceux  que  l’on 
nous  vante  pour  avoir  mieux  aimé  trancher 
leurs  jours  par  le  fuc  empoifonné  de  quelque 
reptile  ou  de  quelque  Infeéle,  que  de  fuppor- 
ter  un  fujet  d’affliftion  médiocre  3  ou  une  dou¬ 
leur  paffagère. 

Quelque  étendu  que  foit  le  pouvoir  d’un  j^t pour 
Prince,  il  avilit  fon  throne,  il  touille  fon  empoifon- 
fceptre,s’il  difpute  le  pas  à  la  j  uftice,  ôc s’il  ner  les 
balance  entre  le  choix  de  la  clémence  ou  de  autm* 
la  férocité.  Lorfqu’au  moïen  du  poifon  il 
fe  défait  d’un  fujet  innocent  ou  excufable,  il 
defcend  du  faite  de  la  gloire  jufqu’au  dernier 
degré  de  l’abaifiement  5  il  a  beau  tempérer  la 
force  du  poifon  par  la  douceur  du  miel,  c’efï 
moins  un  a&e  de  mifericorde,  qu’un  trait  de 
perfidie  &  un  furcroît  de  cruauté.  Il  imite 
en  cçla  le  Sénat  d’Athènes ,  qui  ,  réfolu  de 

T  î  put 
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punir  Socrate  (3),accufé  d’Athé'ifme  pour  ne 
proire  qu’à  une  feule  Divinité,  lui  prépara  u~ 
ne  boiffon  agréable  aq  goût,  &  funefte  à  fes 

O  • 

(  3  )  Ovide  in  Ibin  dit  de  Socrate  allant  mourir. 

Utque  duobus  idem  diclis  mihi  nomen  habendi 
Vrœfocent  animez  Gnofia  me  lia  viam. 

Sollicitoque  bibas  vultu ,  doôtijjimus  olim 
Imperturbato  quod  bïbit  ore  reus. 

1  CHAPITRE  IX. 

De  l'abus  qu'on  fait  des  Infetdes  en  ce  qui 
regarde  la  Médecine . 

Certains  ,T“'Out  le  but  de  la  Médecine  confite,  ou 
ïnfeôtes  1  à  conferver  la  ianté  de  T  homme  ,  ou  à 
pajjent  ja  rétablir  lorfqu’elle  eft  dérangée.  S’éloigner 
faujft-  prjncîpes  Ue  cet  art,  c’efl:  tomber  dans  l’er- 
un  fpéci-  reur  y  agir  û  une  mamere  qui  y  eit  oppolee, 
fique ,  c'eil;  donner  dans  l’abus.  Les  gens  du  menu 
peuple  n’évitent  prefque  jamais  ces  deux  de¬ 
fauts  ,  ils  ont  parmi  eux  une  forte  tradition 
dans  fur  laquelle  ils  fondent  leur  croiance.  Vers  la 
Vefpritdu  St.  Jean,  on  trouve  à  la  racine  de  quelques 
peuple,  piantes  une  efpèce  de  baye  ,  tirant  fur  le 
pourpre,  &  qui  n’eft  rien  autre  qu’un  tif'u 
de  Scarabées  (*)  rouges.  A  entendre  ces 

Im- 

(  f  )  Et  qui  rie  fi  rien  autre  qu'un  tljju  de  Scarabées. 
Ce  n’eft  point  une  coque  de  Scarabée  \  cette  baye  eft  ra¬ 
nimai  lui  -  même  qui  eft  vraifembiablement  du  genre  de 
ceux  que  Mr.  de  Réaumur  appelle  des  Progallinfedes. 
.Voyez  les  Remarques  Jdv.  I.  Part.  II.  Chap.  i.  P .  L. 

V. 
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ïmbécilles,  c’çft  du  fruit  de  St.  Jean,  qui  ne 
croît  qu’à  pareil  jour,  de  qui  ,  iufpendu  un 
plancher ,  ou  écrafé  fur  les  habits ,  préfervè 
de  maladie  pendant  tout  le  cours  d’une  an¬ 
née. 

Les  Charlatans  fans  génie,  les  Médecins  Et  des 
fans  expérience  échouent  prefque  toujours  EmPyn* 
dans  des  occafions  où  d’autres  réunifient.  La 
raifon  en  eft  claire,  c’efl:  qu’ils  ignorent  les 
routes  battues  ;  ou  s- ils  les  favent,  ils  n’en 
connoiffent  que  l’entrée  ,  &  jamais  l’iffue. 

De  là  vient  que  n?aiant  pas  la  capacité  de 
préparer  de  de  corriger  les  remèdes,  d’en  ré¬ 
gler  la  dofe,  de  leur  donner  un  véhicule  con¬ 
venable,  ils  perdent  leurs  malades  par  des  mé¬ 
decines,  qui  les  auroient  guéris  fi  elles  avoient  { 
pafie  par  d’autrçs  mains.  Il  y  a  des  açcidens 
où  certains  Xnfeéles  opèrent  avec  beaucoup  de 
fuccèsf  mais  la  guérifon  n’en  efb  jamais  plus 
incertaine  que  lorfqu’on  l’attend  de  ces  Em¬ 
piriques  prefomptueux  qui  ne  parlent  que  d’or 
potable  de  de  médecine  univerfelle.  Dans  les 
maladies  incurables  ils  font  les  premiers  de  les 
derniers  à  ordonner  ;  il  font  là  leurs  coups  de 
maître  de  délivrent  de  tous  maux  en  accélé¬ 
rant  le  deuil  des  familles.  Les  cas  où  des  re¬ 
mèdes  mal  appliquez, ou  employez  à  de  mau¬ 
vais  ufages,  ont  eu  de  funeftes  fuites,  ne  font 
pas  rares.  Les  Infeéles  ont  quelques-fois  four¬ 
bi  matière  a  de  pareils  accidens  :  pour  en  al¬ 
léguer  quelque  exemple,  j’ai  vu  qu’un  de  ces 
Médecins  de  Carrefours  dont  il  vient  d’être 
parlé,  ayant  fait  prendre  des  cantharides  à 
quelcun  pour  le  guérir  de  la  pierre,  fe  Mala¬ 
de  fut  aufli-tôt  attaqué  de  très  vives  douleurs; 


300  T 
il  rendit  du  fang  par  les  urines  ,  la  gangrène 
furvint,&:  termina  les  jours.  Un  Italien,  que 
je  me  difpenfe  4e  nommer  ,  ayant  auffi  pris 
des  Cantharides,  fur  l’opinion  commune  ofi 
l’on  eil  qu’elles  provoquent  à  L’amour  ,  fut 
bientôt  puni  de  fa  foie  témérité.  Il  mourut 
dans  les  tourmens ,  &  à  l’ouverture  de  fon 
corps,  on  trouva  les  conduits  enflamez  5c  cri¬ 
blez  par  le  poifon  qu’il  avoir  pris. 

J  e  fens  que  je  procure  à  l’Athée  une  oc- 
cafion  trop  propre  à  attaquer  la  Religion  , 
pour  ne  pas  m’interrompre.  Il  me  fe  na¬ 
ble  lui  entendre  dire  que  puifque  Dieu,  fou- 
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toutes  chofes,  &  même  les  Infeçles  pour  une 
bonne  fin,  il  devrait  par  la  même  raifon  em¬ 
pêcher  l’homme  d’en  faire  un  pernicieux  ufa- 
ge,  Qu  Dieu  ne  le  peut ,  ou  il  ne  le  veut 
pas.  S’il  n’en  a  pas  le  pouvoir,  il  ifefl  pas 
tout-puiffant  >  s’il  le  refufe  ,  il  manque  de 
bonté,  par  conféquent  il  ceffe  d’être  Dieu, 
puifqu’il  n’en  a  pas  tous  les  attributs  néceffai- 
res.  Cet  argument  eft  auffi  mal  fondé  qu’il 
paroit  fpécieux.  Les  attributs  de  P  Etre  fu- 
prême,  intimement  réunis  à  fon  effence,font 
par-là  même  infeparables.  On  ne  doit  jamais 
les  envifager  chacun  à  part,  il  faut  les  confi- 
dérer  comme  tellement  réunis,  que  la  puiffan- 
ce  &  la  bonté  de  Dieu  s’accordent  toujours 
parfaitement  avec  la  fageffe.  C’efl  fous  ce 
point  de  vûe  qu’ap percevant  l’homme  tout 
entier,  nous  découvrons  que  la  méchanique 
de  fon  corps  ell  l’ouvrage  d’une  puiffance  in¬ 
finie  $  le  don  de  la  raifon,  l’effet  d’une  bonté 
inconcevable  >  le  franc  arbitre  ,  celui  d’une 

la- 
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fagefle  confommée.  Or  ,  fi  pour  faire  ufage 
de  la  raifon ,  il  a  fallu  que  la  Divinité  accor¬ 
dât  à  Phoimrie  lé  privilège  d’en  difpofer  ,  il 
s’enfuit  que  le  Créateur  né  peut  néceffiter  la 
volonté ,  fans  blefier  fa  fagefle  ,  &  fans  anéan¬ 
tir  en  même  terns  la  liberté  de  la  créature. 
D’ailleurs,  comme  il  eft  jufte  de  rapporter  à 
Dieu  tout  le  bien  qu’on  retire  des  choies  créées, 
il  y  auroit  de  Pinjuflice  de  lui  attribuer  le  mal 
qui  provient  des  abus  que  nous  en  faifons. 


CHAPITRE  X. 


Des  Prodiges ,  dont  il  efl  parle  dans  V Ecriture 
au  fujet  des  Infeïïes. 

IL  eft  auffi  ridicule  d’envifager  comme  mi¬ 
raculeux  tout  ce  qui  paroît  étonnant,  qu’il 
eft  impie  de  nier  tous  les  prodiges.  Le  pre¬ 
mier  trahit  l’ignorance,  le  fécond  manifeftela 
corruption  du  cœur  &  de  l’efprit.  Ce  der¬ 
nier  excès  eft  ordinaire  aux  Athées.  Comme 
le  prodige  excède  le  pouvoir  de  la  Nature  5 
&  que  pour  l’opérer,  il  faut  une  force  fupé- 
fieure,  ils  la  tirent  de  la  Nature  même,  & 
en  font  un  Etre,  auquel  ils  accordent  la  tou- 
te-puiftance  (#)$  c’eft -à-dire  qu’il  dépend 

d’elle 

(*)  Ih  en  font  un  Etre  auquel  ils  accordent  la  toute 
puijjcmce ,  Il  me  femble  que  des  gens  qui  penfent  ainfi  4 
bien  qu’ils  nient  qu’il  y  ait  un  Dieu ,  ne  font  pas  à  pro¬ 
prement  parler  de  vrais  Athées ,  puifque  reconnoitre  que 
U  Nature  eft  toute  ptfîflantc ,  &  qu’elle  gou mne  à  Ton 

gré 
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d’elle  de  troubler  fon  propre  cours  *  &  ds 
changer  les  loix  qu’elle  a  trouve  bon  de  fe 
prçfcrire.  Hors  de  là,  l’Athee  ne  reconnoît 
aucun  Etre  fuprême  ,  par  conféquent  aucun  ef¬ 
fet  furnaturelj  mais  pour  peu  qu’on  examine 
en  gros  l’ordre  confiant  qui  règne  dans  la  Na¬ 
ture,  la  flruéture  6c  la  multiplication  réglées 
de  toutes  les  efpèces  d’animaux ,  6c  en  parti¬ 
culier  ce  qui  me  refie  à  dire  fur  le  cnapitre 
des  InfeÛes,  il  eft  impoffible  qu’on  n’ouvre 
les  yeux  ,  6c  qu’on  ne  reconnoifie  un  Etre 
tout  fage  diffèrent  de  la  nature  6c  tout  puif- 
faht  qui  a  créé  l’Univers,  qui  a  réglé  6c limité 
le  cours  de  cette  nature,  qui  a  fixé  les  carac¬ 
tères  6c  les  propriétés  des  Animaux,  6c  qui 
peut  changer  lorfqu’ii  le  trouve  à  propos  l’or¬ 
dre  qu’il  a  lui-même  établi  :  6t  dès  qù’on 
met  cette  vérité ,  oii  ne  faùroit  douter  de  la 


gré  f Univers,  c’eft  en  effet  la  reconnoitre  pour  Dieu  fous 
un  autre  nom.  L’erreur  de  ceux  qui  lont  dans  ces  Idées, 
me  paroit  femblable  à  celle  ou  feroit  un^  Etranger ,  qui 
voyant  dans  un  Etat  où  les  Rois  fe  rendroient  invifibles, 
qu’un  Miniftre  feul  gouverne  le  Royaume ,  nieroit  qu’il  y 
eut  nn  Roi  dans  ce  Païs-là ,  &  pretendroit  que  le  Miniftre 
feroit  revetu  du  pouvoir  defpotique  :  cet  etranger  èn  niant 
laRoiauté,  ne  laifieroit  pas  que  dé  reconnoitre  ün  vrai 
Roi  dans  la  perfonne  du. fon, Miniftre ,  puisqu’il  lui  attri- 
bueroit  toute  l’autorité  Royale.  A  la  vérité  fi  l’Apotre 
dit  des  Payens ,  qui  adoroient  ceux  qui  de  Nature  né- 
toîent  point  Dieu  ,  qu’ils  étoient  iaris  Dieu  êc  (ans  efpê- 
rance  au  monde  \  parce  que  par  rapport  aux  effets ,  nier 
une  Divinité ,  &  n’en  reconnoitre  que  de  faufies ,  eft  une 
feule  &  même  chofe;  on  en  pourra  dire  tout  autant  de 
ceux  dont  parle  notre  Auteur,  &  c’eft  dans  ce  lens  im¬ 
propre  qu’on  peut  bien  les  nommer  des  Athées,  d’autant 
plus  qu’ils  ne  Vendent  aucun  culte  à  la  nature  qu’ils  éri¬ 
gent  en  Divinité.  P.  L. 
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poffibilité  des  miracles.  Auffi  l’Ecriture  nous 
apprend-elle  qu’il  en  efl:  réellement  arrivé,  6c 
comme  fa  véracité  a  été  pleinement  démon¬ 
trée  5(i)  fon  témoignage  féal  fuffit  pour  les 
conftater. 

Nous  voions  dans  l’Exode  divers  événemens  Dont  U 


extraordinaires,  6c  qui  fans  contredit  furpaf-  ef paT.^ 
fent  les  forces  humaines,  je  ne  m’arrêterai 
point  à  rapporter  les  preuves  de  l’authenticité 
des  Livres  de  Moïfe,  tant  parce  qu’elles  me  > 
mèneraient  trop  loin,  que  parce  que  d’autres 
les  ont  déjà  mifes  dans  un  très  grand  jour  ( 2 ). 

Je  me  contenterai  d’y  ajouter  que  le  châti¬ 
ment  des  dix  playes  dont  l’Egypte  fut  frappée 
par  le  miniftère  de  Moïfe  &  d’ Aaron,  6c dont 
il  y  en  eut  trais,  où  les  Infeftes  fervirçnt  d’inf- 
trument  à  la  colère  de  Dieu  $  que  ce  châtiment 
dis-je  a  été  auflî  ateflé  par  des  Auteurs  pro- 
phanes  St.  Paul  2.  Timoth.  III.  8.  met  Jau¬ 
nes  6c  Jambres  au  nombre  de  ceux  qui  réliftè* 
rein  à  Moïfe,.  D’autres  Ecrivains  en  rendent 
le  même  témoignage.  Numenius  (  3  J  dit 
que  lorfque  les  Ifraélites  furent  chaffes  de  PE* 
gypte,  Jannes  6c  Jambres  écrivains  des  cho¬ 
ies  facrées  des  Egyptiens  avoient  la  réputa¬ 
tion  d’être  fort  favans  dans  la  Magie  ,  que 
d’une  voix  unanime  ils  furent  choifis  pouröp- 
pofer  leur  fcience  à  la  vertu  de  Moïfe  i  Cou- 

duc- 


(  1  )  C’efl  ce  qu’ont  fait  par  exemple  Grotius,  de  Verit. 
ILelig.  Chrifi .  y  oc.  Abbadie  vérité  de  la  Religion  Chrétien« 
ne.  Allix.  in  den  vernünftig  Betr. .  der  H.  Schrift 

(l)  Vid.  Grot.  l.c.  JL.  I.  §.  XF\  p.  m.  23 ,f  Ab- 
md.  I.  c.  Seä.  III .  c.  2.  p.  m.  200.  Jf.  Alix  ifc.  ' 

(3)  eipud  Eufeh,  L .  IX,  préparai,  Evahg,  c ,  8,  p, 
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duéteur  dit  Peuple  Juif,  &  que  leurs  prière! 
étoient  fi  efficaces  ,  qu’elles  arrêtoient  les  fléau* 
dont  le  Chef  de  ce  peuple  accabloit  le  Rot 
Pharaon  &C  fes  fajets.  Quoique  cet  Ecrivain 
nous  laide  ignorer  qu’il  ne  fut  pas  au  pouvoir 
des  deux  Magiciens  d’Egypte  de  détourner 
ces  châtimens  ,  cependant  il  eft  toujours  vrai 
qu’il  attèfte  le  fait  pour  notoire  6c  avéré.  Pli- 
ne  (  4  )  affûre  encore  qu’il  y  avoir  une  forte 
de  Magie,  connue  de  Moïie,  de  jatnre  &  de 
Jetape,  &  qui  paffa,  chés  les  juifs  plaideurs 
miliers  d’années  apres  la  mort  de  Zoroaftre. 
Le  récit  n’eft  pas  des  pltis  exacts  -,  mais  fi  d’un 
côté  Pline  embrouille  la  matière,  il  nous  en- 
feigne  de  l’autre  que  le  Législateur  du  Peuple 
Juif  étoit  célèbre  par  fes  merveilles,  &  qu’il 
tinoit  un  rang  diftingué  parmi  les  Sages  de  fort 


De  la 

troifième 

playe  dont 

Dieu 

frappa 

l'Egypte. 


tems. 

Entre  aûtres  plaÿes  qû’effùia  l’Egypte,  \i 
troifième  eft  remarquable  y  elle  eft  décrite  art 
Livre  de  l’Exode  V III.  i<5.  17.  18.  19.  Et 

V  Eternel  dit  à  Moife  :  dis  à  Aaron  s  étends  ta 
verge ,  frappes  la  poujjiére  de  U  terre ,  W 
elle  deviendra  des  poux  (y)  par  tout  le  pais  d'E~ 

gyptë. 


(4)  H.  N.  h.  XXX.  c.  i  .  . 

(5)  Il  y  a  quelques  interprètes,  du  nombre  des  quels 
font  les  LXX.  &  la  Vulgate  ,qtii  rendent  le  mot  Hebreux 
Cinnini  par  un  autre  qui  fignifie  Moucheron.  Mais  je  pré¬ 
féré  la  verfion  de  Luther,  qui  a  traduit  Cinmm  par  des 
Poux.  Voici  les  raîfons  fur  lefquelles  je  me  fonde.  1  Les 
Moucherons  maillent  de  l’eau  plutôt  que  dé  la  pouflfère 
au  lieu  qu’il  eft  plus  naturel  de  dire  que  les  poux  naiflent 
de  cette  dernière.  2.  Ce  mot  vient  du  verbé  Cun ,  qui 
dans  Niphal  fignifie ,  fe  tenir  ferré  étroitement  ;  ce^  qui 
convient  mieux  à  des  Poux ,  qui  fe  tiennent  colés  la  ou 
ils  s’attachent,  qu’aux  Moucherons  qui  vont  d’un  heu  dans 
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gypte,  Et  ils  firent  ain ß .  :  &  Aaron  étendit  fa 
main  avec  fa  verge ,  frappa  la  pouffière  de  la 
terre ,  (3  elle  devint  des  pou  s  fur  les  hommes  {3 
fur  les  bêtes  -,  toute  la  pouffière  du  pais  devint 
des  pous  en  tout  le  pais  d'Egypte.  Et  les  Magi¬ 
ciens  voulurent  faire  de  même  par  leurs  enchan - 
temens  pour  produire  des  pous ,  mais  ils  ne  pu¬ 
rent .  Les  pous  furent  donc  tant  fur  les  hommes 
que  fur  les  bêtes .  Alors  les  Magiciens  dirent  à 
Pharaon  3  c'e fl  ici  le  doigt  de  Dieu .  toutefois 
le  cœur  de  Pharaon  s'endurcit  ,  £5?  il  ne  les  écou * 
/æ  point ,  V  Pt  er  nel  en  avoit  parlé.  II 

n’y  a  rien  dans  cet  évènement  qui  appartienne 
a  la  Nature,  tout  y  eft  réfervé  aux  ordres  6c 
à  la  puifîance  de  Dieu.  La  vérité  de  l’Hif- 
toire  eit  inconteilable  par  elle-même,  &  par 
l’autorité  de  quantité  d’Ecrivains  dignes  de 
foi.  Audi  le  Prophète  David  a-t-il  cet  évè¬ 
nement  en  vue,  lorfqu’à  propos  de  la  puiflance 
divine,  il  dit  Pf.  cv.  vs.  30.  Ôt,  31.  i/  parla y 
£5?  ^  bêtes  vint ,  pous  par  tout 

leur  pais.  Jofèphe  en  a  auffi  fait  mention  dans 
fes  Antiquités  judaïques.  Dieu ,  dit-il, 

Pharaon  de  fa  méchanceté ,  d'un 
autre  genre  de  fupplice  y  car  il  accabla  les  E- 
gyptiens  d'une  quantité  innombrable  de  pous  qui 
incommodèrent  d'autant  plus  ces  rebelles  y  qu  ils 
ne  purent  s'en  défaire  ,  J  oit  qu  ils  fe  baignajfent , 

fait 

em  autre.  3.  Enfin,  Cinndb  dans  les  Ecrits  des  Hebreus 
lignifie  un  pous.  Geier, in  Pf.  CE.  vs .  31.  rapporte  que  les 
Hébreux  distinguent  entre  le  Cinnah  rampant;  c’eft  a  dire 
le  pous  y  &  le  fautant,  c.  d.  la  puce.  Voyés  Bocb.  Hkrof, 
P  ïl  Ub  IV.  c.  i£.  6’  febeulzer  litb.-  Phyf,  Tab . 

cxxvm.  / :  174.  6"/. 
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fuit  qu'ils  je  lavajjent ,  ou  s' oignijfent  le  corps . 
Aujourd’hui  même  on  prétend  encore  trouver 
des  relies  de  cette  vermine ,  que  les  gens  du  païs 
nomment  pous  de  Pharaon  (6  ).  C’elt  un  In- 
fefte  rond,  d’un  gris  brun,  luifant  ,  de  la 
groffieur  d’une  noilette  ,  6c  non  moins  avide 
qu’infupportable  par  fa  morfure,  qui  en  très 
peu  de  tems  exténue  les  hommes  Ôc  les  ani- 
maux.  On  conçoit  fans  doute  qu’il  n’appro¬ 
che  à  aucun  égard  de  ces  pous  qui  multiplient 
dans  la  malpropreté;  de  forte  qu’on  ne  peut 
fuppofer  autre  chofe ,  linon  que  ceux  d’Egypte 
ont  été  fufcités  par  une  main  qui  commande  à 
la  Nature.  Examinons  de  plus  près  les  cir¬ 
constances  de  ce  prodige,  i.  Aaron  devoit  ê- 
tendre  fa  verge  pour  l’opérer.  Eft-il  naturel 
de  croire  qu’il  ne  l’opérât  que  par  la  vertu  de 
fa  verge?  z.  Aaron  frappa  la  pouffière  de  la 
terre  6c  la  transforma  en  pous.  Or  c’ed  un 
fait  démontré,  qu’aucun  Naturalise  aujour¬ 
d’hui  ne  révoqué  en  doute,  que  la  pouffière 
effi  incapable  de  produire  aucun  être  vivant. 
Tant  s’en  faut  qu’un  Infecte  en  puiffe  naître, 
qu’au  contraire  ils  en  fouflrent  beaucoup ,  lorf- 
que  la  pouffière,  s’attachant  à  leurs  parties, 
les  empêche  de  pourfuivre  leur  chemin.  Nous 
l’obfervons  dans  les  quadrupèdes  6c  les  oifeaux, 
qui,  trop  chargés  de  leur  vermine,  s’en  dé- 
barraffient  en  fe  veautrant  dans  des  dieux  pou¬ 
dreux.  3.  Il  eft  remarquable  qu’en  tout  6c 
par-tout  la  pouffière  de  l’Egypte  fut  changée 

en 


(6)  V.  Reitfchitzs  Reif.  Befcbr.  L.  IV.  c.  5  f.  147« 
Bans.  Jac.  Brmings  Oriental .  Reife.  P.  IX.  f.  128. 
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en  vermine  au  même  inffant  qu’  Aaron  exécu¬ 
ta  fes  ordres.  On  convient  que  les  pous  ie 
multiplient  extraordinairement  %  mais  qu’en 
moins  d’une  minute  ils  gagnent  toutes  les  con¬ 
trées  d’un  vafte  Etat,  qu’ils  en  attaquent  tous 
les  habitans  depuis  le  Roi  jufqu’au  dernier  de 
fes  fujets ,  qu’ils  n’épargnent  pas  même  les  a- 
nimaux  de  toute  efpèce,  c’eftdà  fans  doute 
un  évènement  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
les  opérations  ordinaires  de  la  Nature.  4*  Si 
félon  David ,  tout  le  païs  fourmilla  de  ces 
Infeétes ,  ne  paroît-il  pas  étonnant  que  les  ré¬ 
gions  voifines  en  aient  été  à  l’abri?  f.  Les 
Magiciens  eux-mêmes  ont  avoué  l’infum-fancc 
de  leur  art  ;  ils  ont  reconnu  la  force  du  Maî¬ 
tre  qui  les  avoit  confondus.  Dieu  auroit  pu 
châtier  l’Egypte  en  l’abandonnant  à  la  voraci¬ 
té  des  tygres ,  des  lions,  des  loups  ôc  autres 
bêtes  féroces  ;  mais  il  vouloit  venger  fa  gloi¬ 
re  par  les  plus  vils  des  animaux  qui  avoient 
fervi  à  l’outrager.  Il  vouloit  que  les  Egyp¬ 
tiens  ,  profternés  au  pié  des  Autels  qu’ils 
dreffoient  aux  Infeétes,  tombaffent  fous  les 
coups  de  leurs  plus  honteufes  Idoles;  il  vou¬ 
loit  vaincre  l’artifice  de  Satan  ,  détruire  fes 
ceuvres,  ôt  apprendre  à  Pharaon  par  la  bou¬ 
che  de  fes  Magiciens  que  rien  dans  l’IJnivers 
n’égale  fa  toute-puiffance. 

La  quatrième  playe  de  l’Egypte  ne  diffère  De  la  ^ 
de  la  troifième,  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’une  quatrie- 
forte  d’ Infeétes ,  il  y  en  eut  de  plufieurs  efpè-  m 
ces  (7).  Il  eit  écrit  Exode  vin.  vs,  20.  Puis 
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(  7  )  Ceux  -  là  s’éloignent  fort  de  la  vérité  qui ,  avec 
^Interprète  chaldaïque  &  Pagnini ,  entendent  par  barob  di- 
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F  Eternel  dit  à  Moi jè  y  Lève  s- toi  de  bon  matin  $ 
&  te  préfentes  devant  Pharaon ,  il  for  tir  a  vers 
F  eau 5  &  ?»  /«/  diras  y  ainfi  a  dit  F  Eternel  y 
laijfes  aller  mon  Peuple  y  afin  qu'ils  me  fervent . 
Car  fi  tu  ne  laijfes  pas  aller  mon  Peuple  y  voici , 
y?  m’en  vais  envoler  contre  toi  ?  contre  tes  Ser¬ 
viteurs  y  contre  ton  peuple  ,  £5?  contre  tes  maifons 
un  mélange  d' In fe  fie  s  y  £5?  les  maifons  des  E- 
gyptiens  feront  remplies  de  ce  mélange  y  £5?  /æ 
re  aujji  fur  laquelle  ils  feront.  Mais  je  difiin  - 
guerai  en  ce  jour -là  le  pais  de  Gofcen  ou  fe  tient 
mon  Peuple  y  tellement  qu’il  n'y  aura  nul  mélan¬ 
ge  d'InfefteS)  afin  que  tu  fâches  que  je  fuis  FE- 
ternel  au  milieu  de  la  terre.  Et  je  mettrai  de 
la  différence  entre  ton  peuple  £5?  mon  peuple  :  de¬ 
main  ce  figne-là  je  fera.  Et  F  Eternel  le  fit 
ainfi  y  £5?  un  grand  mélange  d' In  feite  s  entra  dans 
la  maifon  de  Pharaon  y  &  dans  chaque  maifon 
de  fes  ferviteurs y  &  dans  tout  le  pais  d'Egypte 5 
de  forte  que  la  terre  fut  gâtée  par  ce  mélange . 
Et  Pharaon  appella  Moïfe  &  Aaron  y  &  leur 
dit ‘y  allez  £5?  facrifiez  à  votre  Dieu  dans  ce 
pais.  Mais  Moïfe  dit  y  il  n'efi  pas  à  propos 
de  le  faire  ainfi  :  car  nous  facrifierions  à  F  Eter¬ 
nel  notre  Dieu  F  abomination  des  Egyptiens  Voi¬ 
ci  y  fi  nous facrifions  F  abomination  des  Egyptiens  de¬ 
vant  leurs  yeux  ,  ne  nous  lapider  oient-ils  pas  ? 
Nous  irons  le  chemin  de  trois  jours  au  Défiert , 


verfes  bêtes  fer  oces.  Car  l’Ecriture  n’auroit  pas  omis  cela, 
fi.  Dieu  avoir  puni  les  Egyptiens  de  ce  fléau.  Les  LXX. 
l'ont  rendu  par  Mouche  carnoffière  Voyés  Boch  Hier . 
P.  II.  Lib ,  IV.  c.  15.  Eutber  la  étendu  d’un  Melange 
d'Infeäes.  J’adopte  cette  interprétation  ;  d’autant  plus  que 
bar  ob  fignifie  un  amas,  c .  à.  dlnfeétcs.  Confer.  Pf.  CF, 
vs.  %iâ 
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£5?  nous  facrifierons  à  V Eternel  notre  Dieu  5  com¬ 
me  il  nous  dira.  Alors  Pharaon  dit  j  je  vous 
laijferai  aller  pour  facrifier  dans  le  Défert  à  F  E- 
ternel  votre  Dieu:  toutefois  vous  ne  vous  éloi¬ 
gnerez  nullement  en  vous  en  allant .  F  lé  chiffe  z 
r Eternel  pour  moi  par  vos  prières .  Et  Mdife 
dit  ^  voici ,  je  fors  d'auprès  de  toi ,  (fl  je  fléchi  ¬ 
rai  par  prières  V Eternel,  afin  que  le  mélange 
d' Infedles  fie  retire  demain  de  Pharaon  ,  de 
f es  ferviteurs  ,  (fl  de  fon  peuple  :  mais  que 
Pharaon  ne  continue  point  à  fie  moquer  en 
ne  laiffiant  point  aller  le  peuple  pour  facrifier  à 
V Eternel.  Alors  Mdife  forint  d'auprès  de  Pha¬ 
raon,  (fl  fléchît  F  Eternel  par  prières.  Et  PE- 
ternel  fit  [don  la  parole  de  Moïfe ,  (fl  le  mélan¬ 
ge  d' Infedies  fe  retira  de  Pharaon  5  (fl  de  fies  fer¬ 
viteurs  (fl  de  fon  peuple  :  il  ne  refta  pas  un  feul 
Infedte.  David  certifie  encore  cet  autre  évè¬ 
nement  dans  ces  paroles  du  Pf.  lxxviii.  vs. 
46.  Et  qui  avoit  donné  leurs  fruits  aux  ver - 
miffeaux ,  (fl  leur  travail  aux  faut  er  elle  s.  L’Hif- 
torien  jofèphe  (8)  confirme  la  même  vérité, 
en  difant  que  Dieu  envoia  aux  Egyptiens  nom¬ 
bre  d’Infeétes  différens  ,  dont  perfonne  juf~ 
qu’alors  n’a  voit  vû  de  fembiables,  &  que  tout 
le  païs  en  fut  rempli.  Cette  calamité  a  tous 
les  caraétères  du  Miracle.  1.  Moife  eil:  aver¬ 
ti  la  veille ,  du  moment  8c  du  lieu  où  il  trou- 
veroit  le  lendemain  Pharaon  pour  lui  pouvoir 
parler  5  ce  qui  prouve  la  toute  -  fcience  de 
Dieu.  2.  La  punition  fuivit  ponctuellement 
la  menace  :  tout  fut  inondé  d’Infe£fes,à  l’ex- 
cepuon  du  païs  de  Gofcen$  ce  qui  marque 
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(8)  Jofèphe  L.  II.  c. 
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l'empire  abfhlu  que  Dieu  excerce  fur  la  ter¬ 
re.  3.  Le  lendemain  Moïfe  délivra  l’Egypte- 
de  ce  deau  j  figae  évident  delà  toute-puiflance 
de  Dieu.  4.  Les  Infeétes  furent  fuîmes  en 
il  ne  nuit,  au  lieu  qu’ils  ne  fe  produifent  eux- 
mêmes  que  par  dégrës.  Il  faut  un  cer¬ 
tain  temsôca  leurs  œufs  pour  éclore  *,  iis  fubif- 
fent  divers  changemens  à  différents  interval¬ 
les.  Les  uns  quittent  leur  peau,  les  autres  ne 
forcent  de  leur  nymphe  qu’au  bout  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  jours  $  &  tout  cela  doit  fe  paf¬ 
fer  avant  qu’ils  deviennent  des  Infeétes  ailez 
capables  de  multiplier*  Ce  qui  fait  affez  voir 
que  la  Nature  n’eut  aucune  part  au  prodige, 
f.  Former  des  millions  d’fnfedes,  &  les  dé¬ 
truire  prefque  aufîitôt  qu’ils  font  formés,  n’ell 
point  à  coup  fût  l’ouvrage  des  hommes  5  c’efl 
celui  de  l’Etre  en  qui  réfide  le  pouvoir  de 
dißöudre  les  corps  qu’il  a  eu  la  force  de  coin- 
p  o  fer. 

De  la  Les  fautereîles  furent  la  huitième  playe  que 

humane,  fou  {frit  l’Egypte.  Rapportons  au  long  ce 
qui  en  efl  dit,  Exode  Chapitre  X.  Et  T  Eternel 
dit  à  M'ûife  j  vas  vers  Pharaon , car  fi ai  aggra¬ 
vé  f  on  coeur  [fi  le  cœur  de  fes  Jerviteurs  ,  afin 
que  je  mette  au- dedans  de  lui  les  fignes  que  je 
m  en  vais  faire.  Et  afin  que  tu  racontes ,  ion 
fils  [fi  le  fils  de  ton  fils  fi  entendant ,  ce  que  fi  au  - 
fai  fait  en  Egypte,  [fi  mes  fignes  que  fi  aurai 
faits  entre  eux  ,  [fi  vous  f  aurez  que  je  fuis  VE- 
ter  net.  Moïfe  donc  [fi  Maron  vinrent  vers  Pha¬ 
raon,  [fi  lui  dirent  ;  ainfi  a  dit  V Eternel  le 
Pieu  des  Hébreux  ,  jufques  à  quand  refu fiera  s -tu 
de  f  humilier  devant  ma  face?  Laififies  aller  mon 
Peuple  3  afin  qu'ils  me  fervent.  Car  fit  tu  refu - 
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fies  de  laiffer  aller  won  Peuple ,  voici  5  je  m  en 
vais  faire  venir  dewain  des  fauterelles  en  tes  con  • 
trées  5  qui  couvriront  toute  la  face  de  la  terre  y 
tellement  qu'on  ne  pourra  voir  la  terre  5  £5?  ÿ#* 
brouteront  le  refie  de  ce  qui  eft  échappé  , 
grêle  vous  a  laiffié  3  £5?  brouteront  tous  les  arbres 
qui  pouffent  dans  lés  champs  y  £ÿ  elles  rempliront 
tes  maifons ,  £5?  les  maifons  de  tous  tes  ferviteurs, 
if  les  maifons  de  tous  les  Egyptiens  j  rtf  ^ 
pères  n'ont  point  vu ,  les  pères  de  tes  pères , 
depuis  le  jour  qu'ils  ont  été  fur  la  terre  5  jufqu  à 
aujourd'hui.  Puis  aïant  tourné  le  dos  à  Pha¬ 
raon  ,  il  fortit  d' auprès  de  lui.  Et  les  ferviteurs 
de  Pharaon  lui  dirent  y  jufques  à  quand  celui-ci 
nous  tiendra  t-il  enlacés  ?  Laiffes  aher  ces  gens  3 
£ÿ  qu'ils  fervent  V Eternel  leur  Dieu,  Aiten • 
dras-tu  de  [avoir  avant  cela  que  l  Egypte  eft 
perdue?  Alors  on  fit  revenir  Adolfe  (fi  Aaron 
vers  Pharaon  3  (fi  il  leur  dit  y  allez  3  fia  vez^ 
V  Eternel  votre  Dieu.  Qui  font  tous  ceux  qui 
iront  ?  Et  Adoïfe  répondit  y  nous  irons  avec  nos 
jeunes  gens  £5?  nos  vieillards  ,  avec  nos  fils  (fi 
nos  filles ,  avec  notre  menu  (fi  gros  bétail  y  car 
nous  avons  à  célébrer  une  fete  folemnelle  a  l  E- 
ternel.  Alors  il  leur  dit  y  que  V Eternel  J oit  a» 
vec  vous ,  comme  je  Différai  aller  vos  petits  en- 
fans  5  prenez  garde  9  car  le  mal  eft  devant  vous. 
Il  n'en  j er  a  donc  pas  ainfi  que  vous  l'avez  de¬ 
mandé  ,  mais  vous  hommes  ,  allez  maintenant , 
(fi  fervez  F  Eternel  y  car  c'eft  ce  que  vous  de¬ 
mandez  :  (fi  on  les  chaffa  de  devant  Pharaon. 
Alors  F  Eternel  dit  à  Adolfe  y  étends  ta  main 
fur  le  pais  d'Egypte  pour  faire  venir les  faut  er  el- 
les ,  afin  qu'elles  montent  fur  le  pais  d'Egypte , 
(fi  au  elles  broutent  toute  l'herbe  de  la  terre  5  (fi 
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tout  ce  que  la  grêle  a  laijfé  de  refie.  Moï fie  donc 
étendit  fa  verge  jur  le  pais  d* Egypte ,  (fi  l’ Eter¬ 
nel  amena  fur  la  terre  un  vent  Oriental  tout  ce 
jour -là  (fi  toute  la  nuit  5  £5?  tiu  matin  le  vent 
Oriental  eut  enlevé  les  (aut  er  elle  s.  Et  il  fit  mon¬ 
ter  les  fiauterelles  Jur  tout  le  pats ,  (fi  les  mit 
dans  toutes  les  contrées  dé  Egypte  y  elles  ét  oient 
fort  grièves ,  £5?  *7  /Q  <?#  avoit  point  eu  de  fern- 
blables  avant  elles  ,  £5?  il  ri  y  en  aura  point  de 
femblabks  après  elles .  Et  elles  couvrirent  la  fa¬ 
ce  de  tout  le  pais  ,  tellement  que  la  terre  en  fut 
couverte  :  £5?  elles  broutèrent  toute  V herbe  de  la 
terre  j  £5?  tout  le  fruit  des  arbres  que  la  grêle 
avoit  laijfé  ,  £5?  il  ne  demeura  aucune  verdure 
aux  arbres ,  ni  aux  herbes  des  champs  dans  tout 
le  pais  d'Egypte.  Alors  Pharaon  fit  appellerez 
toute  diligence  Adolfe  (fi  Aaron  ,  £5?  leur  dit  * 
j" ai  péché  contre  r  Eternel  votre  Dieu ,  (fi  con¬ 
tre  vous.  Mais  maintenant  ,  yV  prie  ,  par- 
donne  s- moi  mon  péché  feulement  pour  cette  fois  > 
£j?  fléchijfez  V  Eternel  votre  Dieu  par  prières  , 
afin  qu'il  retire  de  moi  cette  mort-ci  feulement . 
//  fortit  donc  d'auprès  de  Pharaon  ?  £5/  il  fléchit 
V  Eternel  par  prières.  Et  V Eternel  fit  lever  un 
vent  très  fort  de  l'Occident  9  y&z  enleva  les  fau¬ 
ter  elle  s  ,  tsr  les  enfonça  dans  la  mer  Rouge  :  il 
ne  refia  pas  une  feule  fiant  ereile  dans  toutes  les 
contrées  d' Egypte. 

Qu’y  a-t-il  encore  dans  tout  ceci  qui  ne 
foit  l’effet  d’une  puiffance  fupérieure  à  celle 
de  la  Nature?  1.  Moïfe  &  Aaron  menacent 
le  Roi  j  &  du  jour  au  lendemain  la  choie  s’exé¬ 
cute  à  point  nommé.  2.  Moïfe  ne  fait  qu’é¬ 
tendre  la  main,  êc  toute  l’Egypte  change  de 
face.  3.  Un  vent  Oriental  s’élève  la  veille, 
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(buffle  tout  le  jour,  continue  la  nuit  }  &  ce- 
pendant  les  Infectes  n’entrent  dans  le  païs  qu’au  > 
tems  marqué.  4.  Des  fanterelles  paroiffenr.^ 
mais  d’une  efpèce  extraordinaire  ,  d’une  efpè-1 
ce  juiqu’alors  inconnue  ,  d’une  efpèce  enfin 
dont  il  n’y  eut,  &  n’y  aura  jamais  de  fembla- 
ble  1  au  beu  que  fuivant  la  règle  confiante  des 
chofes  animées,  il  efl  impoffible  qu’une  forte 
en  produife  une  autre  toute  differente,  y.  On 
a  vu  des  armées  de  fanterelles  ravager  fuccef- 
fiyenient  l’une  ou  l’autre  province  d’un  Etat* 
mais  a-t-on  des  exemples  qu’elles  aient  occu¬ 
pé  de  prime-abord  toute  l’étendue  d’un  grand 
R  01  au  me  ?  Vit-on  jamais  de  peuple  d’infec¬ 
tes  a  fiez  nombreux  pour  couvrir  la  furface  de 
la  terre  &  obfcurcir  la  lumière  du  jour  ? 
6.  Les  fauterelies  n’abandonnent  un  champ 
que  pour  fe  jetter  lur  un  autre}  ici  elles  chan¬ 
gent  de  coutume  ,  elles  attaquent  Pharaon 
dans  fon  palais  entouré  de  fes  gardes  ,  elles 
perfécutent  fes  Minières  dans  leurs  cabinets, 
elles  affligent  fes  Officiers  dans  leurs  maifons, 
elles  combattent  fes  foidats  dans  leurs  quar¬ 
tiers,  elles  dé folent  fes  fujets  dans  leurs  chau¬ 
mières.  7.  Ces  Infeftes  dans  leurs  dégâts  laif- 
fent  toujours  après  eux  ce  qu’ils  n’aiment  pas, 
ou  du  moins  ce  qui  nepeut  fatisfaire  à  leur  avi¬ 
dité  }  en  Egypte  au  contraire  ils  dévorent 
jufqu’au  moindre  brin  d’herbe.  8.  L’Auteur 
du  Livre  de  la  Sapience  xvi.  9.  ajoute  quç 
quant  à  ceux-là,  faux  Egyptiens)  lesmorfures 
des  fauterelies  &  des  mouches  les  ont  fait  mourir , 
Cf  il  ne  s'eft  point  trouvé  de  remède  pour  garan¬ 
tir  leur  vie,  par  ce  qu'ils  ét  oient  dignes  d'être  pu¬ 
nis  par  ces  chofes-là .  9.  Pharaon  lui-même  ne 
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s’en  explique  pas  autrement  dans  la  prière 
qu’il  adreffe  à  Moïfe  &  à  Aaron,  où  il  don¬ 
ne  à  ces  Infe&es  le  nom  de  mort.  io.  En¬ 
fin  il  furvient  un  vent  d’Occident  qui 
netoye  l’Egypte  ,  &  la  purge  tellement 
par  fa  violence  ,  qu’il  n’y  relie  rien 
de  tout  ce  qu’un  vent  contraire  y  a- 
voit  amené.  Ce  dernier  fait  a  peut-être 
quelque  chofe  qu’on  ne  fauroit  contefier  à 
la  Nature  5  mais  aufîi  il  y  entre  un  merveil¬ 
leux  qui  n’eft  pas  abfolument  de  fon  ref- 
fort. 

DeZacor-  Nous  Îifons  dans  l’Exode  Chap.  xvî.  vs. 

dTla™  î?'  20*  ^UC  ^01^e  défendit  exprdiément  aux 

Manne.  ^n^ans  d’Ifrael  de  ré  1er  ver  de  la  manne  pour 
le  lendemain,  &  que  lorfqu’ils  en  gardoient 
malgré  la  déienfe,  il  s’y  engend roit  des  vers 
qui  convertiflbient  cet  aliment  en  corruption. 
Nous  votons  au  contraire  vs.  zz.  2,3.  qu’au 
fixième  jour,  veille  du  Sabbat,  chacun  en  re- 
cueilloit  double  portion,  &  la  confervoit  fans 
aucun  rifque.  Qu’on  me  dife  s’il  y  a  ici  du 
régulier  ,  du  commun,  du  naturel?  Un  feui 
jour  excepté  dans  lafemaine,  un  jour  fi  dis¬ 
tingué  ^  lî  diffèrent  de  tous  les  autres  qui  com- 
pofent  ce  court  intervalle  5  efi  vraiment  un  pro¬ 
dige  qui  confond  les  loix  de  la  Nature.  Car 
enfin  ,  comment  fe  peut-il  que  pendant  fix  jours 
confecutifs  il  pleuve  con fia m ment  de  la  man« 
ne  ,oc  que  le  feptième  il  ne  tombe  pas  la  moin¬ 
dre  rofée ?  Comment,  dis-je,  peut-il  fe  faire 
que  depuis  le  Lundi  jufqu’au  Vendredi  un  a- 
liment  foit  corruptible  d’un  jour  à  l’autre,  Ôc 

que  le  Samedi  il  devienne  inaltérable  pour  le 
Dimanche  ? 
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Passons  au  xxiii.  Chapitre  de  l’Exo-  lDes  ln. 
de  ,  où  il  eft  dit  vs.  28.  que  fi  le  Peuple/^  qui 
d’Ifraël  écoute  attentivement  la  voix  de^W 
Dieu  ,  ....  il  enverra  des  frêlons  devant  lui ,  mnémfé 
qui  chafferont  les  Deviens  ,  les  Cananéens  êfi  les 
J Hé t biens.  La  promefie  fe  trouve  renouvellée 
par  Moife  ,  Deuter,  vil.  ho.  Pvïeme  l  Eterm 
nel  ton  Dieu  enverra  contre  eux  des  frêlons  fiufi 
qu'à  ce  que  ceux  qui  referont  ,  L?  ceux  qui  fe 
font  cachés  devant  toi ,  foient  péris. ,  Il  ne  faut 
pas  douter  que  Dieu  n’ait  exécuté  ce  qu’il  a- 
voit  promis  à  fon  Peuple:  Jofue  nous  en  eft 
garant  dans  la  derniere  harangue  qu  il  pionon- 
ca  aux  Tribus  d’Ifraël  ,  Chap.  xxiv.  vs.  12. 

Et  fenvoiai  devant  vous  des  frêlons  qui  les  chafi 
fèrent  de  devant  vous ,  comme  les  deux  Rois ,  de 
ces  Amorrhéens-là  :  ce  n'a  point  été  par  ton  épée 
ou  par  ton  arc »  Autre  exemple  de  Miracle.  Les 
frelons  attaquent  Sc  mettent  en  fuite  les  Na¬ 
tions  Païennes  *  perfonne  n’échappe  à  la  fu¬ 
reur  de  leur  aiguillon,  ,  elles  ne  font  grâce 
qu’au  peuple  d’Ifraël.  Mais  d  ou  vient  cette 
difhnâion  P  Ne  fait-on  pas  que  ces  Infeétes 
font  extrêmes  dans  la  colère,  &C  qu’ils  répan¬ 
dent  indifféremment  leur  bile  fur  tout  ce  qui 
les  environne?  Cela  eff  vrai*  mais  y  a*t-il  des 
rai  fon  s  à  oppofer  à  la  toute  -  puifiance  d’un 

Dieu  ? 

Le  Livre  de  Jonas  Chap.  iv.  vs.  f.  6.  7-  Du  ver 
nous  apprend  que  le  Prophète  fortit  de  la yiU 
le  y  (A  s'affit  du  coté  de  l'Orient  de  la  ville  -,  jomSi 
qu'il  fe  fit  là  une  cabane,  &  qu'il  fe  tint  à  Vom - 
bre  fous  elle ,  jufqu'à  ce  qu'il  vît  ce  qui  arrive - 
roit  à  la  ville-,  que  V  Eternel  Dieu  prépara  un 
Kikajon  y  Ö3  le  fit  monter  au-defjus  de  Jonas  „ 

afin 
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afin  qu'il  fît  ombre  fur  fa  tête,  (fi  qu'il  le  dé¬ 
livrât  de  f on  mal  .  .  .3  que  Dieu  prépara  -pour 
le  lendemain ,  lorfque  V  aube  du  jour  mont  er  oit , 
un  ver  qui  frappa  le  Kikajon  5  (fi  qu'il  ficha. 
Quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  merveilleux  à  voir 
périr  une  plante  à  la  rencontre  d’un  veraiif» 
feau5  on  ne  peut  pourtant  s’empêcher  de  re- 
connoitre  dans  la  naifîance  &  dans  la  deltruc- 
tion  du  Kikajon  dont  il  efl:  ici  parlé 5  une  di¬ 
rection  furnatu  relie  de  la  Providence  ,  en  ce 
que  pour  convaincre  Jonas  du  tort  qu’il  avoit 
de  murmurer  de  ce  que  Dieu  avoit  confervé 
Ninive  ,  il  fit  croître  en  une  feule  nuit  une  plan¬ 
te  jufqu’à  pouvoir  porter  ombre  à  la  Cabane 
du  Prophète  &  le  garantir  de  l’ardeur  acca¬ 
blante  du  foleilj  &  en  ce  que  dès  le  lendemain 
Dieu  prépara  un  ver  qui  détruifit  cette  plan¬ 
te  en  peu  de  moraens.  Jonas  murmure  de 
vois  périr  le  Kikajon,  6c  Dieu  en  prend  oc- 
cahon  de  lui  dire*  Tu  voudrois  qu'on  eut  épar¬ 
gné  le  Kikajon  pour  lequel  tu  n' as  point  travaillé 
ni  ne  las  fait  croitre. 


Et  moi  n  épargner  ois- je  point  Ninive  cette 
grande  ville  ou  il  y  a  plus  de  fix  cent  mille  en  - 
fans  (fi  aujfi  plufieurs  bêtes . 

trï de*  fa  _LA  ^  Hérod'é,  telle  qu’elle  eft  décrite 
d’ Héroïte  xîI#  vs*  2i*  zz-  z$>  eh  auffi  terri- 

&  d’xlfr-  bJe  qu’mcompréhenfible  par  elle  -  même. 


7  L  r - 

uoebm.  &t  un  certain  jour  affigné  Hérode 


revê¬ 


tu  d'une  robe '  r oïale  ,  s'ajfit  dans  fon  fiège 
judicial ,  (fi  U  haranguoit  devant  eux.  Sur 
quoi  le  peuple  s'écria  3  voix  de  Dieu ,  (fi  non 
point  d  homme  !  Et  à  V infant  un  Ange  du 
eigneur  le  frappa  ,  parce  qu'il  n' avoit  point 
onne  gloire  a  Dieu  3  (fi  il  fut  rongé  de  vers ,  (fi 


-  T 
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des  Insectes. 

il  rendit  defprit.  Antiochus  périt  de  même  j 
il  fut  frappé  d’une  main  invifxble ,  de  forte 
que  la  vermine  fortoit  du  corps  de  ce  ,  méchant 
&  que  lui  vivant  encore  dans  les  douleurs  éS 
les  tour  mens  ,fia  chair  tomboit  par  pièces  5  £5?  ^e 
toute  V armée  ne  pouvoit  foujfrir  la  puanteur  de 
fa  pourriture  3  celui  qui  un  peu  auparavant 
croioit  pouvoir  toucher  les  étoiles  du  ciel  ,  et  oit 
alors  en  un  tel  état  que  nul  ne  le  pouvoit  porter  , 
à  caufe  de  la  grandeur  infupportable  de  V infec¬ 
tion  qui  fortoit  de  lui .  Qu’on  ne  s’y  méprenne 
pas  ,  c’eft  cet  Antiochus  dont  il  eü  fait  men¬ 
tion  2.  Maccab.  ix.  9.  10.  ce  Roi  de  Syrie, 
ce  Tyran  5  ce  Monfire  enfle  d’orgueil  &  alté¬ 
ré  du  fang  des  ïfraëlites,  fur  la  mort  duquel 
Polybe  (9)  s’accorde  avec  F  Ecriture.  Il  con¬ 
vient  qu’il  fut  mangé  des  vers,  mais  il  en  re¬ 
jette  la  caufe  fur  le  projet  qu’il  avoir  formé 
de  piller  à  Elymais  le  Temple  de  .Diane  3  ce 
que  l’Hiftorien  Jofèphe  (  10)  attribue  avec  plus 
de  juftice  au  deflein  qu’il  avoir  conçu  de  dé¬ 
truire  le  Temple  de  Jerufalcm.  De  quelle 
efpèce  que  fuflent  ces  ïnfe&es,  peu  importe  à 
mon  fu jet ,  il  fuffit  qu’il  foit  dit  en  termes  ex¬ 
près  que  de  ces  deux  Rois  devorez  par  des  vers, 
que  le  premier  fut  frappé  par  un  Ange  du  Sei¬ 
gneur ,  &  que  le  fécond,  humilié  juf qu'en  terre , 
fit  voir  à  tous  la  manifefie  puiffance  de  Dieu. 

(9)  JPolybe  m  excerpt.  Vales.  144. 

(10)  Jofèphe  L»  XII.  c.  13. 
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